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PRÉFACE, 


Pa 


armi  les  papiers  laissés  par  H.  C.  O  r  s  t  e  d  et  qui  ap- 
partiennent à  la  Bibliothèque  de  VUniversiié  de  Copenhague  se 
trouvent  un  grand  nombre  de  lettres  adressées  à  O  r  s  t  e  d  par 
des  savants  étrangers  et  en  outre  une  quantité  assez  considé- 
rable de  brouillons  et  de  copies  de  lettres  écrites  par 
O  r  s  t  e  d  lui-même.  Ces  lettres,  brouillons  et  copies  font 
la  partie  essentielle  du  présent  ouvrage.  Il  va  sans  dire  que 
le  nombre  des  lettres  adressées  à  Ôrsted  dépasse  de  beau- 
coup celui  des  siennes  propres,  mais  j'ai  réussi  à  trouver  une 
grande  quantité  de  lettres  originales  que  possèdent  des  Insti- 
tutions publiques  ou  des  personnes  particulières  en  Danemark 
ou  à  l'Étranger.  Les  lettres  d'Ô  r  s  t  e  d  à  J  a  c.  Berzelius 
se  trouvent  ainsi  dans  la  Bibliothèque  de  l'Académie  des  scien- 
ces à  Stockholm,  les  lettres  à  C  h  r.  Hansteen  dans  l'Obser- 
vatoire à  Christiania,  les  lettres  à  G  a  u  s  s  dans  VObservatoire 
à  Gôttingue  et  des  lettres  isolées  dans  la  Bibliothèque  de  VEtat 
à  Berlin,  dans  la  Bibliothèque  Royale  à  Stockholm  et  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Université  à  Amsterdam.  La  famille  H  e  II  e- 
r  u  n  g  à  Copenhague,  M.  G.  Quetelet,  avocat  à  la  cour  de 
Bruxelles  par  l'intermédiaire  de  M.  M.  le  professeur  Rie  h  e  t 
et  le  docteur  S  o  p  hu  s  W  e  b  e  r,  il/"*"  P  e  t  r  e  a  Scharling 
à  Copenhague,  feu  Sir  S  i  l  v  a  n  u  s  Thompson  par  l'inter- 
médiaire de  M.  le  professeur  A  b  s  a  l  o  n  L  a  r  se  n,  ont  bien 
voulu  me  prêter  les  lettres  qui  étaint  en  leur  posession. 
Quelques-unes  des  lettres  ont  été  imprimées  autrefois  et  sont 
rendues  d'après  les  revues  qui  les  ont  publiées. 

La  publication  de  cet  ouvrage  n'a  pu  avoir  lieu  que  grâce 
à  la  Fondation  Caris  b  erg  qui  s'est  chargée  des  frais 
de   l'impression,   et   dont   l'ancien   président,   le   professeur  S. 


VI 

.1/.  Jçrgense  n,  a  témoigné  dès  le  coinmcncement  le  plus  vif 
intérêt  à  mon  entreprise.  J'exprime  iei  ma  gratitude  envers  la 
Direetion  de  la  Fondation  Cari  s  b  e  r  g,  envers  toutes  les 
Institutions  et  personnes  qui  ont  bien  voulu  me  soutenir  dans 
mes  efforts  pour  rendre  nu)n  travail  aussi  eomplet  que  possible. 
Je  dois  eneore  mes  remerciments  à  M.  le  docteur  Soplius 
L  a  r  s  e  n,  directeur  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Co- 
penhague, et  à  tous  les  bibliothécaires,  à  feu  M.  G  e  e  l  m  u  y- 
d  e  n,  professeur  d'Astronomie  à  l'Université  de  Christiania, 
à  M.  J.  B  e  r  g  s  t  e  d  t,  bibliothécaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces à  Stockholm,  à  M.  J.  Hartmann,  professeur  d'Astro- 
nomie à  l'Université  de  Gôttingue,  et  à  M""'  Kirstine 
M  e  y  e  r  à  Copenhague,  pour  toute  l'assistance  qu'ils  m'ont 
prêtée. 

Le  premier  tome  de  cet  ouvrage  donne  les  collections  de 
lettres:  la  correspondance  entre  O  r  s  t  e  d  et  B  e  r  z  e  H  u  s,  en- 
tre O  r  s  t  e  d  et  H  a  n  s  t  e  e  n  et  entre  O  r  s  t  e  d  et  W  e  i  s  s. 
Le  deuxième  tome  comprend  les  lettres  de  J.  W.  R  i  1 1  e  r  à 
O  r  s  t  e  d* )  et  des  lettres  isolées. 

Sauf  indication  contraire  les  lettres  sont  rendues  d'après 
les  originales.  L'orthographe  des  lettres,  des  brouillons  et  des 
copies  a  été  suivie  malgré  toutes  les  fautes  qui  se  trou- 
vent surtout  dans  ceux  d'Ôrsted  conçus  en  français;  des 
corrections  n'ont  été  faites  que  par  exception,  de  sorte  que  les 
additions  sont  marquées  par  des  crochets  et  les  retranchements 
des  lettres  par  des  parenthèses**).  Le  contexte  en  donnera 
du  reste  l'explication. 

Je  l'ai  trouvé  juste  de  mettre  à  la  tête  des  lettres  une 
introduction  donnant  des  renseignements  sommaires  sur  les 
rapports  entre  (')  r  s  t  e  d  et  les  correspondants  en  question  et 
faisant  supplément  au  contenu  des  lettres. 

Le  nom  d'O  r  s  t  e  d  provenant  du  nom  d'un  village  danois, 
est  rendu  par   les  correspondants   de   beaucoup   de   manières, 


*)   Sur  ma  demande  et  par  l'intermédiaire  de  M.  le  f>rnfesseitr   C.   Chri- 
st i  a  n  s  e  n,    M.    le   professeur    R  o  n  t  r/  e  n    a    rlwrchc    inutilement    les 
lettres  d'Orsted   à   Hitler  dans   les   (ircliiiws   de   MunicJ}. 
"*!    f.es   notes    ntarf/inoles   dues   a   l'cniteur   de   la   lettre   son!    uuirquécs    par 
une  fxirenlhèse. 
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comme  O  e  r  s  t  e  d  t,  Oersted,  Oehrstcidt  etc.;  Ô  r  s  t  e  d 
employait  le  plus  souvent  dans  ses  lettres  écrites  en  langue 
étrangère  la  forme  Oersted,  dans  les  ^Expérimenta  circa  ef- 
fectum  etc«  J.  C.  O  r  s  t  e  d;  mais  à  partir  de  l'été  18^1  il  com- 
mençait à  écrire  la  forme  danoise  0  r  s  t  e  d.  Dans  le  titre,  l'in- 
troduction et  les  notes  j'en  employé  la  forme  Ô  r  s  t  e  d  qu'il  a 
employée  lui-même  dans  un  ouvrage  en  français:  »Précis  d'une 
série  d'expériences  sur  le  diamagnétisme«  et  qui  est  employée 
partout  en  anglcds  et  ailleurs.  Tous  les  noms  de  personnes  et 
une  partie  des  noms  des  Institutions  sont  pour  donner  plus  de 
clarté  imprimés  en  lettres  espacées. 

De  l'assistance  m'a  été  prêtée  par  M.  V  i  c  t  o  r  M  a  d  s  e  n, 
bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Royale  de  Copenhague,  qui 
a  traduit  en  français  les  introductions  et  les  notes,  par  M"<^ 
M  a  r  g  r  e  t  h  e  T  h  i  e  l  e  pour  la  rédaction  de  la  table  des 
noms,  par  M.  Emil  Marquard,  archiviste  aux  Archives 
nationales  de  Copenhague  pour  la  revision  des  lettres  alle- 
mandes, par  M"^^  AnnaLûtken  pour  la  revision  des  lettres 
anglaises  et  par  M"e  Tràgârdh  pour  la  revision  des  lettres 
suédoises.  Je  leur  présente  à  tous  mes  remercii^^ents. 

Je  dois  également  une  vive  reconnaissance  au  directeur 
de  l'imprimerie  M.  IvarJantzen  qui  de  beaucoup  de  ma- 
nières m'a  témoigné  de  la  prévenance  sous  l'exécution  du 
travail. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  trouve,  surtout  en  dehors  du 
Danemark  des  lettres  d'O  r  s  t  e  d  qui  en  ce  moment  me  sont 
inconnues.  Je  serais  reconnaissant  pour  toute  information  sur 
Vexistence  de  telles  lettres  et  sur  les  endroits  oii  elles  se  trou- 
vent; j'espère  de  pouvoir  les  publier  plus  tard  dans  un  volume 
supplémentaire.  ' 

Copenhague,  Polyteknisk  Lœreanstalt,  août  1920. 

M.  C.  Hardi  n  g. 
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Facsimilé  dune  lettre  de  Chr.  Hansteen  à  H.  G.  Ôrsted. 


CORRESPONDANCE 

ENTRE 


Jac.  Berzelius  et  h.  C.  Orsted 


y 


Jac.  Berzelius  et  H.  C.  Ôrsted  se  rencontrèrent  pour  la 
première  fois  en  été  1807  à  Copenhague.  Berzelius  accom- 
pagnait un  camarade  d'études  Jakob  Adlerbeth  connu  plus 
tard  comme  archéologue  et  fondateur  de  y>Gôtiska  fôrbundet^, 
quand  celui-ci  après  une  maladie  faisait  un  voyage  de  récréation 
dans  le  midi  de  la  Suède  et  en  Danemark.  De  cette  première 
rencontre  entre  Berzelius  et  Ôrsted  se  développait  plus  tard 
une  amitié  intime. 

Trois  ans  après  ils  se  rencontrèrent  de  nouveau  à  Copen- 
hague. Berzelius  était  cette  fois-ci  en  compagnie  avec  Pont  in 
chirurgien  du  roi  de  Suède.  Ils  avaient  reçu  l'ordre  de  faire 
l'autopsie  du  prince  royal  Karl  Au  g  us  t,  mort  subitement  en 
Scanie.  L'autopsie  étant  déjà  faite  par  des  professeurs  de  l'Uni- 
versité de  Lund  ils  n'avaient  pas  beaucoup  à  faire,  mais  profi- 
taient de  l'occasion  pour  visiter  Copenhague.  Pontin  a  fait  une 
description  détaillée  de  ce  voyage'').  Il  raconte,  que  Berzelius  et 
Ôrsted  échangèrent  leurs  idées  sur  différentes  matières  scientifiques, 
et  mentionne  spécialement  les  expériences  d' Ôrsted  sur  les  figures 
sonores.  Chez  Ôrsted  Berzelius  fit  la  connaissance  de  quelques 
officiers  danois  qui  lui  donnèrent  des  parties  de  fusées  non  consumées, 
ramassées  sous  le  bombardement  de  Copenhague  en  1807  par  les 
Anglais.  De  retour  en  Suède  Berzelius  fit  l'analyse  chimique 
de  ces  fusées  dites  à  la  congrève  et  réussit  à  produire  une  matière 
fulminante  aussi  efficace  que  celle  des  fusées  anglaises.  Il  fit 
communication  du  résultat  obtenu  à  l'artillerie  suédoise.  —  C'est 
après  cette  entrevue  en  1810  que  commence  la  correspondance 
entre  Berzelius  et  Ôrsted.  Celui-ci  n'a  pourtant  conservé 
les  lettres  de  Berzelius  qu'à  partir  de  1820. 


*)  M.   M.  af  Pontin:   Samkule  Skrifter,  I,  p.  21—30  (1850). 
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On  ne  trouvera  pas  de  grandes  sympathies  scientifiques  entre 
les  deux  savants  pendant  les  premières  années  de  leur  connais- 
sance. En  lisant  les  A  fhandlingar  i  Fysik,  Kemi  oc  h 
Mineralogi  1806 — 1818  on  reçoit  une  forte  impression  de 
Berzelius  comme  empirique,  et  on  comprend  qu'il  avait  peine 
à  oublier  le  penchant  pour  la  philosophie  naturaliste  (pi'  Ôrsted 
avait  témoigné  au  début  du  siècle.  Il  n'avait  aucune  sympathie 
non  plus  pour  les  formations  nouvelles  dans  la  nomenclature 
chimi(iue  qu  Ôrsted  cherchait  à  naturaliser.  Dans  une  lettre  à 
G  us  ta  V  Magnus')  à  qui  Berzelius  envoya  le  traité  de  Zeise 
sur  l'influence  de  l'alcool  sur  la  chlorure  platinique,  il  qualifiait 
de  cacophoniques  les  nouvelles  dénominations  »///«  et  »Brint«i 
inventées  par  Ôrsted  et  employées  par  Zeise  pour  remplacer 
les  mots  oxygène  et  hydrogène. 

Mais  dès  qu'Ôrsted  se  mit  à  suivre  la  voie  des  expériences, 
il  acquit  F  approbation  entière  de  Berzelius.  Pendant  son  séjour 
à  Paris  dans  les  années  1818 — 1819  Berzelius  s  est  prononcé 
à  Chevreul  et  à  Zeise  sur  les  qualités  dÔrsted.  Chevreul 
que  des  liens  sympathiques  attachaient  à  Ôrsted  lui  écrit  dans 
une  lettre  du  13  janvier  1819:  »J'ai  vu  M.  Berzelius,  et  ce 
qui  m'a  fait  un  grand  plaisir  c'est  qu'il  pense  de  vous  comme 
j'en  pense«.  Et  à  Zeise  Berzelius  dit:  »//  y  a  quinze  ans  on 
aurait  pu  appeler  Ôrsted  un  exalté,  mais  à  présent,  nullement^^**). 
L'invention  électro-magnétique  d Ôrsted  excita  aussi  l'atten- 
tion de  Berzelius;  il  s'occupait  —  en  passant  —  comme  tous 
les  autres  naturalistes  d'expériences  électro-magnétiques,  ce  dont 
sa  lettre  du  16  décembre  1820  porte  témoin.  Et  tous  les  travaux 
suivants  d' Ôrsted  furent  l'objet  d'une  mention  détaillée  et  très 
sympathique  dans  les  y>Ârsberàttelser«  de  Berzelius. 

La  troisième  entrevue  de  Berzelius  et  Ôrsted  eut  lieu  en 
été  182A.  Berzelius  était  allé  avec  Wôhler  à  Helsingborg  à 
la  rencontre  d'Alex.  Brong niart  pour  accompagner  celui-ci 
dans  une  excursion  géologique  en  Scandinavie.  En  attendant 
l'arrivée  de  Brongniart  Berzelius  reçut  une  lettre  de  Sir 
Humphrey   Davy    qui,    suivant   la    côte    d'ouest   de  la  Suède, 


*)  AusJac.  lierzeliiis'  iind  Gnstav  M  a  (j  nus'  liricfwechsel  von  E.  Hjelt. 
p.  //O  (1000).     LeUre  du  3  mai  1831. 
**)  S.  M.  Jargensen:  En  dansk  Kemikcrs  IndlnjU  i  Paris  1818—19.    Danske 
Vid.  Selsk.  Ovcrsigt  1003,  p.  //7-6//. 


était  en  route  pour  Copenhague.  Davij  désirait  voir  Berzelius 
à  Helsingborg  et  comptait  y  arriver  au  plus  tard  le  29  juillet. 
Alex.  Brongniart  et  son  fils  Adolphe  accompagnés 
d'Ôrsted  g  arrivèrent  le  25  juillet.  Brongniart  n'avait  pas  assez 
de  patience  pour  attendre  F  arrivée  de  Davy  mais  fit  une  excur- 
sion à  Hôganâs  en  compagnie  avec  Nilsson  de  Liind.  En 
attendant,  Orsted  tenait  compagnie  à  Berzelius  jusqu'au  30 
juillet,  mais  alors  lui  aussi  perdit  la  patience  et  rentra  en  Dane- 
mark. C'était  vers  ce  temps-ci  qu'Or sted  faisait  des  expériences 
pour  isoler  le  métal  de  la  terre  argileuse,  ce  que  Berzelius 
lui-même  était  en  train  de  faire. 

Orsted  suivait  avec  un  vif  intérêt  la  méthode  expérimentale 
de  Berzelius.  Ainsi  à  Berlin  en  1822  il  passait  plusieurs  jours 
à  étudier  les  appareils  et  les  procédés  de  Berzelius  que  lui 
montraient  Mitscherlich  et  Heinrich  Bose,  et  en  1828,  au 
congrès  des  naturalistes,  il  était  à  la  même  ville  un  spectateur 
intéressé  aux  démonstrations  que  faisait  Berzelius  de  ses 
propres  procédés. 

Après  1830  les  liens  d'amitié  qui  depuis  quelque  temps  atta- 
chaient les  deux  savants  l'un  à  Vautre  se  resserraient  encore  plus 
intimement.  Probablement  le  temps,  qu'ils  passaient  ensemble  pen- 
dant le  congrès  des  naturalistes  à  Hambourg  au  mois  de  sep- 
tembre 1830,  et  la  fête  que  donnaient  les  étudiants  en  l'honneur 
de  Berzelius  à  Copenhague  le  30  du  même  mois,  y  ont  essen- 
tiellement contribué. 

Pendant  le  voyage  que  faisait  Berzelius  à  Paris  en  1835, 
il  alla  voir  Orsted  en  y  allant  aussi  bien  qu'en  en  retournant, 
et  nous  savons  qu'il  assistait  avec  un  intérêt  spécial  à  une  expé- 
rience d' Orsted,  laquelle  prouvait  que  le  courant  électrique  va 
en  sens  inverse,  si  dans  un  élément  galvanique,  composé  de  zinc, 
acide  nitrique  —  dissolution  de  salpêtre,  zinc  on  remplace  l'acide 
nitrique  par  l'acide  chlorhydrique  ou  par  l'acide  sulfurique. 
Berzelius  voyait  dans  cette  expérience  une  preuve  de  l'exactitude 
de  la  théorie  du  contact  pour  la  production  de  l'électricité  dans 
les  éléments  galvaniques. 

Pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie  Berzelius  ne 
rencontrait  guère  Orsted  qu'aux  congrès  des  naturalistes  Scandi- 
naves. Berzelius  n'avait  au  commencement  aucune  sympathie 
pour    ces   congrès.     Il   prétendait    qu'ils  seraient  sans  importance 


quelconque  ;  il  dut  avouer  plus  tard  quil  avait  eu  tort  et  il  finit 
par  y  prendre  part  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intérêt.  Il  assistait 
à  tous  les  congrès  jusqu'à  sa  mort,  sauf  au  premier  et  y  voyait 
chaque  jour  Ôrsted. 

Le  congrès  à  Copenhague  en  ISW  lui  semblait  de  plus  grand 
intérêt  que  ceux  auxquels  il  avait  pris  part  en  Allemagne.  Il 
parle  surtout  dun  électromètre  construit  par  Orsted  et  d'un 
appareil  destiné  à  mesurer  l'attraction  capillaire*). 

Pendant  le  congrès  à  Stockholm  en  IS'f'-l  Ôrsted  faisait  des 
visites  quotidiennes  chez  Berz  elius,  de  l'hospitalité  de  qui  il 
parle  à  sa  femme  dans  une  de  ses  lettres. 

Ils  se  rencontrèrent  de  nouveau  à  Christiania  deu.x'  ans  plus 
tard,  et  encore  en  hSA7  un  an  avant  sa  mort  Rerzelius,  malade 
et  très  affaibli,  alla  en  Danemark  accompagné  de  son  médecin 
pour  assister  au  congrès  à  Copenhague  où  pour  la  dernière  fois 
il  était  l'invité  d'Or  sied. 

La  fête  qu'on  donnait  à  Roskilde  en  l'honneur  des  congres- 
sistes a  inspiré  r  artiste-peintre  Erik  Hennin  g  s  en  à  un  tableau 
qui  décore  la  salle  de  fête  de  l'Université  à  Copenhague,  et  on 
l'on  voit  Berzelius  écoutant  les  paroles  d'Ors  ted. 


Les  lettres  de  Jac.  Berzelius  à  H.  C.  Orsted  sont  con- 
servées à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Copenhague  et  les 
lettres  de  H.  C.  Orsted  à  Berzelius  dans  la  bibliothèque  de 
r  Académie  des  sciences  à  Stockholm  excepté  les  lettres  du  27  juin 
1832  et  du  12  december  1836,  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Stockholm. 


Mentionné  par  Ôrsted  déjà  an  congrès  de  Gotlrenlwnrg  en   18S9. 


ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjobenhavn  d.  22  Jiini  1810 

Strax  efter  at  Hr.  Professoren  havde  forladt  Kjobenhavn, 
hvor  jeg  saa  meget  havde  onsket  at  De  kunde  hâve  blevet 
laengere,  kom  en  ung  Pharmaceuticus  til  mig  for  at  hore  mit 
Raad  om  hvorledes  han  skulde  benytte  et  Reisestipendium,  der 
af  en  afdod  Apotheker^)  er  stiftet  og  ham  overladt.  Han  har 
endnu  ikke  profiteret  af  aile  de  Lejligheder  her  kunde  vaere  for 
ham  til  at  laere  noget;  men  da  han  nu,  i  Folge  Stipendiets 
Medfer  skal  reise,  saa  er  dette  ikke  mère  at  indhente.  Jeg  har 
derfor  troet,  at  det  vilde  vaere  ham  nyttigt  om  han  tilbragte 
nogen  Tid  i  Sverrig,  hvor  han  neppe  vilde  finde  sig  saa  frem- 
med  som  i  noget  andet  Land,  og  der  segte  at  benytte  enhver 
Leilighed  til  at  laere  noget.  Han  skulde  da  opholde  sig  denne 
Vinter  i  Stokholm.  Jeg  enskede  nu  i  denne  Anledning  at  vide, 
hvilke  Leiligheder  der  samme  Steds  frembyde  sig  for  ham  til 
at  opnaae  sin  Hensigt.  Hvad  jeg  isœr  onskede  at  vide  var, 
om  han  kunde  finde  nogen  Leilighed  til  under  Hr.  Professoren 
at  0ve  sig  i  Experimentalchemien.  Den  saedvanlige  pharma- 
ceutiske  Praxis  har  han  havt  endeel  Leilighed  til  at  ove,  i  for- 
skiaellige  Apotheker.  Dersom  De  i  Deres  Svar  tillige  vilde  gjore 
mig  opmaerksom  paa  hvilke  Ting  der  paa  Veien  isaer  burde 
va^re  Gjenstanden  for  en  saadan  Reisendes  Videlyst,  vilde  De 
derved  paalaegge  mig  en  nye  Forbindtlighed. 


1)  Le  legs  de  Gappel,  fondé  en  1785  par  le  pharmacien  J.  D.  G  appel  à 
Copenhague  distribue  des  bourses  à  des  étudiants  en  pharmacie  et  en 
médecine  qui  pendant  leur  voyage  doivent  cultiver  les  études  chimiques 
sous  la  direction  des  chimistes  les  plus  réputés  de  l'Étranger.  Orsted 
fit  son  premier  voyage  à  l'Étranger  pendant  les  années  1801 — 1804  avec 
l'appui  de  ce  legs  et  du  fonds  ad  us  us  pub  lie  os. 
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Af  videnskabeligt  Nyt  hâve  vi  ikke  erholdt  noget  siden  De 
forlod  os.  Jeg  beder  Dem,  paa  det  venskabeligste  at  hilse  Hr. 
Livmedicus  P  o  n  t  i  n^)    fra  mig 

Med  Hoyagtelse 

Deres  hengivne 
H  C  0rsted 


ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjobenhavn  d  25  Febr  1811 

Jeg  foler  mig  ret  skamfuld  ved  at  overregne  i  hvor  lang 
Tid  jeg  har  ladet  Hr.  Professorens  Brève  blive  ubesvarede.  Jeg 
veed  ikke  at  retfaerdiggjore  mig  for  saa  mange  Udsaettelser  men 
noget  til  min  Undskyldning  maa  jeg  dog  anfore  Dem.  Jeg 
har  nemlig  i  denne  Vinter  langt  flere  Forelœsninger  end  jeg 
ellers  pleier,  i  det  Kongen  har  befalet  mig  at  lœse  ved  adskillige 
niiHlaire  Instituter"),  saavel  som  for  de  yngre  Officcrer  af  Ge- 
neralstaben.  Saa  smigrende  og  behageligt  dette  nu  i  mange 
Henseender  maa  va?re  mig,  saa  har  jeg  dog  derved  den  Ube- 
hagehghed  nœsten  ikke  at  hâve  noget  0ieblik  ret  for  mig  selv, 
da  Mellemtimerne  medgaae  til  aile  Slags  Forberedelser,  og  jeg 
ved  Dagens  Ende  foler  mig  ait  for  udtrœttet  til  med  For- 
noielse  at  tage  noget  fat.  Jeg  har  derfor  heller  ikke  udrettet 
andet  i  Vinter  end  holdt  Forelaesninger,  og  har  derfor  ikke 
en  eneste  lille  Opdagelse  at  fortœlle  Dem,  for  de  mange  viglige, 
hvormed  De  i  Deres  sidsludgivne  Afliandlinger'),  for  hvis  Til- 
sendelse  jeg  takker,  saa  meget  har  glaedet  mig.  De  faaer  Che- 
miens  gylne  Tid  til  at  opleve  igien  i  Sverrig,  hvorover  den  en- 


*)  M.  Pontin,    médecin  du  roi.   accompagna  Berzelius  à  Copenhague  en 

1810.     Il  a  décrit  le  voyage  dans  ses  Samiade  skrifter  1,  p.  21— 30  (1850). 
^)  En  1810   Ôrsted   fut  nommé  professeur  des  sciences  naturelles  à  l'école 

militaire    et    faisait    en    outre    pendant    plusieurs   années    des   cours  aux 

adjoints  de  l'état  major. 
»)  Afhandlinf/ar    i    Fijsik,    Kemi    och    Mineralogi.      Af    W.    Hisinger    och 

J.  Berzelius. 
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gang  lulbredte  saa  stor  en  Glands.  I  Saerdeleshed  troer  jeg  at 
Deres  Opdagelse  over  Forholdet  niellem  Bestanddelene  i  Sam- 
mensaetningerne^)  vil  vœre  af  en,  endnu  ei  overseelig,  Nytte  for 
Videnskabens  Fremskridt.  Den  Anvendelse  De  nu  har  ind- 
ledet  af  det  vi  for  kjœndte  herom,  og  det  hvormed  De  har 
beriget  Videnskaben,  vil  begrunde  en  chemisk  Malhematik,  der 
begynder  at  vorde  en  nundvaerlig  Ledetraad  gjennem  Erfarin- 
gernes  snart  uoverseelige  Labyrinth. 

De  har  vaeret  saa  god,  nied  Professer  N  y  r  u  p  at  tilstille 
mig  en  Deel  Hefter  af  oekonomiske  Annaler.  Jeg  anseer  dette 
som  en  Opfyldelsc  af  det  Lofte  De  var  saa  god  at  gjore  mig, 
at  De  nemlig  vilde  tilsende  mig  hvad  Vigtigt  der  iidkom  hos 
Dem.  Jeg  haaber  derfor  at  De  vil  hâve  den  Godhed  at  lade 
mig  vide  hvad  De  derfor  har  udlagt.  Deres  egne  Skrivter 
modtager  jeg  med  Taknemmelighed  som  Gave  af  Dem,  og  skal 
med  mine  derfor  soge  at  gjore  en  ring[e]  Gjengjeld;  men  hvad 
De  enten  af  Deres  Lands  Litteratur  eller  Producter  ellers  maatte 
behage  at  sende  mig,  som  noget,  der  kunde  vœre  mig  nyttigt, 
onsker  jeg  noiagtigt  at  betale.  Jeg  kan  da  maaskee  tage  mig 
den  Frihed,  at  bede  Dem  om  mangen  liden  Tiens  [t]bevisning 
i  saa  Henseende. 

Hvad  Hr.  Professoren  skriver  om  S  e  i  d  e  1  i  n  s")  Flid  glse- 
der  mig  meget.  Jeg  tager  mig  den  Frihed  heri  at  indslutte 
et  Brev  til  ham,  da  jeg  ikke  kan  finde  bans  Brev,  og  ikke 
erindrer  mig  hans  Adresse. 

Jeg  maa  til  Slutningen  endnu  engang  undskylde  min  For- 
sommelse.     Dersom  Herr  Professoren  ikke  vil  bruge  j  u  s  t  a- 


1)  Dans  les  Afhandlingar  i  Fijsik,  Kemi  och  Mineralogi  se  trouve  l'opuscule 
de  .J.  Berzelius:  Fôrsôk  rôrande  de  bestàmda  proportioner,  hvari  den 
organiska  Naturens  bestàndsdelar  finnas  fôrenade;  dans  les  Sv.  Vetensk. 
Akad.  Handl.  1811:  Om  de  bestàmda  proportioner  etc.  Une  copie 
du  dernier  opuscule,  faite  par  Berzelius  même  se  trouve  parmi  les 
papiers  d'Ôrsted.  Berzelius  a  donné  à  cette  copie  la  note  marginale: 
Berâttelse  inlemnad  till  Kgl.  Sv.  Vetenskaps  Akademien  d.   16.  .Juni  1811. 

-)  Le  pharmacien  mentionné  par  Ôrsted  dans  la  lettre  du  22  juin  1810  et 
qui  désirait  suivre  les  cours  de  Berzelius  était  Soplius  Christian 
Seidelin.  Il  fut  le  premier  élève  étranger  de  Berzelius,  était  plus 
tard  pendant  quelque  temps  inspecteur  à  la  manufacture  de  faïence 
Sôholm  près  Copenhague  et  encore  plus  tard  gérant  de  la  pharmacie  de 
l'hôpital  allemand  à  Londres. 
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1  i  o  n  i  s,  lover  jeg  den  bestemteste  Forbedring.  I  ethvert  Til- 
fîelde  beder  jeg  Dem  at  vaere  overbeviist  om  min  saerdeles  Hei- 
agtelse  og  Hengivenhed 

Deres 

H  C  0rsted 
Jeg  beder,  meget  at  hilse  Hr.  Livmedikus  P  o  n  t  i  n. 


ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjebenbai'ii  den  k  Mai  1811 

Jeg  kan  i  Dag  bave  den  Forneielse  at  ma^lde  Hr.  Profes- 
soren  at  De  er  udvalgt  til  Medlem  af  d  e  t  K  o  n  g  e  1  i  g  e  D  a  n- 
ske  Videnskabernes  Selska  bM .  Jeg  tog  mig  den 
Frihed,  ved  den  forestaaende  Valgtid,  at  foreslaae  Dem  i  den 
physiske  Klasse,  hvor  Forslaget  -enstemmigen  antoges.  I  Sel- 
skabets  ahnindelige  Forsamling  var  Bifaldet  ligesaa  alminde- 
ligt;  thi  der  manglede  kun  to  Stemmer,  som  jeg  bar  lagt  Maerke 
til  altid  ère  négative.  Jeg  bar  sjseldent  seet  en  saa  almindelig 
Enigbed.  Det  glander  mig  paa  denne  Maade  at  vaere  bleven 
Deres  Collega.  Fra  Professer  V  i  b  o  r  g  og  Deres  andre  Venner 
i  Selskabet  maa  jeg  ogsaa  hilse.  De  glande  sig  ligeledes  ved 
den  nye  Forbindelse  bvori  de  komme  med  Hr.  Professoren. 
Mange  af  vore  Lierde,  hv()rii)landt  Prof.  H  e  r  b  o  1  d  t,  beklager 
meget,  ikke  al  bave  bavt  Leilighed  til  at  gjore  Deres  personlige 
Bekjendtskab  da   De  sidst  var  lier. 


'^  Sur  la  liste  que  Berzelius  dans  les  »Sjâlfhin(jr(ifi!iJ<(i  Anteckninçjarc:  a 
dressée  sur  les  sociétés  savantes  étrangères  dont  il  était  membre,  la  date 
de  son  élection  comme  membre  de  l'Académie  royale  des  lettres 
et  des  sciences  de  Danemark  est  fixée  par  erreur  à  1821.  Il  faut 
lire  1811.  Cette  Académie  était  en  effet  une  des  premières  .sociétés 
étrangères  à  recevoir  Hcrzclius. 
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Adskillige  Forretninger  tillade  mig  ikke  at  vaere  vidtloflig 
i  Dag;  men  jeg  maa  dog  tage  mig  den  Frihed  at  gjore  Hr. 
Professoren  et  par  Spergsmaal.  Hvad  er  det  for  et  Middel, 
soni  Dr.  O  s  b  e  c  k^)  har  opfundet  mod  den  veneriske  Syge? 
Er  det  maaskee  endnu  en  Hemmelighed?  Har  man  paalidelige 
Fors0g  om  dets  Virkning?  Dette  Sporgsmaal  har  adskillige 
af  vore  Laeger  bedet  mig  gjore  Dem.  Det  andet  er  for  mig 
selv.  Jeg  er  i  en  Commission,  som  er  nedsat  over  Thermo- 
lampens')  Nytte.  Jeg  onskede  meget  at  vide  livilke  Erfaringer 
man  i  Sverrig  derover  har  gjort.  Jeg  har  hort  at  man  i  Stok- 
holm  havde  begyndt  engang  at  anvende  den  i  det  Store,  men 
at  man  ikke  havde  fnndet  sin  Regning  derved. 

Jeg  vilde  i  Dag  ogsaa  hâve  tilskrevet  Seidelin;  men 
min  Tid,  og  isaer  Postens  Afgang,  tillader  det  ikke.  Vilde  De 
maaske  hâve  den  Godhed  at  sige  ham,  at  han  knn,  hvad  sin 
Reise  i  Sverrig  angik,  ganske  skulde  felge  den  Plan  hvorved 
han  efter  Deres  og  andre  Sagkyndiges  Raad  fandt  sin  Regning, 
og  ikke  gjore  deri  nogen  Forandring  for  min  Skyld.  Jeg  havde 
allerede  fra  Vinterens  Begyndelse  vaeret  saaledes  arrangeret  med 
en  Pharmaceuticiis,  at  jeg  for  0ieblikket  ikke  var  i  Forlegenhed; 
men  at  min  Mening  kun  var,  at  i  sin  Tid  at  komme  i  det  For- 
hold  til  ham,  hvorom  jeg  havde  skrevet.  Det  er  desuden  jo 
natiirligt  at  aile  slige  Planers  Udforelse  beroer  paa  Skjgebnen, 
der  isaer  i  vore  Tider  regjerer  forfserdeligt  over  os.  I  ovrigt 
har  jeg  ikke  forandret  min  Mening  eller  Hensigt  denne  Gjen- 
stand  angaaende. 

Jeg  beder  paa  det  venskabeligste  at  hilse  Hr.  Livmedicns 
P  o  n  t  i  n. 

Med  Hoiagtelse  og  Hengivenhed 

Deres 
H  C  Orsted 


1)  Le  médecin  suédois  C.  G.  Osbeck  était  surtout  connu  dans  son  paj-s 
pour  avoir  commencé  le  traitement  diététique  des  maladies  vénériennes 
chroniques. 

2)  Thermolampe  =  lampe  à  gaz.  L'éclairage  au  gaz  fut  introduit  à  Londres 
en  1812,  à  Stockholm  en  1853,  à  Copenhague  en  1857. 
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ÔRSTEDàBERZELIUS. 

Kjebenhavn  d  ÎS  Jtini  1811 

Jeg  takker  Hr,  Professoren  meget  for  de  mig  meddelte  Ef- 
terretninger.  Jeg  onsker  kiin,  at  De  vilde  give  mig  Anledning 
til  ira  min  Side  igjen  at  vise  lige  Beredvillighed.  Jeg  er  ganske 
beskjfemmet  over  at  hâve  overset,  eller  rettere  glemt,  at  der  i  de 
oeconomiske  Amialer  findes  den  nodvondige  Oplysning  over  det 
eue  Sporgsmaal.  Ua  jeg  gjennemsaa  Aiinalerne,  strax  efler  Mod- 
tagelsen,  fandt  jeg  ikke  megen  Interesse  for  Thermolampe  Sagen, 
og  forbigik  derfor  de  samme  angaaende  Forhandlinger.  Siden 
havde  jeg  nu  ganske  glemt  at  de  fandtes  der.  Dersom  De  vil 
sende  en  Afskrivl  af  Deres  Afhandling  lil  \'  i  d  e  n  s  k  a  b  e  r  n  e  s 
Selskab  lier,  vil  man  iipaalvivleligen  med  Taknemnu'lighed 
modtage  den.  Dersom  De  i  Fremliden  vil  meddele  Sflskabet  en 
Extract  af  de  Afhandlinger  De  vilde  lade  trykke  vilde  det  iipaa- 
tvivleligen  va^re  en  nyltig  Vedligeholdelse  af  den  Videnskabelige 
Samquem  mellem  begge  Lande,  der  i  Grunden  er  meget  for 
lidet.  Enten  De  vil  gjore  disse  Meddelelser  paa  Svensk,  Tydsk 
eller  Fransk  er  aldeles  uden  Forskia^l.  Naar  jeg  oplseser  det, 
skal  jeg  altid  forud  hâve  gjennemgaaet  det,  saa  at  jeg  strax 
kan  give  ualmindelige  Svenske  Ord  paa  Dansk.  Hvad  hos  os 
skeer,  der  kunde  interessere  Dem,  skal  jeg  ikke  forsomme  fra 
min  Side  at  meddele. 

Deres 

H  C  Orsted 


Undskyld  al  jeg  endnii  engang  uleiliger  Dem  med  indlagte 
Brève. 

Endnii  een  Ting  havde  jeg  nau-  glemt.  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r, 
som  udgiver  den  chemiske  Journal,  onsker  saa  meget,  at  De 
skulde  indtrœde  som  Medudgiver  af  Journalen.  Han  lover  at 
den  skal  komme  ordentligcre  end  hidindiil,  og  at  overall  mange 
Klagepunkter  mod  den  gamle  skidle  vorde  haîvede. 


13 
ÔRSTED    à    BERZELIUS. 

Kjobenhavn  d  l'i  Marts  1812 

At  Hr.  Professoren  vilde  gjore  en  Reise,  og  at  jeg  folgeligen 
snart  turde  haabe  den  Fornoielse  at  see  Dem  her,  havde  Rygtet 
allerede  en  Tid  lang  sagt  mig,  og  flere  gange  ladet  mig  vente 
Deres  Ankomst  som  temmelig  naer.  Dette  har  givet  Anledning 
til  at  jeg,  som  en  ikke  meget  flittig  Brevskriver  i  temmelig  lang 
Tid  har  opsat  at  tilskrive  Hr.  Professoren.  Da  jeg  nn  seer 
det  Haab,  snart  at  tra^fïe  sammen  med  Dem  forsvinde,  iler  jeg 
desto  mère  at  besvare  Deres  sidste  Skrivelse.  Det  forstaar  sig 
af  sig  selv  at  jeg  med  Fornoielse  vil  besorge  Dem  Deres  Brève. 
Naesten  kunde  jeg  hâve  Lyst  til  at  paafore  Dem  en  Strid  fordi 
De  har  fundet  det  fornodent  forst  at  sporge  mig  derom;  men 
jeg  hygter  for  at  De  maaske  vilde  forsvare  Dem  med,  at  af 
en  saa  efterladen  Correspondent  som  jeg  har  vist  mig  kunde 
man  vente  sig  ait.  Jeg  vover  da  ikke  at  begynde  en  Strid:  men 
vil  dog  bede,  at  De  herefter  vil  troe  om  mig,  at  jeg  altid  er 
en  ligesaa  redebon  Ven,  som  undertiden  efterladen  Brevskriver. 
Jeg  maa  kun  beklage  at  Leiligheden  til  at  vise  dette  denne 
Gang  er  saa  ringe,  da  den  lille  Tjeneste  jeg  kan  vise  Dem  slet 
ingen  Opoffre[l]se  koster  mig.  Jeg  havde  glœdet  mig  over- 
ordentligt  til  Deres  Reise,  da  jeg  ogsaa  i  denne  Sommer  skal 
hâve  den  Lykke  at  gjore  en,  hvor  jeg  i  det  mindste  havde 
haabet  at  komme  sammen  med  Dem  i  Paris.  Gandske  har  jeg 
dog  endnu  ikke  opgivet  dette  Haab,  da  jo  Misforstaaelserne 
mnligen  snart  kunde  vaere  hsevede,  og  Deres  Reise  altsaa  uhin- 
dret  gaa  for  sig^).  Jeg  tiltraeder  min  Reise  midt  i  April  og 
gaar  forst  til  Berlin.  I  Juli  taenker  jeg  at  indtraeffe  i  Paris. 
Kan  Deres  Reise  endnu  gaa  for  sig,  var  det  maaske  muligt  at 
vi  knnde  gjore  nogen  Deel  af  Reisen  sammen,  uagtet  De,  som 
jeg  har  hort,  allerede  skulle  hâve  een  Reisefaelle.  Skulde  Hr. 
Professoren  derimod  blive  hjemme,  kan  jeg  meget  let  lade  Dem 
Deres  Brève  her  besorge  ved  min  Broder.  Adressen  er:  A.  S. 
0  r  s  t  e  d,    A  s  s  e  s  s  o  r     i     h  o  i  e  s  t  e     R  se  t,     R  i  d  d  e  r     a  f 


')  Berzelius  avait  projeté  un  voyage  à  Paris  en  1812.  Mais  comme  à 
cette  époque  la  Suède  était  en  guerre  avec  la  France,  le  roi  de  Suède 
lui  déconseilla  d'y  aller;  Berzelius  s'embarqua  alors  pour  l'Angleterre. 
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D  a  11  II  e  b  r  o  g  o  ii,  b  o  e  n  cl  e  p  a  a  \^  e  s  t  e  r  g  a  d  e  N  r.  17. 
Kan  jeg  ellers  besorge  Dem  iiogen  Tiiig  paa  min  Reise,  gjor 
jeg  det  natiirligvis  med  storsle  Fornoielse. 

Deres  Afliandling,  eller  rsettere  Extract  af  Deres  Afhand- 
linger,  har  jeg  kesl  i  Videnskabsselskabet.  Den  blev  hort  med 
stor  Interesse.  Jeg  har  en  Tak  til  Dem  derfor  fra  enliver  sag- 
kyndig  Mand  som  horte  den. 

Dersom  De  l)liver  lijemme  skal  De  inden  kort  Tid  faae  en 
Afliandling  fra  iiiig  om  Naturlaerens  Aand  og  Studium,  hvilket 
jeg  lier  har  udgivet  som  Program  til  mine  Forelsesninger,  og  den 
andeii  Deel  af  min  Pliysik,  som  indeholder  Chemien.  Demie 
skal  vorde  fœrdig  for  min  Afreise. 

Fra  S  e  i  d  e  1  i  11  har  jeg  nyligt  havt  Brev.  Saavidt  jeg 
kuiide  forstaa  har  haii  faaet  Hr.  Professorens  Brev.  Det  er 
altsaa  muligeii  liaiis  Svar  der  er  forkommet. 

Jeg  haaber  endnu  eiigang,  at  see  et  Brev  fra  Hr.  Profes- 
soren  for  min  Afreise. 

Med  Venskab  og  Hoiagtelse  forbliver  jeg 

Hr.  Professorens  stedse 

hengivne 
H  C  Orsted. 


ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjohcnlunm  d  ,W  Octob  1S1.'>. 

I  lang  Tid  har  nn  vor  Brevvexel  va-ret  afbrudt;  ved  livis 
Skyld  veed  jeg  ikke  vidst;  thi  virkeligen  har  jeg  skreven  Dem 
adskillige  Brave  til  medens  jeg  var  paa  min  Reise  i  Tydsk- 
land  og  Frankrige;  men  et  af  dem  veed  jeg  med  Vished  at 
vtere  forkommet,  med  andre  kan  det  vaere  gaaet  ligesaa,  da 
der  i  den  Tid  der  ligger  mellem  vor  sidste  litterariske  Commerts 
er  forefalden  saa  meget  der  kunde  forstyrrc  en  Brev- 
vexel.    Maaskee     er     det     af     samme     Grund     at     jeg     saa 
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aldeles  savner  Brève  fra  Dem  i  saa  lang  Tid.  I  det 
Doctor  G  m  e  1  i  n^)  nu  gaaer  til  Stockholm  foler  jeg  den  iiider- 
ligste  Drivt  til  at  begynde  vor  Brevvexel  paa  nye:  ikke  for  at 
anbefale  Overbringeren,  thi  jeg  veed  at  han  hos  Dem  er  nok- 
som  aiibefalet,  men  blot  for  at  sige  Dem  at  de  Venskabs-  og 
Hengivenheds-Folelser,  som  jeg  lige  fra  vort  forste  Bekjendt- 
skab  bar  naeret  for  Dem  stedse  ère  blevne  iiforandrede.  Jeg 
fêler  vel  at  et  Brev  der  intet  indeholder  iiden  denne  For- 
sikkring  er  noget  tomt  at  byde  den  Mand,  der  altid  veed  at 
udstyre  sine  Brève  med  Beretninger  om  de  vigtigste  Opdagelser; 
men  enhver  maae  give  efter  Evne.  Selv  det  lidet  jeg  formaaer 
at  udrette  hindres  jeg  lier  fra  at  udrette  ved  min  ugunstige 
Stilling  ved  Universitetet,  hvor  en  misgunstig  og  listig  Be- 
styrer-)  veed  at  tilintetgjore  de  borgerlige  Fordele  mine  Lands- 
maends  Bifald  nogenhmde  berettigede  mig  til,  saa  at  jeg  nodes 
til  at  holde  saa  mange  Forelsesninger,  og  paatage  mig  saa 
mange  andre  Forrelninger,  at  jeg  ikkun  faaer  liden  Tid  til 
egne  Arbeider.  Dog  nok  herom.  Jeg  faaer  vel  et  eller  andet 
Tilbud  til  Tydskland,  hvorved  jeg  kan  rive  mig  ud  af  denne 
StiHing. 

Jeg  er  nu  bleven  Secretair  ved  det  Kgl.  Videnska- 
bernes  S  e  1  s  k  a  b  ber') .  Er  De  det  ikke  ved  de[t]  Svenske? 
Er  De  det  ikke  saa  hav  den  Godhed  naar  De  skriver  mig  til. 


^)  Dans  les  )>SjâIflnografiska  Anteckningar'i  Berzelius  cite  parmi  ses  élèves 
étrangers  C.  G.  Gmelin  comme  travaillant  sous  ses  auspices  pendant  les 
années  1814 — 181ô,  tandis  que  les  iReseanteckningara  de  Berzelius 
indiquent  les  années  1816 — 1817.  H.  G.  Sôderbaum,  éditeur  des 
■!>Sjàlfbiografiska  Anteckningari  conclut  d'une  lettre  de  Berzelius  à 
Gahn,  que  la  dernière  indication  est  la  vraie.  La  présente  lettre, 
suivant  laquelle  Gmelin  est  parti  pour  Stockholm  vers  la  fin  de  1815 
constate  l'exactitude  de  la  supposition  de  Sôderbaum. 

^)  Ôrsted  vise  sans  doute  à  Moldenhawer  qui  était  membre  de  la  Di- 
rection de  l'Université  de  Copenhague.  Un  autre  membre  de  cette  Di- 
rection L.  Engelstoft  écrit  dans  une  lettre  du  30  avril  1814  au  pro- 
fesseur Thorlacius  que  Moldenhawer  blesse  tout  le  monde  par  son 
orgueil,  ses  sottises  et  ses  manières  arrogantes  {Udvalg  af  L.  Engels- 
tofts  Skrifter  III,  p.  351,  1862). 

*)  Ôrsted  fut  nommé  secrétaire  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
et  des  lettres  de  Danemark  le  20  janvier  1815. 
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som  jeg  vidsl   haaber,  al  sige  mig,  mod  hveiii  jeg  der  liar  at 
gjore'). 

Med  den  meest  udmaerkede  Hoiagtelse 

Deres 
H  C  Orsted. 


ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjobenhavn  d  25  April  1816 

Indlagte  Brev  har  jeg  modtaget  til  videre  Befordring.  I 
denne  Anledning  kan  jeg'  ikke  naegte  mig  den  Fornoyelse  at 
lade  Dem  hère  et  par  Ord  fra  mig,  haabende  at  De  engang 
skulde  finde  for  godl  at  fornye  den  Brevvexling  som  Krigen 
og  voie  Reiser  saa  meget  imod  mine  0nsker  afbrod.  Jeg  veed 
det,  har  ogsaa  i  det  Brev  jeg  tilskrev  Dem  med  Doclor 
G  m  e  1  i  n  sagt  det,  at  jeg  ved  mine  Brève  ikkun  svagt  kan 
erstatte  Interessen  af  Deres,  der  nsesten  altid  hâve  nye  Op- 
dagelser  at  anniEelde,  medens  jeg  meest  sysselsaetter  mig  med 
Combinationer  der  give  et  langt  mindre  Udbytte;  men  det  Ven- 
skab  der  fra  vort  forste  Bekjendtskab  nafbrndt  har  forbundet 
os,  den  lige  Iver  vi  hâve  for  Videnskaben,  om  end  i  sine  Folger 
forskjœllig,  den  oprigtige  og  redeHge  Erkjaendelse  jeg  altid  har 
\iist  af  Deres  Arbeiders  Fortienester,  er  mig  i  det  mindste 
Borgen  for  at  De  ikke  af  nogen  Uvillie  kan  bave  afbriidt  en 
Brevvexling  der  var  mig  saa  kjaer.  — 

Jeg  er  nu  Secretair  for  det  hervœrende  K  o  n  g  e  1  i  g  e  V  i- 
d  e  n  s  k  a  b  e  r  n  e  s  S  e  1  s  k  a  b,  og  strieber  efter  Evne  at  be- 
fordre  dets  Virksomhed,  ved  at  sœtte  det  i  Forbindelse  med 
fremmede  Lœrde.  De  er,  som  De  vil  erindre  Dem  allerede 
Medlem  af  Selskabet  siden  1811').  De  har  ogsaa  viisl  Sol- 
skabet  Deres  Interesse  for  det  ved,  i  sin  Tid  at  meddele  det 
en  Ovcrsigt  over  Deres  Opdagelser  angaaende  de  bestemte  Pro- 

')  Berzclius    fut    nommé  secrétaire  de    l'Académie  royale  des  sci- 
ences de  Suède  en   1S08  en   remplaçant  le  botaniste  Olof  Swartz. 
^)  Voir  la  note  1,  p.  10. 
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portioner,  hvilken  Oversigt  jeg  ogsaa  oplaeste  i  Selskabet.  Jeg 
vover  at  bede  Dem  i  Fremtiden  ligeledes  at  meddele  Selskabet 
lignende  Oversigter  over  Deres  Opdagelser,  om  de  endog  kun 
ère  korte,  der  sikkert  altid  vil  modtages  med  samme  Interesse 
som  den  forste.  —  Vil  De  sende  Selskabet  nogen  Afhandling 
for  dets  Skrivter,  vil  dette  vist  vaere  overordentligt  velkomment, 
dog  t0r  jeg  ikke  ret  bede  derom,  da  jeg  ikke  veed  om  dette 
vilde  convenere  Dem. 

Videnskabernes  Selskabs  Program  for  de  sidste 
to  Aar  har  jeg  i  Efteraaret  udgivet,  og  sender  Dem  heraf  et 
Exemplar.  At  det  er  paa  Trykpapir  vilde  De  imdskylde,  da  vi 
ikkun  lade  trykke  paa  Skrivpapir  de  faa  Exemplarer  der  enten 
gives  til  fyrstelige  Personer,  Ministre,  eller  laerde  Selskaber. 

Turde  jeg  vel  bede  at  De  vilde  gjenkalde  mig  i  Doctor 
G  m  e  1  i  n  s  Erindring. 

Lev  vel,  og  modtag  med  Velvillie  Bevidnelsen  om  min  Hoy- 
agtelse,  Hengivenhed  og  Venskab 

Deres 

H  C  Orsted 


ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjobenhavn  d  22  Jiili  1820 

I  lang  Tid  har  De  intet  Brev  faaet  fra  mig,  min  hoitaerede 
og  beromte  Ven,  og  i  Dag  maa  jeg  dog  bede  Dem  tage  til  takke 
med  et  Par  Linier,  og  derimod  betragte  Indlagte^)  som  et 
lang[t]  B{e)rev.  Det  er  blandt  mine  meest  levende  0nsker, 
at  De  maatte  finde  for  godt  at  repetere  de  af  mig  her  beskrevne 
Forsog,  og  at  disse  maatte  finde  Deres  Bifald. 


')  Ôrsted  vise  par  là  à  son  programme  connu:  Expérimenta  circa  effcctiim 
conflictiis  electrici  in  acnm  niagneticani,  qu'il  envoya  le  21  juillet  1820  à 
toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Europe  avec  la  demande  de  faire  les 
expériences  électro-magnétiques  telles  qu'elles  y  étaient  décrites.  Le 
lendemain  le  programme  fut  envoyé  à  Berzelius  et  à  Hansteen. 

2 
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Med  den    fuldkomneste    og    mest    iidmaBrkede    Hoiagtelse 
er  jeg 

Deres  meget  hengivne 

H.  C.  Orsted 


BERZELIUS    à    ORSTED. 

Stockholm  d.  16  Dec.  1820. 

Jag  har  alltfôr  lange  upskutit  at  med  forklarandet  af  min 
tacksâgelse  besvara  Herr  Professorens  sista  vanskapsfulla  bref, 
som  medfôrde  den  intressanta  uptâckten  af  en  urladdande 
ledares  magnetiska  tilstând.  Jag  erhôll  detla  liref  pâ  en  resa^) 
som  jag  fôrliden  sommar  gorde  i  vâra  Bergslrackler,  och  dâ 
jag  âterkom  hit  i  bôrjan  af  September,  ville  jag  upskuta  be- 
svarandet  til  dess  jag  hade  haft  tilfalle  at  berâtta  hvad  jag 
sjelf  i  detta  iimne  erfaril  genom  répétition  af  dessa  forsok,  och 
pâ  detta  sâtt  bief  det  npskutil  frân  den  ena  dagen  fil  den 
andra. 

Jag  har  gort  nâgra  forsok  dermed  sedan  jag  i  S  c  h  w  e  i  g- 
g  e  r  s  Journal^)  lâste  Herr  Professorens  sednaste  upsatts  al  man 
kan  verkstâlla  dessa  forsok  med  blott  et  enda  par.  Àndamâlet 
med  dessa  experiment  var  at,  sedan  jag  for  v  e  t  e  n  s  k.  A  k  a- 
d  e  m  i  e  n  visât  phenomenen,  sâdana  Hr.  Professoren  beskrifvit 
dem,  utrona  beskafTenhelen  af  den  nyttjade  ledarens  magnetiska 
polaritet.  Til  den  ândan  har  jag  sasom  urladdare  anviindt  krop- 
par  af  flerahanda  serskilla  former  och  dervid  funnit,  at  den 
magnetiska  polariteten  har,  likasom  i  de  vanliga  magneterna  sô- 
ker  den  anviinde  ledarens  miisl  afiagsna  opponerade  delar  och 
der  tir  slarkasl.  Den  miist  nplysande  af  alla  skapnader  af  den 
urladdande  ledaren  iir  den  af  en  paralellipiped  hvars  4  kanler 


')  Berzelius  lit  avec  M  i  t  stli  cil  i  cli,  Rose,  Bo  ii  sd  orff  et  A  1  in  ro  t  li  im 
voj'afje  aux  mines  de  Faliin  et  Dannemora  en  été   1820. 

^1  Nenerc  electro-magiietische  Versuchc  von  Ôrsted  in  Kopcnhagen.  Schwcig- 
(/ers  .Journal  XXIX,  p.  .364— .369  (1820). 
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som  aro  paralella  med  elctriciteternas  rigtning,  blifva  lika 
mânga  magnetiska  poler,  sa  at  de  som  stâ  diamétralement  emot 
hvarandra  fa  samma  m.,  iinder  det  de  som  sluta  samma  sida 
fâ  en  motsatt.  Denna  slags  polarisation  âr  alldeles  densamma 
som  upkommer  dâ  man  lâgger  tvànne  lika  stora  och  lika 
starka  magneter  med  omvânda  poler  tilsamman,  ungefàr  sa 
som  fôljande  Schéma  visar,  hvarvid  quadraten  fôrestâller  den 


tiansversella  genom-skârningen  af  en  genom  El.  urladdning 
magnetisk  paralellipiped.  Skillnaden  emellan  den  vanliga  mag- 
netens  och  den  nrladdande  ledarens  polaritet  bestâr  sâledes 
deri  at  den  fôrra  âr  enkel,  dâ  den  sednare  deremot  âr  dubbel 
och  inverterad.  Det  ser  ut  som  vore  hâr  hvardera  E  repre- 
senterad  af  sin  egen  magnet  och  hade  sin  +  m  pol  vând  ât 
samma  hall  relatift  til  sin  rigtning.  Ifrân  denna  dubbla  och  in- 
verterade,  mot  E  Es  lopp  râtvinkliga  polaritet  kimna  nu  alla 
magnetiska  phenomen  af  en  nrladdande  ledare  fôriitses.  Am- 
père i  Paris  har  af  nâgra  forsôk  slutat  at  ail  magnétisme 
berodde  af  en  electrisk  courant,  perpendiculâr  emot  polarisa- 
tions axis;  men  detta  âr  uppenbarligen  falskt,  sa  lange  man 
ej  kan  genom  den  El.  couranten  eftergôra  den  enkla  polari- 
teten.  De  forsôk  som  ligga  til  grund  for  dessa  résultat  har  jag 
beskrifvit  i  en  serskilt  til  vetenskapsacademien  ingifven 
afhandling,  hvoraf  jag  vid  fôrsta  lâgliga  tilfâlle  skal  hafva  âran 
ôfversânda  et  tryckt  Exemplar^).  Som  jag  fôrmodade  at  dessa 
âsigter  skulle  intressera  Herr  Professoren  har  jag  i  fôrhand 
velat  meddela  dem. 

Med  den  utmerktasle  hôgaktning  framhârdar 

Herr  Professorens 

odmjiikaste   tjenare 
Jac.   Berzelius. 


*)  J.  Berzelius:  Om  det  magnetiska  tilstandet  hos  de  kropper,  som  urladda 
Elektriska  stapeln.  Sv.  Vet.  Akad.  Handl.  (1820)  193—203.  Dans  son  Àrs- 
berettelse   1821    Berzelius    fait   une    mention    détaillée   de   la  découverte 
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ÔRSTED    à    BERZELIUS. 

Grev  Z  a  n  a  z  a  r  fra  Milano,  som  vil  hâve  den  ^re  at  over- 
levere  Dem  disse  Linier,  afgaaer  om  nogle  0ieblikke  til  Sverrig. 
Jeg  benytter  demie  Leilighed  for  at  aflœgge  Dem  min  varmeste 
Taksigelse  for  Deres  fortraeffelige  Skrift  over  Blaeseroret^),  som 
ret  viser  hvor  vigtigt  et  Redskab,  der  let  kunde  synes  ubetyde- 
ligt  kan  vorde  i  Mesterens  Haaiid.  Jeg  im[d]seer  mig  ved  ikke 
at  ledsage  min  Tak  med  nogen  Slags  Meddelelse;  men  Tidens 
Korthed  hindrer  mig.  Jeg  skal  meget  snart  soge  at  oprette 
min  Forsommelse.  Grev  Zanazar  onsker  at  gjore  Hr  Pro- 
fessorens  Bekjendtskab.  Det  fornoier  at  kunne  ved  mit  Brev 
hertil  giore  den  forste  Anledning.  Siden  vil  hans  Kimdskaber 
og  Iver  vist  gjore  Ham  Herr  Professoren  intéressant. 

Med  den  storste  Hoiagtelse  forbliver  jeg 

Hr.  Professorens 

aerbodigste 

Tjener 
H  C.  Orsted 

Kjebenhavn  d.  9  Sept  1S21 


BERZELIUS    à    ORSTED. 

(D'après  une  copie).  Siocklwlm  d.  2S.  Dec.  1S21. 

Fôrlât  at  jag  besvàrar  Herr  Professoren  med  dessa  rader.  — 
For  tvâ  manader  sedan,   eller  nâgot  mera,  reste  herifrân  Dr 


d'Ôrsted.  Il  commence  par  citer  les  expériences  antérieures  faites  par 
Wilke,  Mojon  et  Romagnosi  lesquelles  démontrent  que  l'électricité 
agit  sur  l'aiguille  aimantée,  et  il  continue  en  disant  qu'aucun  de  ces 
comptes-rendus  n'ont  été  exposés  de  manière  à  y  attirer  l'attention. 
Ôrsted  découvrit  alors  les  rapports  entre  la  force  magnétique  et  la 
force  électrique,  en  exposa  les  conditions  de  la  démonstration  et  décrivit 
les  phénomènes  d'une  telle  façon  qu'après  quelques  mois  ils  étaient 
l'objet  de  l'attention  de  l'Europe  entière. 
*)  Afluindlinfi  om  Blâsrareis  amnindande  i  kcmicn  och  mineralogien.  Stock- 
liolin   1820.     Traduit  en  beaucoup  de  langues  européennes. 


21 

M  i  t  s  c  h  e  r  1  i  c  h  och  Hr  H.  Rose,  hvilka  hos  mig  arbetat 
i  chemien  i  tvenne  âr.  De  hafva  nâgon  tid  uppehâllit  sig  i 
Kjôpenhamn,  der  jag  vet  at  de  âmnade  sa  mycket  mojligt  var 
profitera  af  Herr  Professorens  lârorika  umgânge.  Jag  har  sedan 
deras  afresa  frân  dem  intet  hôrt,  och  underrâttelser  som  jag 
med  siste  post  erhôll  frân  Berlin  tilkânnagifve  at  detsamme 
er  hândelsen  âfven  der  och  at  man  ôfver  dem  âr  i  ganske 
mycken  oro,  i  afseende  dertil  at  de  flere  gânger  fôrsôkt  ôfver- 
farten  sjôledes  til  Kiel  och  sist  i  slutet  af  November,  hvarefter 
man  frân  dem  intet  fôrnummit.  Dessa  ynglingars  ovanhgt 
fôrtrâffliga  personHga  egenskaper  och  deras  for  vetenskapens 
framsteg  lofvande  framtid  har  vid  dem  fâst  mig  med  den 
omaste  vânskap.  Jag  ber  Herr  Professoren  derfôre  vara  god, 
af  vânskap  for  mig,  med  omgâende  post  underrâtta  mig  om 
hvad  Herr  Professoren  rôrande  dem  kânnar.  Mâtte  denne  tid- 
ning  vara  at  de  âro  vid  lif.  Fôrlât  min  inquiétude,  men  jag 
fruktar  sa  mycket  for  en  môjHg  olycka  pâ  sjôn. 

Hôgaktning  och  vânskap 

Jac.  Berzelius. 

P.  S.     Jag  hoppas  at  innan  kort  fa  en  fôrnyad  och  gladere 
anledning  at  skrifva  til  Herr  Professoren. 


BERZELIUS    à    ORSTED. 

Stockholm  cl.  2.  April  1822. 

Hogâdle  Herr  Professor  och  Riddare 
Dâ  jag  i  dag  til  Herr  Professoren  frambâr  k.  Svenska 
Vetenskaps  Academiens  hyllning  af  Herr  Professo- 
rens utmerkta  fôrtjenster  pâ  Vetenskapernes  bana,  ôkes  for  mig 
nôjet  af  at  vara  hennés  tolk,  af  vânskapen  for  den  Person  til 
hvilken  jag  pâ  hennés  vâgnar  nu  adresserar  mig  och  hvars 
talenter  jag  enskilt  sa  hôgt  vârderar. 
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Jag  har  den  âran  at  hâr  innelj'ckt  sânda  Vet.  Acadé- 
mie n  s  diplom,  ma  det  vara  en  fôrnyad  anledning  til  et  ômse- 
sidigt  meddolande  af  de  tvànne  larda  siillskaper  hvilkas  organer 
vi  bâda  àro.  — 

Jag  lioppas  at  k  o  n  g  1.  V  e  t  e  n  s  k  a  p  s  A  c  a  d  e  m  i  e  n  s 
Handlingar.  Iivilka  jag,  med  yppade  làgenheler  alla  somrar  til 
k.  D  a  n  s  k  a  N  a  t  ii  r  v  i  d  e  n  s  k  a  b  e  r  n  e  s  S  e  1  s  k  a  b  siin- 
der,  rigtigt  iramkonima.  Handlingarne  for  1821  skola  med 
forsta  sàndas,  de  innehâlla  âtskilligt  chemiskt,  som  kan  banda 
torde  vara  af  interesse.  —  Enskilt  vetenskapligt  nytt  har  jag 
ty  vàrr  intet  at  nu  meddela. 

Med  vânskap  och  bôgaktning  framhârdar  Hôgâdle  Herr 
Professorens 

ôdmjukasle  tjenare 

Jac.   Berzeliiis. 


()  H  S  T  E  D    à   .B  E  R  Z  E  L  I  U  S. 

Kjobenhavn  d.  11  Mai  1822 

Min  hojtterede  Ven. 

Jeg  aflaegger  Dem  herved  min  forbindlligste  Taksigelse  for 
det  mig  tilsondte  Diplom  fra  de[t]  K  o  n  g  e  1.  V  i  d.  Académie 
i  Stockholm.  Det  kan  ikke  andet  en[d]  vœre  mig  saerdelcs 
smiggrende  at  vaere  Medlem  af  et  Selskab  der  har  udrcttet  saa 
meget  for  Vidcnskaberne,  og  som  i  vor  Tid  paa  en  saa  glim- 
rcnde  Maade  fortsœtler  sine  Arbejder.  Jeg  beder  Dem,  at  frem- 
biere  min  Tak  til  Selskabet  for  den  mig  viiste  iEre,  og  for- 
sikre  det  om  min  aerbodigste  Hengivenhed. 

Mine  Arbeider  hâve  i  denne  Vinter  vœret  meget  afbrudte 
ved  Embedsforrctninger.  Den  levnede  Tid  har  jeg  isœr  an- 
vendt  paa  Lœren  om  Lyset,  uden  derved  endnu  at  hâve  erholdt 
nye  Rcsullatci-;  imidlcrtid  forekommer  det  mig  at  aile  P[h]ie- 
nomcncrno  fubikomment  stemmc  med  den  af  mig  saa  laMige 
naeredc   Mciiing,  :if   Lvsstraalerne  cre  al  betragte  som  Raekker 
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ai  utallige  overordentligt  smaa  electriske  Gnister^).  Saa  vidt 
det  er  mig  muligt  skal  jeg  i  Sommer  ufortrodent  fortsaette  mine 
Arbeider  herover. 

De  Hefter  af  Deres  Académies  Skrifter,  hvorom  De  skriver, 
har  jeg  modtaget  til  det  hervaerende  Videnskabernes 
S  e  1  s  k  a  b,  og  skal  paa  dettes  Vegne  bede  Dem  takke  Academiet 
derfor.  Med  Glaede  seer  man  de  nyeste  Hefter  i  Mode,  hvori  man 
vil  hâve  den  Forneielse  at  laese  Deres  Afhandling  om  Svovelfor- 
bindelserne')  i  Grundsproget.  Den  Tydske  Oversœttelse  deraf 
i  S  c  h  w.  Journ.  er  umaadeligt  vansiret  ved  Trykfeil.  Fra  vort 
Danske  Videnskabernes  Selskab  kan  snart  ventes 
to  nye  Bind.  Selskabet  bar  nemlig  antaget  en  nye  Indretning, 
i  Folge  hvilken  de  physiske  og  mathematiske  Afhandlinger 
komme  til  at  udgjore  en  egen  Suite,  ligesom  paa  den  anden 
Side  de  philosophiske  og  historiske  ligeledes  en  Suite  for  sig. 
Saa  snart  det  forste  Bind  af  hver  af  disse  Suiter  ère  faerdige 
skal  Exemplarer  vorde  tilsendt  Academiet.  Jeg  giver  mig  her- 
ved  den  Frihed  at  vedlaegge  Selskabets  seneste  Programmer, 
hvoraf  jeg  frygter  at  ikke  aile  Aar  ère  komne  Dem  til  Haende. 

For  Dem  Selv,  hoistœrede  Ven,  vedlaegger  jeg  det  forste 
Hefte  af  en  populair  Journal  for  Naturvidenskaben^)  som 
jeg  i  Selskab  med  nogle  Colleger  har  begyndt.  Den  aabnes 
med  en  Udsigt  over  Chemiens  Fremskridt  i  det  nittende  Aar- 
hundrede.  Den  Undskyldning  jeg  har  gjort  for  maaskee  ait 
for  vidtloftigt  at  bave  omtalt  mine  egne  Meninger,  maa  jeg 
meget  bede  at  lade  gjelde.  Skulde  jeg  i  nogen  Maade  hâve 
feilet  i  det  som  angaaer  Deres  Arbeider,  beder  jeg  at  De  derom 
venskabeligen  vilde  underrette  mig,  da  jeg  sikkert  i  de  Ud- 
viklinger  jeg  har  lovet  om  de  saerskilte  Gjenstande  skal  soge 
at  rette  det  Unoiagtige  eller  in[d]hente  del  forsomte. 


•)  Sur   les    contributions    d'Ôrsted    à    la    théorie    de    la    lumière  voir:    C. 

Christiansen:     Den    elektromagnetiske    Lysteorie.     Danske  Vid.   Selsk. 

Overs.  1889,  p.  183—197.     Silvanus  P.  Thompson:    Oersted  and  the 

Electric  Theorj'  of  Light      Nature  1912.  p.  664—665. 
*)  Om  de  svafvelbundna  alkaliernas  sammensâttning.    Sv.  Vet.  Akad.  Handl. 

1821,  p.  80  —  146.      Traduit    en    allemand    par    Cari    Palmstedt     dans 

Schweiggers  Journal  XXXIV,  p.  1—80  (1822). 
»)  iTidsskrift  for  Natiirvidenskabernei    fut  rédigé  par  Ôrsted,   le  botani.ste 

J.    V.    Hornemann    et    le    zoologiste    J.    Reinhardt.      Cinq    volumes 

seulement  parurent  pendant  les  années  1822 — 1826. 
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Endeligen  tager  jeg  mig  den  Frihed  at  anbefale  Dem  til 
Deres  Raad  og  Veiledning  en  img  Landsmand  der  overbringer 
dette  Brev.  Hans  Navn  er  B  i  n  d  e  s  b  o  1  P),  hans  Hensigt  at 
see  det  Laererigste  i  Sverrige  i  Henseende  til  Architectur  og 
Mechanik.  Jeg  tager  mig  den  Frihed  at  bede  Dem  anbefale 
ham  hos  de  Msend,  som  i  denne  Henseende  kunde  vorde  ham 
nyttige. 

Med  den  mest  udmœrkede  Hoiagtelse  har  jeg  den  JEre  at 
vaer[e]  Hr.  Professorens 

ydmyge 

Tjener 

H.  C.  Orsted 


Ô  R  S  T  E  D    à    B  E  R  Z  E  L  I  U  S. 

Kjebenhavn  d.  15  Marts  182U 

Vor  Brevvexel  har  nu  1  lang  Tid  vgeret  afbrudt,  deels  ved 
min  Reise,  deels  ved  de  mange  Forretninger  som  hâve  indtaget 
min  meste  Tid  efter  Reisen.  "  Da  der  i  dette  0ieblik  frcm- 
byder  sig  en  Leilighed  ved  Hr.  G  e  f  g  e  n")  fra  Hamburg,  som 
gaaer  til  Stockholm  for  at  profitere  af  Deres  beromte  Ind- 
sigter,  saa  giver  jeg  mig  den  ^Ere  herved  at  tilstille  Dem  de 
8  forste  Hefter  af  et  Tidsskrift,  som  jeg  her  har  begyndt  at 
udgive  i  Selskab  med  to  af  mine  Colleger.  Da  det  isaer  er 
bestemt  for  populair   Natiirvidenskab  kan  det  ikkun  bave  en 


')  L'architecte  danois  M.  G.  B.  Bindesbôll  s'intcressaît  dans  sa  jeunesse 
tellement  aux  sciences  naturelles  qu'  Ôrsted  l'emmena  avec  lui  pendant 
son  voyage  en  Allemagne  et  en  France  pendant  les  années  1822—1823. 
Bindesbôll  se  livra  plus  tard  à  l'architecture.  Son  oeuvre  principale 
est  le  musée  de  Thorvaldsen  à  Copenhague. 

*)  Le  nom  de  Gefgen  (Berzelius  écrit  Geffchen  et  Geffken)  ne  se 
voit  pas  sur  la  liste  des  élèves  étrangers  que  Berzelius  a  dressée  dans 
les  Sjûlfbiografiska  anteckninçfar.  On  ne  rencontre  aucune  lettre  non 
plus  de  sa  part  parmi  les  papiers  de  Berzelius.  11  est  sans  doute 
identique  au  pharmacien  Geffcken,  docteur  es  lettres,  qui  prenait  part 
au  congrès  des  naturalistes  à  Hambourg  en  1830,  et  qui  y  rencontrait 
Berzelius  et  Ôrsted. 
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svag  Interesse  for  Dem  men  det  forekommer  mig  dog  at  det 
ikke  vilde  vœre  passende  at  forsomme  at  meddele  Dem  et  saa- 
dant  Arbeide,  om  det  endog  ikkun  var  som  Efterretning  om 
at  det  var  til. 

Jeg  har  i  Vinter  udrettet  lidet  andet  end  at  holde  Fore- 
lœsninger;  dog  har  jeg  i  den  seneste  Tid  udfort  et  nyt  thermo- 
elektrisk  Apparat,  der  synes  at  ville  frembringe  stor  Virkning. 
Det  bestaaer  af  Daaser  af  Wismuth  og  Antimon  sammenfoiede 
efter  vedstaaende  Figur  som  viser  Gjennemsnittet.     Delene  a  a 


forestille  An[t]imon  og  ww  Wismuth.  Jeg  treffer  nu  den  Ind- 
retning  at  gjennem  hvert  andet  af  Hulhederne  o  stremmer  koldt 
Vand,  og  gjennem  hver  anden  varmt  Vand.  Jeg  forbinder 
naturligviis  et  Antal  af  saadanne  Elementer  til  en  Kreds.  Jeg 
haaber    snart    at    faae    et    ret    stort    Apparat    af    denne    Art 

i  Stand 

Saavel  Dr.  Retzius  som  Hr  Gefgen  hâve  seet  Apparatet 
hos  mig,  og  da  de  begge  komme  paa  samme  Tid  som  mit 
Brev,  behover  jeg  ikke  at  give  videre  Beskrivelse  over  mit 
Apparat. 

Jeg  har  i  Vinter  sysselsat  mig  en  Deel  med  at  indove  mig 
i  de  nyere  optiske  Forsog,  hvortil  dog  Veirliget  sjeldent  har 
vaeret  gunstigt. 

Uagtet  jeg  i  saa  lang  Tid  ikke  har  vexlet  Brève  med  Dem, 
har  jeg  dog  flittigt  hort  fra  Dem,  og  glaedet  mig  ved  at  hore 
Deres  Velgaaende. 

Jeg  beder  Dem  vaere  forsikkret  om  min  fortrinlige  Hoi- 
agtelse  og  uforanderlige  Venskab 

Deres 

hengivneste 

H  C  0rsted 
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BERZELIUS    à    ORSTED. 

Stockholm  d.  S  Jiili  i82U 

Jeinto  (lel  jag  lâr  odmjukast  lacka  for  de  ôfversànda  Hâftcna 
af  Tidskriften  lor  Naturvidenskaberne,  som  Apothekaren 
G  e  f  f  c  h  e  11  nicdfôrde,  far  jag  hàrjemte  ôfversànda  V  e  t  e  n- 
s  k  a  p  s  A  c  a  (1  e  m  i  e  n  s  Haiidlingar  jemte  de  Afhandlingar 
som  under  loppet  af  1823  blifvit  genom  Academiens  fôrsorg 
tryckte. 

Af  de  sànde  Handlingarna  skal  Herr  Professoren  finna  at 
jag  icke  varit  aldeles  overksam.  Nâgra  résultat  liar  jag  er- 
hallit  utofver  de  som  finnas  i  handlingarne,  t.  ex.  Réduction 
af  Silicium  och  Zirconium,  for  hvilka  Prof.  A  1  m  r  o  t  h,  som 
forer  delta  bref,  kan  gôra  muntligt  reda. 

Hôgaktning  och  iiprigtig  vânskap 

Jac.  Berzeliiis. 


BERZELIUS  à  O  R  S  T  E  D/) 

Med  mycken  tacksamhet  for  ail  bevist  godhet  och  alla 
goda  intentioner  skal  jag  hafva  den  âran  inviinta  Hr.  Etats- 
râdet  hàr  kl.  10,  sâsom  mycket  val  passande.  W  e  i  g  e  1  ônskar 
fâ  vara  foljagtig  til  det  Polytechniska  Institutets 
beseende. 

Hôgaktning  och  vànskap 

Berzelius 


'j  Si  l'on  compare  le  contenu  de  la  lettre  avec  le  récit  de  Pont  in  de  la 
visite  (le  Berzelius  à  Copenhague  en  1830  (M.  M.  af  Pontin:  Anteck- 
nin(f(tr  ôfver  Natiir,  Konst  och  Weienskap,  Stockholm  1831).  on  arrive  à 
la  conclusion  que  la  lettre  est  écrite  le  30  septembre  1830. 
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ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjobcnhavn  d.  27  Jiini  1832 
Dyiebareste  Ven 

Du  kjender  min  garnie  Ulyst  til  at  skrive  Brève,  og  har 
eengang  for  aile  givet  mig  Aflad  for  denne  Synd,  saa  at  jeg  ikke 
behover  at  undskylde  min  lange  Taushed.  Det  er  mig  imidler- 
tid  kjœrt,  at  der  nu  er  Nogen  der  neder  mig  til  at  skrive  til 
Dig,  saa  at  jeg  derved  faaer  den  Fornoielse  at  lade  Dig  hore 
fra  mig,  og  atter  at  see  et  par  Ord  fra  Dig.  Et  Selskab  som 
har  gjort  sig  meget  fortjent  af  Soebadene  her,  onsker  nu  ogsaa 
at  oprette  kunstige  Bade,  og  at  lade  fabrikere  Mineralvande^). 
De  onskede  nu  at  sende  en  ung  Mand,  som  har  nogle  chemiske 
Kundskaber,  til  Stockholm  for  al  see  Indretningerne  der  til 
Mineralvandes  Tillavning").  Jeg  har  sagt  dem,  at  jeg  var  over- 
beviist  om  at  dette  vilde  tillades  uden  Vanskelighed,  og  lovet 
Anbefalingsbrev  dertil.  Men  Selskabets  Formaend  ère  ikke  for- 
neiede  dermed.  De  sige  mig  at  hver  af  dem  som  privât  Mand 
gjerne  vilde  stole  paa  denne  Vished;  men  dersom  jeg  tog  feil 
i  min  Mening,  vilde  det  vaere  dem  umuligt  at  forsvare  deres 
Uforsigtighed  for  Selskabet,  ikke  forst  at  hâve  spurgt  om  man 
i  Stockholm  vilde  tillade  deres  Udsendte  Adgang.  Anledningen 
til  mit  Brev  er  da  paa  Selskabets  Vegne  at  bede  om  Tilladelse 
for  den  unge  Mand,  det  sender,  til  at  besee  Anstalten,  hvorhos 
det  tillige  beder  at  man  vil  givc  ham  velvillig  Veiledning  til  ret 
at  Isère  hele  Sagen  at  kjende. 

Efter  nu  at  hâve  expederet  hvad  der  er  Forretningssag, 
maae  jeg  med  et  par  Ord  fortaelle  Dig  hvorledes  jeg  lever.  I 
Henseende  til  ait  hvad  der  angaaer  det  borgerlige  Livs  Fordele 


1)  Le  bain  de  mer  Rysensten  à  Copenhague  reçut  le  privilège  de  fonder 
un  établissement  thermal  et  envoj-a  avec  recommandation  de  H.  C. 
Ôrsted    le   jeune    polytechnicien  danois  E.  A.  Nôrgaard  à  Stockholm 

•  pour  s'y  mettre  au  courant  de  la  fabrication  d'eaux  minérales  artificielles. 
De  retour  à  (x)pcnhague  Nôrgaard  établit  les  sources  d'eaux  minérales 
de  Rosenborg,  dont  il  était  l'inspecteur  pendant  .')0  ans. 

^)  Un  établissement  thermal  à  la  Carlsbad  fut  inauguré  à  Stockholm  en 
1823,  après  que  Berzelius  en  1822  avait  visité  Carlsbad  pour  le  ré- 
tablissement de  sa  santé  et  y  avait  fait  une  analyse  chimique  de  l'eau 
minérale.  Le  docteur  Hedenborg  fut  le  premier  directeur  de  l'établisse- 
ment qu'il  vendit  plus  tard  au  docteur  Mosander. 
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liar  jeg  intet  at  klage;  men  derimod  medforer  de  mange  For- 
retninger,  jeg  efterhaanden  har  faaet,  en  saa  stor  Tidsanven- 
delse,  at  jeg  har  ondt  ved  at  faae  Leilighed  til  storre  videnskabe- 
lige  Arbeider.  Vel  er  Tiden  just  ikke  ganske  spildt  for  Viden- 
skaben;  thi  mine  mange  Forelaesninger  for  Folk,  som  skulle 
lœre  noget  mère  end  Elementerne  af  Physiken,  give  mig  An- 
ledning  til  mange  Studier;  men  et  sammenhaengende  viden- 
skabeligt  Arbeide  er  der  i  et  par  Aar  ikke  levnet  mig  Tid  lil. 
Jeg  haaber  imidlertid  at  jeg,  naar  denne  Sommer  er  til  Ende 
skal  vinde  noget  mère  Tid  til  selvvalgte  Arbeider. 

At  jeg  har  repeteret  Faradays  Forsog,  saa  vidt  jeg  har 
faaet  Underretninger  derom,  kan  Du  let  taenke.  De  hâve  meget 
glaedet  mig,  og  jeg  gjor  nu  aile  Anstalter  til  at  forfolge  dem 
yderligere;  mig  forekommer  det  at  de  aile  passe  sig  paa  det 
fuldkomneste  til  den  Théorie  jeg  har  givet  over  Electromagne- 
tismen,  og  det,  uden  at  foie  nogen  nye  Hypothèse  til.  Dog  vil 
jeg  endnu  oppebie  flere  egne  og  fremmede  Forsog  ferend  jeg 
bekjendtgjor  Noget  derom.  Seer  jeg  mig  istand  til  at  sige  no- 
get om  denne  Sag,  som  jeg  troer  kunde  inleressere  Dig,  skal 
jeg  ikke  forsomme  at  meddele  Dig  det. 

Med  sand  Hoiagtelse  og  inderligt  Venskab  er  jeg  Din 

H.  C.  0rsted. 


BERZELIUS    à    ÔRSTED. 

Stockholm  d.  3  Jiili  1832 

Du  kan  icke  fôrestàlla  dig  hvad  nôje  det  gorde  mig  at 
igenkJinna  Din  hand  pâ  utanskriften  af  et  bref  och  lâsa  dit 
namn  i  Sigillet.  — 

Jag  skyndar  genast  at  besvara  Din  Commission.  Jag  har 
mcddcjat  den  at  Dr.  M  o  s  a  n  d  e  r,  som  iir  agare  af  inriitt- 
ningen  lil  beredning  af  arlif.  mineralvatten,  hvilken  svarat  mig 
at  han  med  stôrsta  nôje  skal  visa  sin  inrattning  och  meddela 
unrlcrrîillelser  ât  den  person,  som  blir  hilskickad,  men  han 
anmerker  at,  for  at  se  den  i  full  verksamhet,  mâste  han 
kunna  vara  har  innom  14  dagar,  ty  vid  bôrjan  af  Augusti  plâgar 
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brunnsdrickningen  iiphôra.  Mosander  arbetar  der  dâ  ânnu 
en  vecka  eller  par,  for  at  gôra  i  fôrrâd  sâdana  vatten,  som 
sâljas  iinder  hôsten  och  vinteren  och  sedan  uphôr  arbetet. 
Naturligtvis  lâr  man  bâst  nâr  man  fâr  lâgga  sjelf  hand  dervid. 
I  alla  fall  erbjuder  sig  Mosander  att,  om  han  ocksâ  kom- 
mer  sednare,  meddela  sa  mycket  soni  genom  autopsie  och 
teckningar  kan  fàstas  i  minnet,  hvarvid  doch  konstfârdigheten 
ânnu  âterstâr  at   fôrvârfva. 

Jag  bar  af  Edra  lections-cataloger  sett  huru  Du  er  ôfver- 
hopad  af  Lectioner  och  beundrat  din  fôrmâga  at  hâlla  ut 
dermed.  —  Jag  bar  i  det  fallet  i  sednare  tider  kommit  i  sa 
mâtto  i  lyckligare  fôrhâllanden,  at  jag  nu  niera  âr  fri  frân 
lectioner.  Mosander  bar  doublerat  mig  et  âr  ocb  efter- 
trâder  mig  nu  dâ  jag,  efter  SOârig  tjenst,  lemnar  Professionen 
och  fâr  pension.  Jag  kan  sâledes  nu  âgna  min  tid  helt  ocb  ballet 
ât  vetenskapliga  arbeten,  ocb  jag  gôr  det,  fast  det  nu  mera 
gâr  betydligt  trôgare  an  fôrr.  —  Jag  bar  en  tid  bort  ât  syssel- 
satt  mig  at  studera  Tellur,  men  detta  arbeta  bar  jag  gripit 
til  i  for  stor  scala,  sa  at  nâr  det  âr  slut  och  skal  rédigeras, 
sa  blir  det  en  bok,  som  ingen  star  ut  med  at  lâsa;  det  blir 
mindre  intéressant,  men  fullt  ut  sa  sômngifvande,  som  den 
olycksaliga  rédaction  af  Faradays  sista  72  quarto-paginer 
om  de  magnetiskt  electriska  phenomenen.  —  Hâlsa  Z  e  i  s  e 
ganska  mycket.  j^j^^  ^-^^ 

Berzeliiis. 


ORSTED    à    BERZELIUS. 

Dyrebare  Ven. 
Modtag  min  hjertelige  Tak  for  dit  kjsere  Brev.  Det  glse- 
dede  mig  i  aile  Maader  baade  at  see  at  Du  befandt  Dig  fuld- 
komment  vel,  og  at  faae  et  nyt  Bevis  paa  at  Du  taenker  paa 
mig,  og  at  see  at  Du  var  tilfreds  med  mine  medicinske  Lands- 
maend,  som  havde  besogt  Stockholm.  Det  var  mig  ogsaa  kjasrt, 
ja  jeg  kan  sige  vigtigt,  at  bore  Din  Mening  om   Cboleraens^) 


')  En  1833  Stockholm  était  ravagé  par  le  choléra.  Berzelius  fut  nommé 
président  du  conseil  sanitaire  au  diocèse  du  Adolf  Fredrik  et  connut  de 
cette  manière  la  maladie  de  près. 
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Contagiositel.  Demie  Mening.  som  jeg  sikkert  troer  er  den 
rigtige  har  jeg  ogsaa  nieddelt  vore  hervaerendeLaerde  i  V  i  d  e  n  s  k. 
Selsk.  da  jeg  foler  mig  overbeviist  om,  at  en  saadan  lagttagers 
Mening  har  niere  Virgt  [end]  hundrede  Meningsyttringer  af  de 
Folk,  som  siedvanligt  yttre  sig  derover. 

Jeg  ta^nker  ofte  paa  at  J€g  maa  forekomme  Dig  meget 
nvirksom.  da  jeg  sjeldent  meddeler  noget  om  mine  Videnskabe- 
lige  Arbeider.  Jeg  fêler  selv  at  jeg  heri  forsommer  meget,  men 
af  Ladhed  skeer  det  dog  ikke;  men  jeg  har  deels  overladt 
mig  til  en  Deel  fsedrelandske  Foretagender^),  som  sigte  til  at 
gj0re  de  forhen  her  saa  forsomte  expérimentale  Videnskaber 
mère  almindelige,  og  hvormed  jeg  har  havt  meget  Held,  deels 
kaster  jeg,  fra  Natnrvidenskabens  Slandpunkt  ofte  mit  Blik  ind 
i  andre  Videnskaber  og  i  mange  Menneskeligheds-Forhold,  og 
troer  derved  at  see  mange  Ting  rigtigere  end  man  seer  dem 
uden  den  egiîe  Art  af  Dannelse  som  Naturvidenskaberne  give. 
Jeg  foler  mig  overbeviist  om,  at  det  er  et  af  de  store  Skridt 
den  Europaeiske  Menneskehed  maa  gjore  frem  ad,  at  man  her- 
efter  ikke  danner  Aanden  mindre  ved  beskuelig  Kundskab  om 
Natmens  Love,  end  ved  de  hidtil  brugte  laerde  Kundskaber. 
Efter  lang  0velse  troer  jeg  at  bave  faaet  noget  Greb  paa  at 
virke  i  denne  Henseende  i  min  Sphaere  ved  populaire  Forelses- 
ninger.  Som  Medarbeider  af  Maanedsskrift  for  Litteratur,  gri- 
ber  jeg  ogsaa  ofte  Leiligheden  til  at  vise,  at  ikke  blot  Geo- 
graphie,  som  man  nu  har  begyndt  at  dyrke  i  en  ny  Aand,  men 
ogsaa  Historié,  ja  endog  Poesien  vil  vinde  ved  at  gjennem- 
traenges  af  den  Naturvidenskabelige  Aand. 

Med  ait  dette  haaber  jeg  dog  i  dette  Foraar  at  vide  mère 
Tid  til  expérimentale  Arbeider.  Et  magnetisk  Observatorium 
har  jeg   faaet   indretlet   efter    Gauss    Maade').      Blandt   vore 

^)  Ôrsted  était  directeur  de  l'École  polytechnique  et  de  la  Société  pour 
la  propagation  des  sciences  naturelles  en  Danemark. 

*)  Après  une  visite  chez  Gauss  à  Gôttingue  en  été  1834  Ôrsted  étal)iit 
un  observatoire  magnétique  dans  un  hangar  en  bois  du  jardin  de  l'Ecole 
polytechnique.  Avec  cet  observatoire  qui  fut  surveillé  par  des  élèves  de 
l'École  polytechnique,  de  jeunes  savants  qui  étudiaient  à  l'Université  et 
par  des  officiers  qui  s'intéressaient  à  la  science,  Ôrsted  fut  reçu  membre 
de  la  société  magnétique,  fondée  par  Alexander  v.  Humboldt.  Les 
résultats  des  observations  furent  travaillés  par  Gauss  et  Wcbcr  (dans 
les  Hesultute  ans  den  Deobarhtiuujcn  des  magnetischen   Vereins    183() — 41). 
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lagttagelser  ère  nogle  for  4de  og  5te  Nov.  ^)  maerkvœrdige  der- 
ved  at  de  vise  store  Uregelmsessigheder,  sorti  man  paa  det  mest 
overraskende  har  fundet  ligesaa  i  Mailand,  og  det  paa  de 
samme  Tider.  Den  graphiske  Fremstilling  af  44  Timers  lagt- 
tagelser, tagne  hver  10  Minuter,  er  saa  liig  for  begge  Steder, 
at  man  maaskee  ikke  vilde  finde  to  Korter  over  samme  Kyst 
hinanden  ligere. 

Lev  nu   vel  bedste  Ven.     Ttenk   ret   ofte  paa  mig,   og   lad 
mig  hore  fra  Dig  saa  snart  og  saa  ofte  Du  har  Leilighed. 


Uforanderlig  Din 


H  C  0rsted 


Kjebenhavn  d.  52  Marts  1H3.') 


BERZELIUS    à    ORSTED. 

Stockholm  d.  1  Dec.  1835 

Bâste  Van.  Jag  tackar  Dig  af  innerligt  hjerta  for  ail  god- 
het  och  vânskap,  hvarmed  Du  hedrade  och  glâdde  mig  under 
mina  tvenne  korta  besôk  ")  i  Kôpenhamn  fôrleden  sommar  och 
hôst.  —  Jag  âterkom  til  Stockholm  d.  8  Oct.  med  god  hâlsa, 
men  det  varade  icke  lange  fôrr  an  jag  feck  et  âterfall  i  det 
besvârliga  nerfsjuka  tillstând  for  hvars  undanrôdjande  jag  fôre- 
tagit  resan.  Denna  gângen  begynte  det  likval  at  snart  âtfôljas 
af  smàrtor  i  extremiteterna,  serdeles  de  nedre,  som  smâningom 
tiltagit,  under  det  de  likval  emellanât  alldeles  fôrsvunno,  tildess 
de  nu  fixerai  sig,  och  just  som  de  hunnit  befâsta  sig  i  stortâen 
af  venstra   foten  var  hela   den  svâra  last,   som  nerfsvagheten 


L'observatoire  magnétique  de  Copenliague  fut  plus  tard  installé  sur  les 
remparts  de  la  ville. 

')  Il  faut  lire  le  5  et  le  6  novembre.  Les  stations  de  la  société  magnétique 
étaient  d'accord  pour  faire  les  observations  à  certains  jours  et  à  certaine 
heure.  Cette  convention  subit  un  changement,  mais  les  villes  de  Copen- 
hague et  de  Milan  étant  prévenues  trop  tard,  ces  deux  stations  furent 
les  seules  à  faire  des  observations  aux  jours  en  question. 

*)  Berzelius  était  de  passage  à  Copenhague  en  été  1835  en  allant  à  Paris 
et  en  en  retournant. 
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utgorde,  pâ  en  gang  afhjelpt  och  jag  âterkommen  i  min  gamla 
vanliga  munterhet.  Jag  har  nu  et  ganska  lindrigt  anfall  af 
gikt  i  fôtterna,  som  jag  i  stàllet  at  betrakta  sâsom  sjukdom  nu 
màste  tacksamt  anse  sâsom  et  beneficium  naturae. 

Mit  giftermâP)  er  utsatt  til  d.  19.  Dec.  Du  begàrte  at 
af  mig  underrâttas  derom,  derfôre  har  jag  tagit  mig  den  fri- 
heten  at  meddela  denna  upgift.  Meningen  var  i  bôrjan  at 
det  skulle  ske  d.  12  Dec.  men  economiska  bestyr,  som  ej  med- 
hunnos  foranledde  upskofvet,  som  dessutom  kommit  val  til 
pass  i  afseende  pâ  mitt  hâlsotilstând.  —  Jag  har  ingen  ting 
vetenskapligt  nytt  at  meddela  Dig  emedan  jag  under  min  krank- 
hetsperiod  mâst  hâllas  i  en  fullkomlig  overksamhet.  Jag  ber 
Dig  framfôra  mina  hjertliga  wôrdnadsbetygelser  til  Din  àlsk- 
Avârda  fru  och  Din  familj. 

Din  tilgifne 

Jac.  Berzelius. 


■       BERZELIUS    à    ORSTED. 

Khvn  d.  9  Aug.  1836. 

Heders-vàn!  Jag  âr  ganska  ledsen  at  under  den  vecka  jag 
har  tilbragt^),  icke  kunna  hafva  àgt  nog  frihet  at  upsôka  Dig 
pâ  Fredensborg;  men  jag  âr  har  med  hustru  og  mâste  sâledes 
vara  med  ôfverallt  der  bon  skall  vara  och  dagarna  hafva  ej 
ràckt  till  for  at  gora  denna  lilla  tour  i  bennes  sâllskap,  dâ  sa 
mj'cket  var  har  at  taga  kânnedom  af.  Vi  resa  i  morgon  bittida 
med  et  svenskt  ângfartyg,  som  hitkommit  frân  Malmô  och  som 
dâ  âtervânder.  —  Jag  har  tagit  mig  den  friheten  lemna  et  Ex. 
af  min  Ârsberâttelse  for  detta  âr,  som  just  hann  lemna  pressen, 
dâ  jag  i  medlet  af  Juli  af  reste  frân  Stockholm. 


^)  Avec  Johanna   Klisabetli   Popinus,  fille  du  conseiller  d'Ktat  1*. 

^)  Berzelius   visitait   la    Suède    méridionale  et  Copenhaj^ue  avec  sa  femme 

aux  mois  de  juillet  et  d'août  1836.     Le  baron   Hochsehild,  oncle  de  sa 

femme,  était  ministre  de  Suède  i\  Copenhague. 
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Jag  ber    Dig   tramliua    mina    hjertliga    och    wordnadsfulla 
lîâlsningar  til  Din  fin  och  familj. 

Din  uprigtigl  tilgifiie 

Jac.   Berzeliiis. 


O  R  S  T  E  D    à    B  E  R  Z  E  L  I  U  S. 

Bedste  Ven. 

Det  gjorde  mig  ret  inderligt  ondt,  at  jeg  ikke  kuiuie  trseffe 
sammen  med  Dig  i  Sommer,  da  Du  var  lier  med  Din  elskvïer- 
dige  Hnstrne,  hvis  Bekjaendtskab  jeg  saaledes  gik  Glip  af.  Da 
jeg  i  mit  landlige  Ophold,  5  Miil  fra  Kjobenhavn,  fik  Efterret- 
ning  om  at  Du  var  der,  var  Dit  Brev  allerede  et  par  Dage  gani- 
melt,  og  jeg  var  noget  uvis  om  Du  endnu  knnde  va^re  i  Kjoben- 
havn, naar  jeg  kunde  komme  derind. 

Under  min  Ferle  har  jeg  forfattet  et  Digt,  som  jeg  tager 
mig  den  Frihed  at  sende  Din  Frue,  uagtet  jeg  ikke  har  dea 
Lykke  at  va^re  hende  personligt  bekjiendt.  Jeg  veed  vel  at  Du 
ikke  holder  af,  at  man  saaledes  adspreder  sine  Krœfter  paa 
flere  Fag;  men  saameget  tor  jeg  dog  sige  til  mit  Forsvar,  at  det 
ikke  kunde  skrives  uden  af  en  Physiker.  Det  er  min  Overbevis- 
ning,  at  Naturvidenskaben  bor  gribe  ind  i  den  almindelige  Dan- 
nelse,  ikke  blot  for  sin  store  Brugbarhed  til  at  danne  Tsenks- 
evnen,  men  ogsaa  for  sin  Indflydelse  paa  Aandens  ovrige  Evner. 
Jeg  vil  nu  fra  denne  Adspredelse  vende  tilbage  til  den  strsengere 
Videnskab,  og  glseder  mig  nu  ligesaa  meget  dertil,  som  for  til 
det  poetiske  Arbeide,  livorved  jeg  onskede  at  vise  Naturviden- 
skaben i  sin  Elskvîerdighed. 

Lev  nu  vel,  og  lad  min  poetiske  Utroskab  mod  Experimen- 

talphysiken  ikke  formindske  Dit  garnie  Venskab  for 

Din 

Kjobenhavn  H.    C.    Orstl'd. 

</.  12  Dec. 
1836 
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lî  E  R  Z  E  L  I  U  S    à    ()  R  S  T  E  D. 


Stockholin  d.    '>.   Maj   /.V.'W 

RiisU'  V;in!  .lai,'  l)egagnar  iiiii,'  ;if  Major  H  a  g  g  1)  1  a  d  s 
vanskapst'iilla  anhiul,  t(')r  at  skicka  l)ig  li  par  af  mina  athand-. 
lingar  i  V  r  1.  A  c  a  d.  Handl.  i'or  1838').  De  aro  bâda  fram- 
kalladi'  al  arlx'len  i  den  organiska  Chemien  ocli  bàda  hafva 
li]  forenial  al  iorsoka  Iialla  vâra  nagol  latlsinniga  Lagstiftare') 
i  denna  gron  al  (Iheniien  niigorhinda  \i;l  linealen.  Liisten  at 
lysa  nied  nva  idéer  synes  mig  ))olaga  iil'von  de  battre  huf- 
xudena  d('ril)land,  .sadana  soin  1)  u  ni  a  s  oeb  L  i  e  b  i  g,  ail  tanka 
l)a  at  hiil'\  iidsakljgl  soka  det  rjitta  oeb  det  nied  vara  <")friga 
l>egrepp  nagorlinida  consignenla.  At  inflyta  pa  deras  onidcnne, 
saknar  jag  visserligen  allt  bopp,  men  tilàfvenlyrs  verkar  det 
pu  andras.  — 

Jag  anbâller  at  Du  ville  tilslalla  vàra  viinner  Z  e  i  s  e  oeb 
F  o  r  e  b  b  a  m  ni  e  r  de  dem  aninade  exemplar,  emedan  H  a  g  g- 
1)  I  a  d  torde  hafva  svàrt  at  tinna  sin  vâg  til  deiii. 

Mail  bar  bos  •  oss  gorl  inycket  vâsende  af  et  liliininadt 
môte,  som  borde  ârligen  hâllas  emellan  Danska,  Norrska  och 
Svenska  vetenskapsman,  i  likbet  iiied  deni  soni  bftllas  i  Tysk- 
land  oeb  England  oeb  man  bar  f(")r  detia  andamâl  inviterai 
mig  at  intinna  mig  i  (îiHlieborgM  d.  15  .Iiili  i  àr,  dâ  planen 
f(")r  des.sa  iiK'iten  sknlle  faststallas.  Jag  bar  afslagit  denna  in- 
vitation oeb  beder  nu  at  fâ  for  Dig  redog(")ra  f<")r  grundsalserna 
for  delta  afslag.  Dylika  iii(')teii  aro  iitaii  ail  geiisagelse  niyeket 
nytliga  genom  de  personliga  tVirbindelser  de  frambringa  emellan 
vetenskapsm;iii.  som  sallan  rakas,  men  de  masle  \ara  slora  oeb 


*)  Oni  iiiif^ia  af  da^ens  fraffor  i  den  f)ii;aiiisl<a  kemicii  et  ()m  kolcts  atom- 
vif^t  af  J  a  c.   H  e  r  z  c  1  i  ii  s. 

')  La  querelle  de  Herzelius  avec  Liei)i}^  et  Dumas  sur  la  constitution 
des  acides  orffauiciucs  a  été  lOhjet  dune  étude  par  E.  HJelt:  Berzelius 
—  Liel)!}^  —  Dumas.  Samml.  <heniis<licr  ii.  chciuisch-technischer  Vor- 
inn/r  XII  (1908),  cf.  liricj'wevhsvl  zw.  ./.  HerzcUua  u.  F.  Wôhicr.  \'on 
O.  Wallach.  II,  p.  19  et  suiv.  1901).  Berzelius  ne  pouvait  accepter 
la  conception  unitaire  de  Liebig  des  acides  comme  des  compositions 
dhydrogèue,  si  l'iiydrogène  peut  être  remi)lacé  par  le  métal,  mais  il 
maintenait  .sa  théorie  dualistique. 

"i  Le  premier  congrès  des  naturalistes  Scandinaves  eut  lieu  à  (lothenbourg 
en   18;i9  sur  1  initiative  du   médecin   norvégien   VAw.  A  u  g.   Egeberg. 
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lalrikl  l)L'.s(")kla  l(">r  al  nu'dlïira  deiuia  nytla.  Oui  i  sliillel  t'en" 
môten  i  'rvskland,  i  England,  i  P'rankrike,  nian  kunde  âslad- 
komnia  geniensamiiia  nioten  tôr  alla  dossa  nationers  larda,  sa 
skiille  dessa.  iitan  i^ensagelse,  blifva  aniiii  nyttigare:  men  spra- 
kens  oliklu'l  ocIi  Fransmans  samt  Engelsmâns  foga  bekanl- 
skap  med  andra  sj)râk  an  modiTsmalel  gora  dem  overkslall- 
hara.  ()m  dol  Tvska  XaluriorskeniK'Hi'l  i  stiillet  at  vara  ge- 
nieiisamt  t(")r  alla  (îermaniska  slater,  dt'Iade  sig  i  (Xslerrikiska, 
Preiissiska,  Bayerska  smiirre  iii(")len,  sa  voro  denna  viiltankta 
inraltnings  iiytla  tiliiitetgord.  Uppeiibarligen  hora  vi  til  det 
germaniska  Vetenskapscotteriet  och  iiro  alldeles  for  fâtaliga, 
for  at,  sàsom  barn  apa  efter  de  fullvuxna,  leka  vetenskapsmcWen, 
for  at  apa  Tyskar  ocb  Engelsman.  Oni  maii  pâ  et  sàdanl 
môte  kan,  geiioiii  flitiga  upmaningar  i  bref,  jaga  i  hop  30  til 
50  vetenskapsman  af  olika  vetenskaper  sa  ar  det  hôgt  râknadt, 
och  innoni  bvarje  serskill  ve(t)lenskapsgreii  blir  sanilingen  ej 
storre  an  3,  4  lil  5  (med  undantag  af  làkare,  soin  ôfverallt 
âro  mânga  nog  for  at  gôra  nioten)  och  hvad  skall  vinnas  genom 
at  ârligen  sa  fa  triifîas  och  calasera  nâgra  dagar  tilsamman? 
I  Sverige  aro  dessutoin  Vetenskapsmaiinen  sa  illa  lonte,  at  de 
anse  sig  rjilt  lyckliga,  om  débet  og  crédit  f(")r  aret  gâr  ihop, 
iinder  den  slcirrsta  économie.  Lchierna  iipgorda  fordom  i  silfver, 
hafva  behàllit  siii  luimerar  i  sedlar,  och  om  iiagra  forbaltringar 
derâ  blifvil  gorda,  sa  upga  de  icke  lil  halften  af  den  primitiva 
i  silfver  liestamda  hnien.  Jag  bar  tjenat  sâsom  Cheiii.  Prof, 
i  Stockholm  ïov  <S()0  Rkd  Ion  i  30  àr.  Professorerna  vid  vara 
nniversiteter  hafva  ungefar  1400.  Ingen  af  dem,  soin  saknar 
egna  revenuer,  sknlle  idan  skuldsiitining  kinina  deltaga  i  et 
sâdant  mote,  och  om  haii  gôr  del  f(")r  en  gang,  sa  gor  ban 
det  aldrig  mer.  Deremol  knnna  de  stundom,  med  nnderst()d 
af  allmânna  medel  fà  gora  et  besôk  vid  de  Tyska  eller  En- 
gelska  moteiia,  hvaraf  de  hafva  gagn  for  lifstiden  genom  den 
storre  kretsen  af  bekantskaper,  som  der  formeras.  Du  torde 
sâledes,  lika  med  mig,  inse  at  dessa  sa  kallade  Scandinaviska 
moten  icke  medfora  den  nytta  man  lofvar  sig  och  snart  skola  af 
sig  .sjelfve  nphora^).     Det   tilhor  da,   i   min   tanke,   de  iildre  al 


')  Les    congrès    des    naturalistes    Scandinaves    se    continuaient  jusqu'à  la  fin 
du  19.  siècle.     Voir  d'ailleurs  les  remarques  de  Berzelius,  p.  44. 

3* 
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se  sig  vidare  omkring  ocli  at   icke  understôdja  hvad   de  anse 
ulan  antlamal  ocli  i  liingden  outfôrbart. 

Hjeiielig  halsniiig  ocli  vanskap 

Berzelius. 


()  R  S  T  E  D    à    BERZELIUS. 

Kjobenhavn  il  l'i  Jitni  1839 

Bedsle  Ven. 

Tak  for  Dit  kja^re  Brev  og  Din  med  saa  megen  Klarhed 
skrevne  x\fhaiidling,  som  sikkert  vil  bidrage  meget  lil  sin  Gjen- 
stands  riglige  Erkjaendelse. 

Det  gJ0r  mig  ondt  at  Du  ikke  kommer  til  Gotheborg.  Jeg 
loler  vel  Vsegten  af  Dine  Grunde  mod  Foretagendet;  men  det 
synes  mig  dog  ogsaa  at  der  er  meget  som  taler  for  at  faae 
lui  og  da  en  nordisk  Sammenkomst.  For  Physikere  og  Ghe- 
mikere  indseer  jeg  at  de^n  ikke  kan  blive  meget  vigtig;  der- 
Imod  synes  det  mig  at  den  maae  blive  det  for  Naturhistorikerne. 
Disse  hâve,  foruden  den  almene  Videnskab,  ogsaa  deres  Lands 
egen  Natur  al  undersoge,  og  for  dem  maa  mundtlige  Meddelel- 
ser  og  Forevisninger  af  ma?rkelige  Naturgjenstande  faae  megen 
Indflydclse.  Du  bemserker,  at  kun  meget  faa  Svenske  Embeds- 
ma>n(i  hâve  raad  til  saadanne  Reiser.  Det  samme  gjclder  lier. 
Men  jeg  troer  at  Regjeringerne  uden  stor  Besva^r  kunde  under- 
stotle  disse  lidet  kostbare  Reiser.  Den  Danske  Konge  har  denne 
gang  bevilligel  .'^OO  Rigsbankdaler  til  6  af  de  seldre  Naturfor- 
skere,  for  al  gjore  denne  Reise.  Kom  Foretagendet  i  god  gang, 
og  viste  sig  nylligl,  viUle  han  sikkert  bevillige  langt  mère;  og 
Lidt  kan  her  hjelpc  mange.  At  holde  saadanne  Forsamlinger 
hverl  Aar,  vilde  formodenllig  va^re  at  ansee  som  en  0dselhed. 

S  c  h  a  r  1  i  n  g^)  har  skrevel  en  Magisterdisputats  om 
BUereslenene,  som  han  har  bedel  mig  sende  Dig,  og  ensker  at 
Du  vil  modlage  den  som  el  Bevis  paa  hans  Hoiagtelse  og  ^r- 


')  E.  Scliarl  i  II  {^:  De  chcniicis  ('.ahulorum  in'sicarionim  rationihiis  conimen- 
talio.    1839.    Traduit   en  anj^lais  par  Klliot  Hoskins. 
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bodighed.  Du  vil  lel  see  at  han  har  anvendt  niegon  Flid  der- 
paa.  Det  vilde  vaere  ham  en  stor  Opmunlring,  om  det  maatte 
fînde  Dit  Bifald  ved  denne  Egenskab  og  den  Sagkiindskab 
hvormed  det  er  udfort.  Paa  nogen  man^kelig  Nylied  gjor  Ar- 
bejdet  ikke   Fordring. 

Med  iiforandret  Ve[n]skab  og  Heiagtelse 

Din 
H  a  Orsted 


R  E  R  Z  E  L  1  U  S    à    OR  S  T  E  D. 

Stockholm  d.   '2.'>  Jiini  1839 

Heders  Van!  Fin*  nagra  veckor  sedan  skickade  jag  Dig 
med  Capitaine  Hiiggblad  et  par  Afhandlingar  àtl'oljda  af 
et  bref,  innehàllande  de  âsigter,  soni  foranleda  mig  at  ogilla 
idéen  af  det  lilaninade  motet  i  Gotheborg,  dit  jag  sâledes  icke 
îimnar  begifva  mig.  Med  sista  posten  erhôll  jag  bref  frân 
Palmstedt,  som  just  dâ  stod  i  l)egrepp  at  foretaga  en  resa  til 
Tvskland,  bvari  ban  underralfar  mig  at  Du  ocli  F  o  r  c  li  a  m- 
m  e  r  iimna  Eder  at  komma  dit.  —  For  det  nojet  at  triitTa  Dig  ocb 
honom,  skulle  jag  gerna  iincb-a,  icke  âsigt  om  saken,  men  ât- 
minstone  foresats  at  icke  deltaga  i  motet.  Nu  hafva  likvàl  for- 
bâllanden  intrâffat,  som  neka  mig  mojHgheten  dertil. 

Jag  anfôlls  for  ungefar  en  vecka  sedan  af  en  svindel-attack, 
som  geck  bastigt  nog  fiirlji,  men  efterlemnade  for  1VL>  timma 
et  tilstând,  bvarom  jag  ej  bar  nâgon  medvetenhet,  i  bvilket 
jag  pratade  mycket  med  min  Hustru,  val  ej  galenskap,  men 
som  bon  sàger  dock  underligt.  —  Efter  âtervunnen  medveten- 
liet,  befann  jag  mig  temmeligen  vtil,  men  mâste  undergâ  âder- 
làtning,  flytta  pâ  landet  ocb  der  begynna  en  brunnskur  med 
Marienbader  Kreutzbrunn,  som  skal  forlsiittas  i  fem  veckor. 
Jag  befinner  mig  i  ofrigt  nu,  Gudskelof,  fullkomligt  val,  ocb 
om  jag  ocksa  innom  mig  sjelf  skulle  hysa  den  fôrmodan,  at 
denna  stranga  diet-kur  icke  vore  sa  absolut  nodvandig,  som 
Liikaren  ocb   min  niirmaste  omgifning  formoda,   sa   skulle  det 
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dock  vara  oklokt  at  icke  i  allô  folja  den  lorres  ràd  och  lore- 
skritter  och  otacksamt  eniol  den  sednares  karleksfulla  om- 
sorger.  af  icke,  lil  undvikande  af  dylika  anf'all  af  mojligen 
svârare  art.  iagtlaga  alla  IVnsigtighetsmâtt.  Sâledes  iir  jag  nu 
glebae  adscriptiis. 

Men  IJink  oni  del  t(")lle  Uig  och  dnia  foljeslagare  in  al  med 
et  kanal-ang-lartyg  gcira  et  besok  i  Stockholm,  som  kau  sa  liill 
8ke,  hvad  Ni  luii-  skulle  l)lif\a  \alkoinna.  Ehiini  jag  ligger 
cm  nàtterna  pa  landet,  sa  iir  jag  dock  niislan  hvar  dag  i  sladen, 
emedan  afstândet  icke  utgcir  en  tininies  vag.  Tank  pâ  den 
saken,  gif  de  beskedliga  (nitheborgsboerna  tan  nâgra  dagar 
loir  an  Ni  hade  iimnat  och  koni  hit  och  rusta  med  oss  nâgra 
dagar  i  stallet.  Vi  hafva  icke  mycket  at  bjuda  pâ,  dock  ojem- 
lorligt  mer  an  (icHheborgarne.  Ar  del  nâgon  mojlighet,  sa 
stâll  sa  lil  at  Du  k  a  n  gora  del.  Tag  ()  h  1  e  n  s  c  h  1  a  g  e  r  med 
och  Ivinga  honom  at  hâlla  el  ofla  fornyadt,  men  hitlils  aldrig 
upfyldl  lotie.  Hvad  Ni  hâr  skulle  bli  firade  och  kringklappade 
och  jag  hoppas  kunna  f'(")rsâkra  at  Ni  icke  skulle  vara  missnojda 
el'ter  at  med  at  hatva  gorl  resan  genom  kanalen,  eller  med  be- 
soket  hos  vjinner,  som  tulll  \eta  at  vârdera  den  vjinskap  som 
be visas  dem. 

Palmsledt  bar  jag  tilslyrkl  al  l'uUlcHja  sin  resa  och 
at  s()ka  Eder  pâ  hemvâgen  i  K()penhamn  i  September.  Han 
tanker  stanna   (1er  omkring  en  vecka,   i  t'all   tiden  râcker  lil. 

Hjerlliga   hâlsningar  lil   Din  âlskviirda   t'ru   och   t'amilj 

Din  viin 

licrzcliiis 


0  H  .S  T  K  I)    à    H  K  R  Z  E  L  I  U  S. 

Kjnbcnluwii  d  'i  Jiili  1839 

lîedste  \'('n.  Del  gjor  mig  ondi  at  Du  ikke  itide  bar  faaet 
mit  Sxar  paa  Dit  nest  sidste  Hrev.  .b'g  sendie  dette  Svar  med 
Schumacher  lil  llâgblad  lillige  med  en  Disputais  af 
S  c  h  a  r  1  i  n  g  over  HUerestenene;  nii  haaber  jeg  Dog  at  Du  bar 
faael    begge.      Du    vil   deraf  see  di'   (inmde  som   l)eslemnu'   mig 
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og  allerede  havdc  hestemt  mig  for  jeg  fik  Dil  Brev.  For  Ind- 
bydelsen  til  Slockholni  i  Dit  andet  Brev  lakker  jeg  Dig  paa  det 
hjerteligsle.  En  saadan  Indbydelse  vilde  sikkert  drage  mig, 
dersom  jeg  fandt  del  miiligt  at  an  vende  mère  end  8  eller  10 
Dage  paa  hele  Reisen.  Men  jeg  maa  vsere  tilbage  torend  Enden 
af  Juli  Maaned.  Jeg  er  nemlig  iaar  del  philosophiske  Facullets 
Decanus,  og  liar  at  modtage  aile  Anniiçldelser,  som  indkomme 
i  Maanedens  Slutning  til  den  Examen  som  holdes  i  Efteraaret, 
og  fordele  aile  Notitserne  til  vedkommende  Examinatorer.  Jeg 
maa  da  nsegte  mig  den  Fornoielse  iaar  at  see  Stockholm,  og 
at  vsere  sammen  med  Dig,  dyrebare  Ven,  og  med  de  flere 
hîederlige  Venner  jeg  veed  at  jeg  finder  i  Stockholm. 

Det  var  mig  kjant  af  Dit  Brev  at  see  al  Du  nu  aller  be- 
finder  Dig  vel.  Jeg  havde  for  hort  ubestemte  Efterretninger 
derom,  som  dog  ogsaa  Iode  paa  at  Du  aller  var  i  fuld  Bedring; 
men  det  var  mig  dog  kja'rere  at  bore  det  Ira  Dig  selv. 

Jeg  bar  i  denne  Tu\  sysselsat  mig  med  en  ny  iMaade  at 
experimentere  over  Haarror.  Endskjondt  denne  Maade  grunder 
-sig  paa  bekjendle  Principer,  troer  jeg  dog  at  de  vil  fore  lil 
nogle  nye  Bestemmelser,  om  end  ikke  til  nye  Naturlove.  Appa- 
ratet^)    er   folgende   aHCI)   er   et    bojet    (llasror.      Ved    a   er   en 


^^F 


Kobberring,  hvorpaa  mange  forskjellige  Skiver  af  Kol)ber,  Glas, 
Vox  o.  s.  V.  passer.  I  midten  af  hver  er  en  noie  udmaait 
Aabning.  Figuren  anlyder  at  en  saadan  Plade  er  lagt  paa. 
Delte  krumme  Ror  staaer  i  Samqvem  med  et  andet  EF.  bvori 
et    andet    tilsmeltet    Ror    kan    Irvkkes    ned.      Slaaer    nu    Vand, 


1)  L'appareil  dont  s'est  servi  Ôrstcd  est  encore  conservé  dans  la  collection 
plnsique  de  1  Kcolc  polytechnique  à  Copenliague. 
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Qviksolv  eller  en  andeii  Vanlske  i  R«rene  til  den  horizontale 
Linie  L  1  K.  og  man  trvkker  G  ned,  saa  stiger  Va^dsken  i  aile 
disse  Ror.  Xaar  Overfladen  er  kommet  til  a  kan  man  endnu 
ved  at  nedtrvkke  G  bringe  Viedsken  til  at  staae  meget  hoiere 
i  EF  og  DC  end  i  a  B.  Adhaesionen  modsa^tte[r]  sig  Vœskens 
l'dtra^ngen  af  (i,  den  Va^dskecolonne  som  staaer  over  Niveauet 
at  a  maaler  denne  Krafts  Storrelse.  Tra^kker  jeg  nu  Roret  G 
opad,  saa  synker  Vaulsken  i  E  F  og  D  C;  men  Adluiusionen 
holder  nu  Viiedsken  ved  a  hoiere.  Paa  denne  Maade  kan  man 
lit  niaale  Metallernes  Haarrorsvifrjkning  mod  Qviksolv.  Endnu 
ère  Forsogene  kun   raae,  men  jeg  fortsietter  dem   flittigt. 

Endiui  engang  Tak  for  den  venskal)e]ige  Opfor<h-ing  til  al 
koninu'  til  Stockliolin.  hvilken  jeg  saa  ugjerne  maa  na^gte  mig 
at  folge. 

Med  uforandrel  Venskab 

Din 
H  C  Orsted 


()RSTED    a    B  E  R  Z  E  L  I  U  S. 

Kjnhcnhavn  <!  .S  Mai  IH'iO 

Dyrebareste  Ven. 
Du  faaer  nu  den  ofticielle  Indbydelse  til  del  Skandinaviske 
Naturforskerselskab,    enten    med    délie    Brev    eller    strax    efter. 
Jeg  vedla^gger  det. 

Det  var  min  Hensigl  ved  denne  Leilighed  al  lilskrive  Dig 
et  langt  Brev;  men  Poslens  Afgang  lillader  det  ikke.  Jeg  vil 
da  indskraMike  mig  lil  al  forsikre  Dig  om  al  Du  vil  gjore  aile 
Danske  Naturforskere  en  (ila^de  ved  al  deeltage  i  Sammcnkom- 
sten,  og  at  sige  Dig  al  Du  kan  va're  forvisset  om  at  den  Hoi- 
aglelse  man  ha-rcr  for  Dig  vil  Uvgge  sig  for  Dagen  i  den  Maade 
man  overall  \il  luodlagi'  Dig  lier. 

Del  gkeder  mig  al  h(»re  at  Du  nu  befindcr  Dig  vel. 
Med   ulni-aïKlrcI   X'cnsUal) 

Din 
//  C  Or  sied 
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B  E  R  Z  E  L  I  U  S    à    O  R  S  T  E  1). 

Stockholm  </.  2(>  Maj  IH'iO. 

Heders  vini!  Tack,  hjertligt  tack  for  Din  inbjudning  til  motet 
i  Kopenhamn.  Jag  skall  hafva  den  iiran  at  infinna  mig.  Vet  en- 
s  k  a  p  s  -  A  c  a  d  e  m  i  e  n  har  anmodat  tle  egentliga  vetenskaps- 
idkarne  bland  sina  ledamoter  at  installa  sig  vid  m()tet,  sa  mânga 
soin  icke  hafva  hinder  af  omstândigheterna.  Stôrsta  delen  der- 
jhland  har  nog  hog  dertil,  men  mânga  omstandigheter  âro 
otilrackliga  til  knapp  bergning  och  en  sàdan  extra-utgift  iir  for 
dem  om()jlig.  Desse  mâste  naturligtvis  stanna  qnar  hemma. 
10  eller  12  tror  jag  komma  hârifràn,  mojligen  desutom  ât- 
skilliga  Lâkare,  som  jag  ej  kanner.  Bland  de  kommande  âro  Prof. 
S  e  f  s  t  r  o  m,  som  for  d.  n.  âr  V  e  t  e  n  s  k  a  p  s  -  A  c  a  d.  Prseses, 
Baron  .1.  Wrede  (Led.  af  Acad.  Phys.  Class),  Lifmedicus 
R  e  t  z  i  n  s,  Professo;-  R  e  t  z  i  u  s,  Prof  essor  S  u  n  d  e  w  a  1 1, 
Capten  B  o  h  e  m  a  n,  Gen.  Dir.  E  k  s  t  r  ô  m  e  r  (osâkert) ,  Dr. 
L  o  V  é  n,  Biskop  A  g  a  r  d  h  och  troligen  âfven  Statsrâdet 
F  a  h  r  e  u  s,  som  oagtadt  han  nyss  blifvit  Minister  for  Inrikes- 
ârenderna,  vil  gora  det  omojliga  for  al  kunna  fâ  ledighet  der- 
till.  Ville  Du  til  dem  af  dessa,  som  ej  blifvit  kallade,  utfârda 
inbjudningsbref,  sa  lemna  dem  til  vâr  Minister  L  a  g  e  r  h  e  i  m, 
i  et  gemensamt  omslag  til  mig,  med  begâran  at  han  skickar  del 
med  Cabinetsposten,  sa  skal  jag  sedan  gôra  utdelningen  hâr.  — 

Vil  Du  hafva  den  godheten  at  bestâlla  rum  ât  mig  och 
kanske  ât  nàgra  fiera  af  oss  ungefâr  pâ  iôrslag:  ty  jag  har 
icke  fâtt  updrag  af  nâgon  at  begâra  bestâllning,  men  alla  som 
komma  behofva  rum.  Kanske  har  jag  en  Ijeljenl  med  mig, 
hvilket  icke  âr  ânnu  bestâmdt  afgordt,  men  som  dâ  ocksâ 
behofver  sin  plats. 

Jag  âmnar  al  komma  lil  kniningen,  men  kan  icke  komma 
forr  an  pâ  formiddagen  d.  28  Juni.  Jag  âmnar  gâ  med  Ang- 
fartyget  Svithiod  som  afseglar  frân  Stockholm  d.  25,  och  kom- 
mer  till  Ystad  d.  27  pâ  f.  m.  Jag  reser  dâ  genast  til  Malmo 
samma  dag  och  gâr  med  ângfarlyget  ofver  d.  28  pâ  morgonen 
frân  Malmo.  —  I  délia  fall  vore  del  val  at  hafva  nagon  van 
vid  tullboden,  som  anvisar  hvarlhân  vi  skola  fiirflas,  och  lorde 
Du  lillika  sa  laga  at  vi  fà  en  anvisad  plats  at  askada  kronings- 
hogliden,    som    jag    formodar    sker   i    Vârfrue-kyrkan.    —    Med 
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iiiii^  konima  bada  R  c  I  z  i  c  r  ii  a  oth  Baron  \V  r  e  d  e,  sa  soin 
(iet  nu  iir  ol\en'nskoninu't,  nien  troligen  komma  annu  tlera 
pà  saninia  gaui;. 

.lajj;  hadc  nara  i,'l<)nil  at  sjiga  Dig  at  jag  nie(lf()i*  alven  en 
ung  (llu'niist  Iran  (îcnoM',  Dr.  P  1  a  n  l  a  ni  o  n  r'I,  soni  hos  niig 
arbetat  i  vinler  otli  som  lalar  Svenska,  sa  al  iian  kan  doltaga 
i  vàra  lÏH'handlingar.  (îenom  umgange  lios  Slals  Secret.  Due 
har  ban  recbm  lilvanl  sig  aiven  Danska  sprakel,  sa  at  ban 
torstâr  hvad  som  derpâ  siiges.  Afven  for  bonom  l)er  jag  Dig 
bestyra  om  runi,  aiVensom  for  R  e  t  z  i  e  r  n  a  och  Bar. 
W  r  e  d  e.  —  Skulle  nagon  andring  i  \ar  resej)hin  infratTa,  sa 
skaï  jag  deroni   underratbi  Dig. 

Halsning  ocli   ui)riglig  \;inskai). 

Jdc.  lU'rzcliiis. 

W  S.  Sedan  di'lla  l)ref  \ar  slutadt,  koni  I^rof.  R  e  t  z  i  u  s 
liif  nied  en  bel  mangd  kallelse-l)rel  in  blanco  ocb  beriitlade 
mig  dessulom  at  ban  redan  ultardat  kallelser  lil  de  i  brefvet 
anfôrde  personer,  bvilkel  sâleck's  icke  bebofver  ske  pà  sàtt 
jag  b'ireslagil.  Han  lilladi'  at  sannolikl  gar  ângfartygel  Golt- 
land  directe  fran  Stockbolni  til  Ktipenluunn  for  kronings-b(")g- 
tiden,  men  at  del  beror  pa  Posl-Directionens  tibatelse,  emedan 
det  forer  posten  emellan  (ioltland  ocb  Slockbolni.  Det  vorc 
dâ  en  mfijbgbel  at  vi  konuna   nied  delta. 


()  R  S  T  E  D    à    li  E  R  Z  K  L  I  U  S. 

K jnhvnhavn  d  'i  Jiini   IS'iO 

Redste  Ven.  Jeg  iler  at  svare  Dig,  b)rsl  for  al  l)evi(bu'  Dig 
bvor  niegel  del  gla-der  mig  og  aile  Danske  \'i(bMiskabsma'nd 
at  see  Dig  ber,  og  at  erfare  at  saamange  boilba-drede  Svenske 
Laerde  ville  besoge  Kjobenbavn.     \'ed  en  saadan  Sannnenvirken 


Pli     IMnntamoiir  t-tait   ii-iève  de  Hcrzelius  df   IH.'i!)  à   1H41 
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Miver  Selskabet  forst  ret  Skandinavisk,  og  vil  sikkert  bidrage 
meget  til  at  danne  en  Skandinavisk  Videnskabernes  Republik, 
som  godt  kan  virke  med  langl  storre  Eenbed  end  bidtil,  uden 
derfor  at  isolere  sig  fra  det  store  Europa^iske  Samfund,  nied 
hvilket  den  snarere  Jnst  ved  sin  storre  indre  \'irksomhed  vil 
komnie  i  kraftigere  \'exelvirkning. 

Jeg  seer  at  jeg  i  min  Iver  bar  tabl  Traaden  i  en  tidligere 
Période,  og  glemt  et  dernœst  etter  et  t'orst;  ber  er  det: 
Jeg  vilde  lade  Dig  vide  jo  for  jo  hellere,  at  Kroningen  ikke 
skeer  i  vor  Frue  Kirke  i  Kjobenbavn,  men  at  den  skeer  i  Fre- 
deriksborg.  Dette  er  et  bekjendt  gammelt  Slot,  efter  bvilket 
Byen  pleier  at  benicvnes,  uagtet  dens  Navn  paa  Kortel  er  H  i  1- 
1  e  r  o  d.  Den  ligger  mellem  Helsingoer  og  Kjobenbavn.  Skulde 
Du  l)live  nodt  til  at  tage  Veien  over  Yslad  og  ikke  konime  der 
forend  d.  27de  Juni,  vilde  jeg  raade  Dig  strax  at  reise  til 
Helsingoer,  og  naeste  Morgen  tage  til  Fredensborg  ret  tidligt. 
Paa  Plads  skal  der  ikke  mangle.  Men  jeg  raader  ret  meget 
til  at  komme  lidt  tidligere,  for  ikke  at  vsere  udmaltet  af  Reisen. 
Lad  mig  om  mnligt  vide  bvilken  Vei  Du  tager,  al  jeg  kan 
trîeffe  Anstalter  til  at  niodlage  Dig. 

Jeg  veed  ikke  om  jeg  bar  sagt  Dig  at  Kongen  bar  yltret, 
al  ban  vilde  lade  sorge  for  al  aile  anseele  Videnskabsma^nd 
som  kom  til  Kroningen,  kimde  paa  det  bedste  modlages.  Du, 
bedsle  Yen,  isaerdelesbed  er  bam  ligesaa  godl  bekjendt,  som 
Du  er  nogen  anden   Videnskabsmand   ber  eller  andensteds. 

Du  seer  at  ait  dette  er  skrevel  i  slor  Skvndim». 


Med  uforanderligt  Venskab 


Din 
H  C  Orsted 


Det  var  godl  om  jeg  lik  at  vide  bvilke  Herrer  ellers  ville 
komme  lil  Kroningen,  for  al  anmtelde  dem. 
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B  E  R  Z  E  L  I  U  S    à    O  R  S  T  E  D. 

Stockholm  d.  2'i  Jiili  18'tO 

Baste  Van!  Del  t'orsta  l)ref  jag,  efter  min  henikomst,  skrif- 
\or,  har  fil  foreniiU  al  til  Dig  franifora  nttrycken  af  en  skyldig 
tacksamhet  nch  en  innerlig  erkiinsla  f(")r  ail  den  vânskap  och 
lorekommande  godhel  Dn  bevisade  mig  iiixler  mit  sednaste  sa 
liogst  angenama  vislande  i  Kopenliamn'I.  Jag  tilstâr  for  Dig 
iiprigtigt  al  jag  aldrig  kunnat  foreslalla  mig  al  vârt  môle  skulle 
kunna  t'orete  sa  m^cket  af  verkligl  intéressé,  och  det  synes  mig, 
som  hade  vid  Intel  af  de  tvenne  tyska  môten  jag  haft  tilfâlle  ai 
li(>visla,  interessanlare  saker  och  i  slorre  mangd  fôrefallit,  ât- 
minstone  i  de  samnianlraden  dem  jag  hafl  tilfâlle  at  i  seclio- 
nerna  bevisla.  Jag  har  saledes  ail  anledning  at  lioppas  al  den 
pàlagliga  nytlan  af  dessa  sammankomsler  l)lir  en  siiker  grnnd 
f(")r  deras  fort f ara n de. 

Jag  fruklar  nog  al  resan  lil  Mcien,  genom  vâderlekens  ser- 
(leles  ogynsamma  heskaffenhet,  ej  kunnal  f()rele  alll  det  inter- 
esse, man  haft  skâl  at  viinta  deraf,  atmindslone  hade  jag, 
ifrân  det  jag  Lôrdagen  d.  12  Jnli  antrâdde  âterresan,  regn  och 
hlast  i  fiera  dagar.  Vâgarna  i  Skâne  voro  bottenlôsa.  Min 
hemresa  varade  i  10  dagar,  genom  de  mânga  besôk  jag  imder 
\àgen  gorde.  Af  dessa  dagar  voro  endast  tvenne  regnfria,  men 
upât  landet  voro  vagarna  dock  sa  goda  at  resan  gick  ohindrad. 

Fôrmodligen  ar  det  Dig  bekannt,  at  H  a  n  s  M  a  j  s  t.  K  o- 
n  u  n  g  e  n  lai  kalla  mig  sisla  dagen  af  mill  vislande  iKôpenhamn 
och  hade  den  nâden  at  tildela  mig  Commendeurs-graden  af  Dan- 
nel)rogs-()rden,hvilkel  skedde  i  for  mig  serdeles  smickrande  orda- 
lag.  F()rnio(liigen  hiinder  al,  nagon  gang  efter  II  a  n  s  Mjsts 
âterkonisl.  han  fragar  Dig  om  Du  sport  nagol  luiiii  vida  Leda- 
nifilcrna  af  del  tVu'samlade  sallskapel  befunnit  sig  med  m(")tel 
bclalna.  Du  skulk'  da  visa  mig  en  serdeles  vanskap,  om  Du 
ville  bcgagna  delta  tilfâlle  al  for  Dans  Mjsl.  fiirklara 
den  imderdaniga  lacksamhel,  hvaraf  jag  iir  genomlriingd  for 
denna  l)ada  olVirmodade  och   oiïhMjenla   ulmerkelsi'.     Jag  hade 


'l  Hcr/.c'liiis  a  décrit  ce  séjour  en  Danemark  dans  iiiio  lettre  à  Woliler 
du  0  août  1S4(».  liricfirechscl  zw.  ./.  licrzclius  ii.  F.  Wolilcr.  II.  p.  ISO. 
(1901). 
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\is.st  sjelf  tilfalle  at  ultrvcka  nàgra  ord  i  denna  viig,  men  vid 
en  sâdan  ôfverraskning  hittar  man  sâllan  pâ  at  lâgga  sina  ord 
sa  som  man  gerna  hade  ônskat. 

\'id  min  aterkomst  pa  svensk  botten  var  den  fôrsta  under- 
râttelse  som  motte  mig,  at  vâr  ofôrgâtlige  skald  T  e  g  n  e  r 
fâtt  anfall  af  slag  och  troligen  snart  ej  niera  skiille  befinnas 
bland  de  lefvande.  Det  bar  sedan  befunnits  at  forhâllandet 
ej  var  fullt  sa  illa,  dock  àr  bans  tillstând  ganska  betânkligt. 
Efter  en  fiera  dagar  fortfarande  besynnerligbet  i  bans  sâtt  at 
vara,  som  lat  fôrmoda  nâgon  oredigbet  i  sjâlsfôrmôgenbeterna, 
fick  ban  et  convulsift  anfall,  nog  liknande  epilepsie,  efter  bvars 
ôfvergang  ban  i  nàgra  dagar  var  fullkomligt  rubbad  til  sina 
sinnen.  Derefter  bief  ban  âter  fullkomligt  klok  ocb,  nâr  detta 
varat  nàgra  dagar,  âterkom  et  nytt  anfall  af  convulsioner  och 
derefter  galenskap.  Han  skal  nu  vara  battre;  men  bvart  detta 
slutligen  leder,  lâter  ej  fôrutse  sig.  Lâkaren  Ekstrômer 
(vâr  blifvande  andre  ordfôrande  vid  motet  i  Stockbolm)  som 
hôrer  till  bans  enskilta  ocb  bâsta  vanner,  afreste  til  Wexio, 
der  T  e  g  n  e  r  befinner  sig,  dagen  efter  min  aterkomst.  Vi  fâ 
se  buruvida  det  kan  lyckas  bonom  at  bidraga  til  bans  âter- 
stâllande^).  Ma  banda  blir  ban  dock  icke  mer  hvad  ban 
fordom  varit,  eller  râttare  bvad  ban  var  fore  detta  anfall. 
T  e  g  n  e  r  bar,  til  fôlje  af  sitt  embête,  varit  Riksdagsman  ocb  det 
tros  at  bans  ovanligt  lifliga  kànsla  af  den  sanslôsa  och  genom 
sit  rôste-antal  ofvervâgande  Oppositionens  beteelser  blifvit  bragt 
i  detta  tilstànd,  bvartil  ma  banda  âfven  dietfel  under  Riks- 
dagslifvet  kunnat  bidraga.  Den  fôrtidiga  fôrlusten  af  en  sâdan 
man  som  T  e  g  n  e  r  blefve,  under  de  bekymmerfulla  omstân- 
digheter,  bvari  vi  for  ôfrigt  befmna  oss,  annu  niera  betuii- 
gande. 

Jag  anbâller  at  Du  til  fru  Conference-râdinnan  ocb  Din 
famille  ville  framfôra  mina  odmjuka  ocb  vôrnadsfulla  tack- 
sambetsbetygelser  for  ail  bevisad  godhet.     Lef  val. 

Din   hjertligt   tilgifne   van 

Jcic.  Berzeliiis. 


')  Tegnér  ne   mourut  qu'en  1846,  mais  était  pendant  ses  dernières  années 
faible  d'esprit  et  de  corps. 
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0  R  S  T  E  1)    à    H  E  R  Z  E  L  1  U  S. 

Kjttbcnhdvn  d   17  Sej)i   iH'iO 

HeilsU'  X't'ii.  .Icg  liar  imkIiui  ikkf  Inkkol  l)ii^  l'or  Dit  sidste 
venskal>eIii^o  lirov,  som  har  gjort  nVv^  im'i;rn  Fornoielse,  baade 
ved  at  uiulern'tti'  \w\u,  oui  al  Du  er  konmnMi  frisk  oi^  vel  hjem, 
oi,'  at  ifive  miij;'  l't  nvt  Revis  paa  Dit  W'uskal)  lor  mig.  Efter 
at  (If  tlostf  Ireniniede  NaturtorsktM'e  vare  rejsle,  opholdl  jei,' 
inig  iiu'd  min  l'^amilie  en  Maaneds  Tid  paa  Landet,  hvor  jeg 
<)i,'saa  inodIoL;  Dit  velkomne  Brev.  Nu  er  jeg  aller  i  gang  med 
mine  sedvanlige  Forretninger. 

Secretairen  i  vor  Forsaniling,  Frol  E  s  e  h  r  i  e  h  l,  beder  at 
Du  vilde  meddele  en  lille  Nolits  om  Dit  Foredrag,  eller  maaskee 
hellere  det  liele  Indhold.  Man  vilde  altfor  niegel  savne  dette, 
naar  vor  lieretning  udkoni.  Til  W  r  e  d  e  skriver  jeg  (igsaa 
idag  om  al  laae  det  I'^)riii»due  om  hans  Meddt'lelser,  og  jeg  lager 
mig   den    Frilied    at    l)ede    Dig    tilstille    iiam    det. 

R  o  s  e  og  M  i  l  s  c  h  e  r  I  i  c  h  hâve,  ])egge  va'rel  lier,  dog 
ikke  samlede,  og  ère,  den  ene  efter  den  anden,  reist  til  Chri- 
stiania, og  derlra  til  Stoekholm.  (ieographen  R  i  t  t  e  r  har 
\ai('l  lier,  og  er  gaaet  lil  Norge,  men  kommer  denne  gang 
ikke  lil  Stoekholm,  saa  vidl  jeg  veed.  Fra  S  c  h  a  r  1  i  n  g  har 
jeg  uiauge  Taksigelser  til  Dig  for  det  tilsendte  Skrifl.  Han 
opsa'ller  I)l()l  seh  al  skrive,  for  al  kunne  hâve  Nogel  at  med- 
dele Dig  om  sit  Arhi'ide.  Den  Opmunlring  han  t'rholdt  fra  Dig, 
medens  Du  var  lier,  har  \a'ret  ham  saare  gUvdelig,  og  mindes 
al    hani    ined    Taknemmelighed. 

,leg  heiiker  oflt'  paa  den  almiudelige  skandinaviske  .lournal 
for   Natur\  idt'uskal)'),    som    vi    havi'   omialt;    men    jeg   vil    ikki' 


k\\  premier  ci)ii},'rès  des  iiiituralistcs  seaiulinaves  tenu  à  (lotlienboiiif^ 
en  l«:5i)  le  professeur  danois  SeJiouw  avança  la  jjroposition  de  publier 
u\M.-  revue  seandinave  des  seienecs  naturelles,  mais  l'idée  ne  seml)le  pas 
être  reçue  avec  sympathie  par  les  naturalistes  n()rvé},'iens  et  suédois.  Kn 
loiil  eas  on  ne  faisait  rien  et  l'année  proeliaine  à  (",o])enliague  le  comité 
du  conférés  ne  jiouvait  faire  aucune  proposition  tendant  à  la  réalisation 
de  1  a  liai  le.  On  eliarf^ea  le  comité  entier  du  futur  conjurés  d'y  rélléeliir. 
On  doit  peut-être  considérer  comme  faisant  partie  de  ces  réllexions  un 
projet  élaboré  par  Ôrsted  dune  proposition  vi.sant  à  une  collaboration 
entre  les  différentes  revues  des  sciences  natuielles  de  la  Scandinavie.    Le 
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tilskrive  Dig  oinsliviulelig  deroiii,  iorend  S  c  h  o  u  \v  koinnuT  til- 
l)age  fra  Stsenderforsamlingen;  imidlertid  vil  jeg  dog  Ireinsa-tlc 
Dig  en  Tanke  oni  demie  Sag,  som  maaskee  loiijenle  Ovei- 
veielse,  onien[d]skji)n(ll  der  kan  gjores  stan'ke  ln[d|  vendinger 
deriniod.  .leg  tilsfaar  jeg  er  ikke  engang  selv  enig  iiied  mig. 
men  vil  dog  frenisivtte  deii.  Jeg  mener  nemlig  at  man 
knnde  lade  vore  to  Kgl.  Videnskabernes  Akademiers  Aibeider 
bekjendtgjore  i  denne  .lounial.  De  vilde  da  la'se.s  af  langt 
flere  end  nn.  Den  Indvending  al  den  vilde  ])live  dyr  knnde 
hasves  ved  at  Regjeringerne  Ijidrog  til  Trykningen,  eller  hvis 
dette  sknlde  va-ri'  umnligt,  som  jeg,  dog  ei  troer,  knnde  Sel- 
skaberne  vel  selv  gjore  noget  derfor.  Naar  nian  fik  12  Hefter 
aarlig,  deels  Dansk  deels  Svensk  (Norsk  er  lifterarisk  tagel 
Dansk)  for  6  Rbd,  som  nok  temmelig  svarer  til  (>  Daler  Sv. 
Banco,  vilde  visi  mange  La^sere  bolde  det.  Jeg  bar  vel  mnndl- 
ligt  yttret  at  visse  Hefler  aarligt  sknlde  trykkes  i  bverl  af 
Rigerne,  bvorfor  man  da  maatte  sorge  for  lige  Typer.  Overalt 
sknlde  man  i  enbver  Henseende  beflitte  sig  paa  en  fnldkommen 
Ligbed  mellem  de  Rettigheder  hver  Nation  sknlde  liave,  bvilket 
knnde  skee  ved  at  bave  een  Redactor  eller  et  Redactionsselskab 
i  bvert  af  Rigerne:  men  som  dog  maatte  staae  i  beslandig  Brev- 
vexel.  —  Alt  dette  er  endnn  kun  et  loseligt  Forslag  til  na^rmere 
Overveielse  og  vilde,  bvis  Dn  ikke  fandt  det  altfor  beta-nkeligt, 
dog  traMîge  til  videre  at  modnes. 


projet  se  trouve  parmi  les  papiers  d'Ôrsted  et  a  probaljlement  été 
élaboré  dés  qu'on  a  renoncé  définitivement  au  plan,  détaillé  dans  la 
présente  lettre,  d'une  publication  en  commun  des  mémoires  des  trois 
académies  Scandinaves.  Ni  au  cons^rés  de  Stockholm  en  1842  non  plus 
ridée  ne  semblait  gagner  du  terrain.  On  se  contentait  de  décider  de 
demander  aux  rédacteurs  des  revues  des  sciences  naturelles  Scandinaves 
(1  admettre  des  articles  écrits  sur  les  trois  langues  Scandinaves. 

Au  congrès  de  Copenhague  en  1847  lévêque  suédois  .Agardh  fit  la 
proposition  de  publier  une  revue  populaire  Scandinave  des  sciences 
naturelles;  mais  cette  proposition  subit  le  même  sort  que  la  précédente. 
Les  membres  danois  du  comité  s'intéressaient  à  la  proposition  et  sollicitèrent 
le  roi  dune  subvention,  mais  comme  les  comités  norvégien  et  suédois  ne 
voulaient  prendre  part  à  la  publication,  les  gouvernements  des  deux 
peuples  refusaient  d'accorder  leur  appui,  ce  qui  fit  (pie  le  roi  de  Dane- 
mark lui  aussi  refusa  la  demande. 
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Modtag  (lo  vt'iiskabeligste  og  hjerleligsie  Hilsener  Ira  min 
liele  Famille. 

Din 
H  C  Orsted 


B  E  R  Z  E  L  I  U  S    à    ORSTED. 

Stockholm  d  'i.  Jan  IH'il. 

Heders  Van!  Jag  ônskar  Dig  ail  lycka  och  trefnad  pa  det 
nu  ingangna  nya  àret,  ât  Dig  och  Din  iilskvarda  familj. 

Tack  for  Ditt  vânskapsfidla  bref  al  d.  17  Sept.  Den  notis 
Du  deri  begar  for  Prof.  E  s  c  h  r  i  c  ii  I  bade  Baron  W  r  e  d  e 
skickal. 

Med  anlednin^  af  Ditt  fôrslag  at  vara  bàda  Vetenskaps- 
Acadeniier  skulle  uphôra  med  al  ulgifva  bandiingar  ocli  lemna 
insiijide  arbelen  lil  en  for  Danmark,  Sverige  og  Norige  gemen- 
sani  journal,  vil  jag  i  forhand  siiga  Dig,  al  jag  knappasl  tror 
at  V  e  t  e  ns  k  a  p  s  -  A  c  a  d  e  m  i  e  n  i  Stockholm  sknlle  kunna 
derlil  ôfvertalas.  Skâlen  deremot  tiro  ej  sa  fâ.  1"  Aro  handlin- 
garnes  utgifvande  en  til  sin  oafbrutna  fortgàng  forsâkrad  sak, 
liandlingarna  ma  kunna  sâlja  sig  tilrackligt  eller  ej.  Delta  kan  ej 
lika  siikert  blifva  hjindelsen  med  en  sàdan  journal.  2"  Àro 
dessa  bandiingar  det  enda  quarblifvande  bevis  af  en  Académies 
verksamhet  for  vetenskaperna.  De  uptaga  rechercher  af  stôrre 
utforlighet  an  lasare  af  journaler  vanligen  ônska  eller  kunna 
Legagna,  men  hvilka  for  vetenskapernes  grundliga  fortskridande 
dock  iiro  absolut  nodvandiga.  Journalen  strafvar  at  gora  ve- 
tenskapen  allmamil  utspridd,  academiers  bandiingar  at  gora  den 
djupgaende  och  grundlig.  Del  sednare  iir  ofUi  et  binder  for 
det  fôrra.  3"  Blefve  det  en  gang  bekannt,  at  Academien  sjelf 
ej  laler  jjublicera  hvad  som  lil  benne  inlemnas,  sa  skulle  snart 
ingen  ting  blifva  henné  meddeladt,  emedan  man  skulle  anse  det 
som  en  onodig  omgâng  och  tidsutdrâgt,  ulan  man  inlemnade 
skrifterna  directe  til  Journal-Redaclion  ocb  i)a  délia  sali  skulle 


49 


Academierna  efterhand  forvandlas  til  blott  nominella  institutio- 
ner.  4°  Betrâffande  deii  tiltânkta  journalen,  sa  fôrespâr  jag 
med  bedrôfvadt  hjerta,  at  han  i  Sverige  blir  ganska  litet  kôpt. 
Genom  den  naturfilosofiska  vàndning,  som  studierna  togo  i 
slutet  af  1700  talel  och  hafva  fortsatt  i  bôrjan  af  detta  vid 
vâra  lârosâten,  bar  real  kiinskap  sa  alldeles  gàlt  ut,  at  bland 
vâra  herremàn,  frân  de  hôgsta  til  de  lâgsta,  finnas  icke  20 
amatôrer.  Vâra  Universiteter  stâ  som  en  man  emot  fôrândrin- 
gar  i  denna  vâg  och  praktiska  vetenskapsmân  vid  dessa,  som 
ifra  for  sin  vetenskap,  t.  ex.  N  i  1  s  s  o  n  i  Lund,  blifva  stândiga 
fôremâl  for  sina  kamraters  motarbetande  intriger.  Det  onda 
bar  slagit  for  mycket  djupa  rôtter,  for  at  kunna  pâ  en  mans- 
âlder  botas.  Dâ  bârtill  kommer  en  sa  godt  som  obegrânsad 
tryckfrihet,  som  genom  tidningar  fulla  af  krânkande  omdômen 
om  styrelsen  och  dess  organer  och  handhngar  sprida  oro  och 
missbelâtenhet  med  dessa  bland  folket,  sa  kastar  sig  hela  all- 
mânheten  pâ  tidningslâsningen,  fôrlorar  sinne  for  allt  annat 
an  nâgon  enda  politisk  brochure,  i  andan  af  det  partie  som 
lâsaren  tilhôr.  Fâ  Ni  hâllas  i  Danmark  litet  med  tryckfrihetens 
allmânnare  utvidgande,  sa  kommen  I,  fôrr  eller  sednare,  pâ 
samma  stândpimkt,  der  vi  nu  befmna  oss,  hvars  fôljder  âro 
vidtutseende  och  tyda  pâ  en  ganska  bedrôflig  kommande 
tid.  At  just  i  en  sâdan  period,  taga  lifsprincipen  frân  Acade- 
mierna, som  genom  sin  fasta  grund,  kunna  fortgâ  kraftigt  och 
oberoende,  genom  en  sâdan  period  af  sinnenas  allmânna  fôr- 
bistring,  der  hvar  och  en  icke  tanker  pâ  annat  an  sin  del  i 
lagstiftningen  och  landets  styrelse,  utan  sinne  for  annan  kun- 
skapsodling,  vore  ganska  oklokt  och  skulle  undanrycka  de 
pelare,  pâ  hvilka,  nâr  febern  rasât  ut  och  ôfverdrifterna  begynna 
leda  til  sansning,  nâgot  battre  kan  byggas. 

Allt  detta  hindrar  dock  icke  fôrsôket  med  journalen,  som 
kan  blifva  mer  begârlig  i  samma  fôrhâllande  den  mindre  up- 
tager  abstracta  och  vidlyftiga  vetenskapliga  rechercher  och 
hâller  sig  innom  det  lâttare  begripligas  omrâde.  — 

Jag  begagnar  tilfâllet  at  sânda  Dig  den  chemiska  Delen 
af  min  ârsberàttelse,  som  for  et  par  mânader  sedan  bief  fârdig 
tryckt.  Den  physiska,  fôrfattad  af  W  r  e  d  e,  âr  under  tryck- 
ning  och  hade  bordt  vara  fârdig  lângesedan;  men  den  stora 
sysselsâttningen  pâ  vâra  Tryckerier  med  vâra  elândiga   Riks- 
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dagsprodukter,  fordrôjer  alla  andra  publicationer.  Jag  tager 
mig  den  friheten  at  biliigga  et  Ex.  til  Lector  S  c  h  a  r  1  i  n  g. 
Mina  hjertiiga  hàlsningar  til  Din  fru  och  Din  familj.  — 

Din  viin  Berzelius. 


ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjsbenhmm  d  22  Mai  18'iî 

Dyrebare  Ven. 

Uagtet  jeg  ikke  har  noget  vaesentligt  at  lilskrive  Dig  idag, 
vil  jeg  dog  ikke  lade  denne  Pakke  gaae  bort  iiden  at  lade  Dig 
hore  fra  mig.  Ferst  maa  jeg  takke  Dig  for  det  tilsendte  Exein- 
plar  af  Aarsberettelsen,  dersom  jeg  ikke  har  opfyldt  denne 
Pligt.  Jeg  Iseser  altid  disse  Beretninger  med  lige  Nytte  og 
Fornoielse. 

Tr3'kningen  af  Beretningen  om  Naturforskermodet  har  lidt 
skraekkelige  Ophold,  for  det  meste  for  enkelte  Medlemmers 
Skyld.  E  s  c  h  r  i  c  h  t,  som  besorger  Udgaven  har  tit  maattet 
vente  umaadeligt  ]a?nge  paa  enkelte  Medlemmers  Meddelelser. 
Nu  da  ait  var  fœrdigt  kom  endnu  Dr.  S  t  a  i  n  h  a  i  m  e  r^)  med 
et  Bidrag  som  havde  vseret  forelsest  paa  Tydsk,  men  som  han  nu 
havde  ladet  oversaette  paa  Dansk.  Uagtet  det  kom  saa  silde 
vilde  man  dog  foie  Manden,  ved  at  lade  det  trykke  som  An- 
hang;  men  da  det  var  sat,  blev  det  i  Correcturen  kjaendeligt  at 
Oversgettelsen  var  fuld  af  Feil,  saa  at  man  har  maattet  sende 
Forfatteren  Sagen  til  Gjennemsyn.  Imidlertid  troer  jeg  dog  at 
Beretningen  vil  udkomme  om  2  Uger. 

Det  vil  vsere  nodvendigt  at  afgjore  Noget  forend  na^ste 
Samling  om  Midlorne  til  at  forebygge  saa  skadelig  Forhaling. 


')  Le  docteur  S.  L.  Steinlieim,  médecin  à  Altoiia  assistait  au  conjurés 
des  naturalistes  Scandinaves  à  Copenhague  en  1840.  La  conférence  qu'il 
faisait  à  cette  occasion  :  Synkritiken,  Cdkast  til  en  ni]  Doctrin  i  Sijgdoms- 
Icrren  est  imprimée  dans  le  compte  rendu  du  congrès. 
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Den  Tanke,  som  jeg  meddelte  Dig  om  en  journalistisk  Ud- 
givelse  af  Akademiernes  Skrifter,  har  jeg  ifelge  Dit  Svar  op- 
givet. 

Modtag  de  venskabeligste  Hilsener  fra  mit  hele  Huus,  og 
aile  hervaerende  Venner.  Jeg  beder  ogsaa  at  hilse  Baron 
W  r  e  d  e. 

Din 
H  C  0rsted 


BERZELIUS    à    ORSTED. 

Stockholm  d.  28  Sept.  1841 

Heders  Van! 

Ditt  vânskapsfulla  bref,  af.  d.  22  Maj,  erhôll  jag  fôrst  i  Au- 
gusti,  af  det  skàl  at  jag  med  min  Hustru  passerai  sednare 
hâlften  af  Juni,  hela  Jiili  og  fôrra  hâlften  af  Aiigiisti  i  vestra 
delen  af  landet  ocb  derunder  begagnat  saltsjôbadet  vid  Siirô, 
3  mil  sôder  om  Gôtheborg.  De  ditt  bref  âtfôljande,  8de  Vol.  af 
Videnskabernes  Selskabs  Handlingar,  jemte  Over- 
sigten  for  1839  och  1840  har  jag  présenterai  for  Vetenskaps- 
A  k  a  d  e  m  i  e  n,  i  hvars  namn  jag  anhâller  at  Du  til  Viden- 
skabernes Selskab  frambâr  bennes  tacksâgelse. 

Frân  Professor  Eschricht  har  jag  fâtt  et  antal  Exem- 
plar  af  fôreningens  Fôrhandlingar,  hvaraf  19  voro  utan  âteck- 
nad  destination,  Dessa  ràckte  sa  jemt  til  for  de  ledamôter  frân 
Stockholm  och  Upsala,  som  bevistat  fôreningen,  at  intet  ôfver- 
blef  for  mig.  Jag  beder  Dig  derom  underrâtta  Prof.  Esch- 
richt, som  nâsta  sommar  torde  hafva  den  godheten  at  med- 
fôra  ett  Exemplar  for  mig.  Jag  skall  for  honom  med  qiiitterad 
Utdelningslista  redogôra  for  mit  fôgderi.  Boken  fmnes  visser- 
ligen  har  i  Bokhandeln,  men  kostar  4  Rdr  6  /^  Rgds,  det  âr  mer 
an  2  Riksbankdaler.  Det  âr  for  en  bok  af  sa  ringa  arktal  et 
alldeles  orimligt  pris,  ocksâ  kôpes  den  fôga  eller  alldeles  icke. 
Vi  mâste  nôdvândigt  stâlla  sa  till,  at  fortsâttningen  ej  kommer 
at  kosta  mer  an  efter  vanligt  bokpris,  serdeles  dâ  Manuskrip- 
terna  dertill  icke  betalas.  —  Dagen  til  nâste  môtes  iitsâttande 
har  ànnu  icke  kunnat  bestâmmas,  emedan  vi  vilja  sa  tilstâlla 
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at  den  passar  til  Angfartygens  ankomst,  sa  at  ingen  tid  be- 
hofver  fôrspillas  innan  motet.  Efter  slutet  deraf  kan  seder- 
niera  hvar  och  en  déterminera  sig  om  och  hiiru  lange  han  vill 
drôja  for  hvad  han  vill  nârmare  lâra  kànna;  men  dagarne 
fore  motet  blifva  altid  en  genom  tvâng  fôrlorad  tid.  En  om- 
stândighet,  hvarôfver  jag  gerna  ville  inhemta  Din  tanke,  àr 
ntfardandet  af  kallelsebref.  Det  iir  ncmlig  alldeles  om(')jligt  at 
veta  alla  som  kunna  vilja  infmna  sig  vid  motet.  Kallar  man 
en  stor  del  af  dessa,  och  glômmer  eller  ej  vet  af  nâgra,  sa 
anse  de  detta  sâsom  et  tilbakasâttande  och  komma  dâ  icke,  par 
dépit.  Sa  gick  det  oss  sista  gângen  ved  utdelningen  af  de 
kallelsebref,  som  blefvo  oss  tilsânde  frân  Kopenhamn.  Jag 
har  derfôre  tânkt,  at  det  vore  bâst  at  endast  genom  Tidningarna 
kalla  Danska,  Norrska  och  Svenska  Vetenskapsmân,  genom  en 
af  Ekstrômer,  Retzius  och  mig  undertecknad  kallelse, 
som  infôres  3  gânger,  en  gang  i  hvardera  mânaden  af  April, 
Maj  och  Juni.  -Pâ  detta  sât  blir  ingen  nâmd  och  ingen  glômd. 
Deremot  ville  jag  skicka  serskilta  kallelsebref  til  sâdana  ut- 
lândska  larda,  som  fôrstâ  vârt  sprâk,  och  hvaraf  jag  nu  vet 
at  fiera  amna  sig  hit.  Mânga  komma  âfvenledes  frân  Finland, 
hvilka  val  torde  anses  bôra  hôra  till  fôreningen,  och  hvilka 
sâledes  kunna  kallas  genom  Tidningarna. 

Jag  har  sedan  min  âterkomst  haft  fiera  angenama  besck 
af  utlândska  larda.  L  e  o  p  o  1  d  v.  B  u  c  h  besôkte  mig  redan 
i  Sârô  och  fôljde  mig  derifrân  til  Stockholm.  Hans  resa  syntes 
hafva  for  ândamâl  at  taga  nârmare  kânnedom  om  de  sa  kallade 
S  e  f  s  t  r  ô  m'ska  refflorna  pâ  vâra  borg,  om  hvilka  han  yttrat 
sig  temmeligen  hârdt  emot  Sefstrëm^).    Med   kânnedom  af 


Sefstrôm  était  le  premier  à  faire  un  examen  approfondi  des  stries  des 
montagnes  de  la  Suède.  Il  émit  sa  théorie  d'après  laquelle  ces  stries 
étaient  dues  à  une  glissée  des  cailloux  roulés,  dans  les  Sv.  Vctensk.  Akad. 
Handl.  18.36.  Un  extrait  de  l'article  original  fut  publié  dans  les  Pogg. 
Ann.  XLIII  (1838)  et  fut  accompagné  d'une  réplique  mordante  par  Leopold 
V.  Buch  qui  prétendait  que  les  recherches  de  Sefstrôm  étaient  très 
incomplètes  —  Sefstrôm  n'avait  par  exemple  pas  tenu  compte  des 
vallées  de  la  Suisse  —  et  que  sa  théorie  n'était  qu'une  iiypothèse  peu 
fondée.  Berzelius  ])artageait  l'opinion  de  Sefstrôm  et  dans  les 
Ârshcrâllcher  1841  cf.  Fôrhandl.  vid  de  skand.  Xaturforskarnes  3.  Môle  i 
Stockholm  1842,  p.  64 — 67,  il  s'opposait  à  la  théorie  naissante  des  stries 
dues  à  la  formation  d'un  glacier. 
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egcnheterna  i  hans  lynne  beslôto  vi  at  ôfver  dessa  icke  yttra 
nàgon  mening,  iitan  endast  fora  honom  onikring  ocli  visa  de 
mest  caracteristiska  stàllena.  Dermed  syntes  han  ocksâ  vara 
serdeles  belâten  och  tilstod  for  mig,  under  en  excursion,  at 
han  om  detta  icke  fôrut  haft  et  rigtigt  begrepp,  hârifran  reste 
han  til  Hartz  for  at  der  kunna  gôra  jemfôrelser  med  hvad  han 
hâr  sett.  Han  skulle  sedan  besôka  motet  i  Braunschweig,  for- 
modligen  yttrar  han  der  nâgot  af  sina  âsigter,  hvilket  jag  vântar 
at  fâ  hôra  af  N  o  r  d  e  n  s  k  i  ô  1  d,  som  om  en  vecka  derifrân 
aterkommerM. 

Bunsen  frân  Marburg  har  passerat  et  par  veckor  hâr 
och  âmnade,  vid  afresan  hârifran,  besôka  âfven  Dig  i  Kôpen- 
hamn.  Han  âr  en  ganska  utmerkt  vetenskapsman,  stôpt  i  helt 
andra  former,  an  de  som  nu  bhfvit  moderna  genom  L  i  e  b  i  g  s 
och  D  u  m  a  s's  mâng-  och  stor-ordighet.  Han  âr  utmârkt 
âlskvârd  och  ytterst  modest.  Det  âr  verkHgen  skada,  at  han 
lemnade  den  af  honom  upfunna  hydroelectriska  stapel  hos  mig, 
ty  Du  skulle  verkligen  hafva  med  fôrvâning  sett  de  ovanhgt 
kraftiga  och  uthâllande  verkningarna  af  en  liten  apparat,  som 
icke  uptager  sa  mycken  rymd,  som  ett  halft  ark  papper. 

Den  lika  âlskwârde  P  e  1  o  u  z  e,  samt  en  yngre  fransk  che- 
mist,  R  e  i  s  e  t,  besôkte  mig  pâ  samma  tid.  Den  merkvârdi- 
gaste  ventenskapliga  nyhet  de  frân  Paris  medfôrde  var  at  den 
Undersvafvelsyrlighet,  som  under  fôrledet  âr  beskrefs  af 
P  e  r  s  o  z  och  af  L  a  n  g  1  o  i  s  icke  âr  hvad  den  dâ  ansâgs  vara 
utan  en  alldeles  nj%  som  bestâr  af  3  S  +  5  O,  och  som  sâledes 
till  arten  af  sin  sammensâttning  ôfvergâr  til  den  mellanlânk 
af  organisk  och  oorganisk  sammensâttning,  hvoraf  kolets  syror: 
Mesoxalsyra,  Croconsyra,  Melilithsyra,  Rhodizensyra,  àro  fôrut 
kânda  exempel.  —  P  e  1  o  u  z  e  berâttade  âfven  att  man  pâ  Lie- 
b  i  g  s  Laboratorium  utfôrt  idéen  at  anvânda  D  u  m  a  s'  s  och 
S  t  a  s  s's  chaux  potassée  til  bcstàmmande  af  quâfhalten  i  organi- 

^)  Au  congrès  de  Braunschweig  Leopold  v.  Buch  exposa  une  théorie  de 
la  formation  du  gneiss  et  du  granit  par  la  cristallisation  du  schiste.  Il 
croj'ait  que  les  stries  étaient  formées  par  lécroulement  des  couches 
supérieures  sous  un  soulèvement  du  terrain.  Quant  à  la  théorie  de 
Sefstrôm  il  exprima  à  Nordenskjôld  le  désir  que  l'Allemagne  pût 
interdire  l'importation  de  toutes  les  Ijètises  quon  disait  en  Suède  de 
cette  affaire.  Cf  les  lettre  du  15  octobre  1841  de  Berzelius  à  Wôhler: 
Briefwechsel  zw.  J.  Berzeliua  u.  F.   Wôhler,  II,  p.  263—264  (1901). 
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ska  kroppar  med  en  framgâng,  som  gort  denna  bestàmmelse 
lika  lâtt  och  siiker,  som  den  af  kol  eller  viite. 

Framfor  mina  wôrdnadsfulla   hâlsningar   til   Din   lin  och 
Din  familj  samt  till  vânnen  Scharling  och  han[s]    fru. 

Din  tilgifne 

Jac.   Berzeliiis. 


ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjobenhavn  d.  i  Janiiar  18^i2 

Djrebareste  Ven. 
Det  er  nu  rel  laenge  siden  du  horte  fra  mig;  jeg  har  vseret 
ganske  overlaesset  med  Forretninger,  som  hâve  givel  mig  An- 
ledning  til  den  ene  Opstettelse  efter  den  anden.  Endog  det 
vedlagte  Brev  fra  den  kjebenhavnske  Comité  af  den  Skandi- 
naviske  Naturforskerforening,  af  hvis  Datum  Du  vil  see  at  det 
har  ligget  laenge  har  jeg  forsomt  at  sende  Dig.  For  denne  Op- 
sa'ttelse  maa  jeg  ogsaa  bede  om  Undskyldning.  At  Meddelelsen 
dog  ikke  kommer  for  silde,  tor  jeg  stole  paa. 

Af  egne  videnskabelige  Arbeider  har  jeg  ingen  Resultater 
at  meddele  Dig.  Da  jeg  i  sidste  Aar  var  Universiletets  Rector, 
og  foruden  meget  andet  Arbeide  maalte  skrive  3  Taler,  da  jeg 
desuden  som  Professor,  som  Director  for  den  p  o  1  y  t  e  c  h- 
niske  Laereanstalt,  som  Secretair  ved  V  i  d.  Se  1- 
s  k  a  b  har  nok  at  bestille,  er  det  naturligt  nok,  at  jeg  i  et 
saadant  Aar  har  maattet  noies  med  at  folge  Videnskabens 
Gang.  I  de  sidste  par  Maaneder  er  der  bleven  laest  adskil- 
lige  intéressante  Afhandlinger  i  det  danske  V  i  d  e  n  s  k  a- 
bernes  S  e  1  s  k  a  b.  L  u  n  d  i  Brasilien  har  fortsat  sine 
Forskninger  over  fossile  Dyr,  Eschricht  har  leveret  adskil- 
lige  anatomiske  Undersogelser  over  en  strandet  Hval,  Jacob- 
s  e  n  har  la?st  en  meget  piqvant  Notice  over  en  af  S  c  h  u  1  z  i 
Strasburg  forst  beskreven  og  siden  af  Eschricht  gjenfunden 
Indvoldsorm,  som  han  nu  visie  var  cl  umodent  Morbaer  (af  m  o- 
r  u  s  n  i  g  r  a).  Af  Z  e  i  s  e  venle  vi  sirax  efler  Nyhiar  en  Medde- 
lelse.  Del  synes  at  han  liar  gjort  viglige  Ojxhigelser,  men  jeg 
har  af  dcl,   som   han   har  sagi,   ikke  faael   nogen   tydelig  Fore- 
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stilling  derom;  kiin  dette  er  vist  at  han  af  sine  Forseg  over 
Phosphor  og  Svovl  Forbindelser  med  Kulstof,  Ht  og  Brint 
havde  iidbragt  et  Stof  af  det  dybeste  B  1  a  a  t,  og  andre  Stoffer 
soni  minde  om  Indigoens  Forhold.  Af  Forchhammer 
vente  vi  en  geognostisk  Beskrivelse  over  hans  sidste  Reise  i 
Danmark.  Hans  Opdagelser  synes  at  bidrage  meget  til  at  op- 
lyse  Landets  Historié  i  den  fjerneste  Oldtid. 

Den  galvaniske  Forgyldning  nied  Giild  oplost  i  Cyankaliiim 
hâve  vi  her  begyndt  at  prove,  og  faaet  meget  tilfredsstillende 
Resultater.  Vi  forgyldte  allerede  ret  godt,  isaer  Solv,  ved  den 
tidligere  Méthode^);  men  ved  den  nye  gaaer  Forgyldningen  meget 
godt  paa  Messing  og  Kobber.  Man  kan  ogsaa  faae  denne  For- 
gyldning saa  tyk  som  man  vil.  Jeg  troer  at  man  ved  dette 
Middel  burde  forgylde  aile  Vsegtlodder  af  Vigtighed,  som  man 
ikke  kan  hâve  af  Platin.  Sandsynligvis  vil  man  ogsaa  kunne 
platinere  dem;  men  selv  har  jeg  endnu  ikke  provet  den  gal- 
vaniske Platinering. 

Da  Du  tager  venskabelig  Deel  i  mit  Familieliv,  maelder  jeg 
Dig  at  min  naestseldste  Datter,  M  aria'),  i  disse  Dage  er  bleven 
forlovet  med  en  ung  Prsest,  som  har  faaet  Pastorat  een  Dags- 
reise  fra  Kjobenhavn.  Saaledes  har  jeg  da  den  Glœde  at  mine 
tre  aeldste  Dottres  tilkommende  Stilling  er  sikkret. 

S  char  lin  g  lever  vel,  og  er  flittig;  men  det  er  Skade  at 
hans  mange  Forretninger  kun  levne  ham  liden  Tid  til  Fortsaet- 
telsen  af  hans  Undersogelser,  som  derfor  gaae  langsomt  fremad; 
men  da  han  ikke  lader  sig  afskrsekke,  men  bestandigt  arbeider, 
vil  han  vistnok  ikke  savne  Resultater.  Han  tsenker  paa  den 
Gcdhed,  hvormed  Du  opmuntrede  hans  Bestrtebelser,  og  beder 
mig  overbringe  hans  Hoiagtelsesfulde  Hilsener. 

Min  Hustru  og  hele  Famille  hilse. 

Modtag  vore  bedste  0nsker  om  et  lykkeligt  Nytaar. 

Din 
H  C  Orsted 


On  voit  dans  Danske  Vid.  Selsk.  Overs.  1842,  p.  5—8  qu'Ôrsted  appliquait 
la  méthode  de  Ruolz  en  employant  la  cyanure  dor  dissous  en  c\'anure 
de  potassium.  Ôrsted  avait  autrefois  employé  ramal«ame  d'or  pour 
la  dorure  des  poids  modèles  conformément  auxquels  les  poids  étalonnés 
furent  fabriqués  dans  les  ateliers  de  l'École  polj'teclinique. 
La  fille  d'Ors ted  Marie  fut  marié  avec  S.  N.  P.  Hasle  qui  depuis 
1841   était  curé  dAsnœs  à  Odsherrcd   en  Seeland. 
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BERZELIUS    à    ÔRSTED. 

Stockiwlm   d.   10  Maj  lS'i2 

Heders  Van!  I  mon  som  tiden  for  vârt  môte')  nalkas, 
kânner  jag  mer  och  mer  behofvet  at  gôra  mig  fôrvissad  om 
at  âfven  Du,  sâsom  en  af  den  nya  inrâltningens  starkaste 
stôdjepelare,  infmner  Dig  hos  oss.  Om  vi  âldre  ledamôter 
hâlla  oss  undan,  sa  iir  det  fara  viirdt,  at  lederna  glesna  och  at 
den  nyttiga  saken  efter  hand  fôrfaller. 

Jag  anhâller  sâledes  at  fâ  râkna  pâ  at  Du  icke  uteblifver. 
H.  K.  H.  K  r  o  n  p  r  i  n  s  e  n  omfattar  motet  med  et  sârdeles  inter- 
esse, och  vi  hafva  under  dess  hôga  ledning  iipgort  den  allmânna 
planen  for  vâra  sysselsâttningar.  Jag  mâste  prevenera  Dig  om 
att  till  dessa  hôrer,  att,  dagen  efter  Motets  shit,  gôra  en  âng- 
bâtsresa  till  H.  M  j  s  t  s  egendom  Rosersberg,  der  en  middags- 
frukost  torde  genom  den  hôge  âgarens  fôrsorg  blifva  serverad, 
derifrân  til  Sko-kloster,  for  at  bese  dess  ryktbara  antiquariska 
Muséum  och  pâ  aftonen  till  Upsala,  der  vi  tillbringa  natten, 
formiddagen  at  taga  kânnedom  af  Stallets  inrâttningar,  fâ  i 
god  tid  af  Universitetet  en  middagsfrukost  under  Palmerna  i 
Linnes  tempel  och  âtervânda  pâ  aftonen  till  Stockholm,  dit  vi 
likvâl  icke  kunna  ankomma  fôrr  an  temmeligen  sent.  Jag 
nàmner  detta  pâ  det  at  Du  icke  mâtte  berâkna  ait  for  nâtt  din 
tid  for  vistandet  hâr  och  lât  fiera  af  vânnerna  veta  derom, 
sa  att  âfven  de  tage  sine  mesurer  derefter.  Vi  hoppas  at,  om 
ocksâ  Edra  fruar,  af  hvilka  vi  hoppas  at  mânga  medfôlja,  ej 
fâ  sa  serdeles  roligt  under  det  vi  lôpa  i  afdelningarna,  sa  skola 
dock  dessa  tvenne  dagar  kunna  blifva  for  dcm  interessanta. 

H.  K.  H.  K  r  o  n  p  r  i  n  s  e  n  bar  befallt  mig  inbjuda  A  1  e  x.  v. 
H  u  m  b  o  1  d  t  at  blifva  kronprinsens  enskildta  gâst,  men 
jag  har  ânnu  icke  fâtt  bans  svar.  H  u  m  b  o  1  d  t  s  nârvaro  skulle 
gifva  motet  mycket  relief,  Gud  lâte  honom  blott  kunna  komma 
ifrân"). 

Min  wôrdnad  for  Din  fru  och  Din  familj. 

Din  van 

Jac.  Berzelius. 


')  Le   troisième   congrès    des  naturalistes  Scandinaves   eut   lieu  à  Stockholm 

en  1842. 
*)  Alexander  v.  Humboldt  n'assistait  pas  au  congrès. 
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ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjobenhavn  d  26  Mai  18U2 

Tak,  min  Hœdersven,  for  Dit  kjsere  Brev.  Jeg  troer  at 
kiinne  besvare  det  med  den  Forsikkring  at  her  hersker  stor 
Iver  for  at  deeltage  i  det  Stockholmske  Natiirforskermede.  Jeg 
for  min  Deel  har  intet  0ieblik  tœnkt  paa  at  forsomme  dette 
a.'dle  Mode.  S  c  h  o  u  w,  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r,  Z  e  i  s  e,  B  a  n  g, 
S  c  h  a  r  1  i  n  g,  E  s  c  h  r  i  c  h  t  hâve  ogsaa  det  Forsset  at  mode. 
Men  naar  jeg  nœvner  disse  Faa,  saa  skeer  det  kun  fordi  jeg 
har  bestemt  Vished  om  at  de  ville  komme;  men  jeg  tor  ialmin- 
delighed  sige,  at  Modet  vil  blive  talrigt  besogt  fra  Dansk  Side. 
Vistnok  vilde  saare  Mange  vsere  blevne  tilbageholdle  ved  Be- 
kostningen;  men  Kongen  lader  et  Dampskib  fore  dem  baade 
frem  og  tilbage.  Jeg  tor  sige  at  der  ikke  vil  komme  fserre  end 
60  eller  70,  saa  at  jeg  snarere  frygter  for  at  vi  ville  faae  for 
mange  ubetydelige  Personer  med,  end  at  vi  sknlde  savne  Re- 
prœsentanter  for  Dansk  Videnskabelighed. 

Den  fyrstelige  Velvilje  og  Naade,  Sverrigs  Kronprinds  vil 
vise  Forsamlingen,  vil  sikkert  med  Taknemmelighed  modtages. 
Skibet,  som  bringer  os  frem  og  tilbage,  har  Tilladelse  til  at 
vente  paa  os  et  par  Dage  efter  Modernes  Slutning. 

Adskillige  Medlemmer  havde  tsenkt  at  tage  deres  Hustriier 
med;  men  den  Omstsendighed,  at  det  kongelige  Dampskib,  som 
er  et  Krigsskib^),  og  ikke  indrettet  til  Passagerer,  neppe  vil 
kunne  rumme  aile  de  Berettigede,  som  vil  reise  med,  har  nodt 
dem  til  at  opgive  Planen.  Af  Dit  Brev  seer  jeg  at  de  gode 
Dam(m)er  hâve  Grund  til  at  beklage  denne  Skjtebne. 
Med  uforandret  Venskab  og  Hoiagtelse 

Din 
H  C  Orsted 


^)  Le  vapeur  Hekla,  connu  de  la  guerre  1848—50. 
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ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjobcnhavn  d  2'i  Jiini  18^2 

Min  Haedersven.  Endnu  eiigang  s\'nes  mig  at  jeg  bor 
skrive  Dig  til,  ferend  jeg  skal  hâve  den  Glaîde  at  see  Dig.  Vi 
forb[e]rede  os  nu  af  aile  Kraefter  til  Reisen;  og  Tallet  paa  de 
Danske,  som  mode,  vil  omtrent  blive  70,  og  deriblandt  Mange 
af  vore  dygtigste  Msend;  dog  haaber  jeg  at  Du  ikke  vil  forlange 
at  Pluraliteten  skal  fortjene  dette  Navn. 

Jeg  formoder  at  jeg  neppe  vil  bave  niere  end  een  Gjen- 
stand  at  foredrage,  nemlig  om  det  Lns  den  expérimentale  Na- 
turlaeres  Resultater  kan  kaste  paa  Skjonbedslaeren. 

Det  vil  maaske  vaere  godt  om  jeg  fortaeller  Dig,  at  det 
Kongelige  Dampskib,  som  forer  os,  vel  er  et  Krigsskib,  men 
nyt,  og  endnu  ikke  forsynet  med  Kanoner,  saa  at  det  ikke  kan 
give  Saluter,  naturligvis  altsaa  bélier  ingen  bar  at  vente.  Saa- 
vidt  jeg  veed  er  dette  ait  i  sin  Orden;  men  skulde  derom  nogen- 
sinde  blive  Tàle,  synes  det  mig  godt  at  en  Mand  som  Du  er 
underrettet  derom. 

Med  det  glade  Haab,  snart  at  see  Dig 

Din 
H  C  Orsted 


ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjebenhovn  d  29  JiiU  18i2 

Min  Haedersven.  Jeg  kan  ikke  lade  den  vedlagte  ofTentlige 
Taksigelse  afgaae,  uden  at  ledsage  den  med  min  private.  Det 
bjertelige  Venskab,  Du  atter  denne  gang  viste  mig,  var  mig 
usigeligt  kjaert,  og,  som  jeg  sagde  mundtligt,  ved  bver  ny  Sam- 
menkomst  faaer  jeg  Dig  om  muligt  endnu  mère  kja^r.  Det 
gla'dede  mig  at  see  Dig  i  Din  skjonne  buslige  Omgivelse,  ved 
Siden  af  en  elskvaerdig  Hustrue,  og  i  en  Stilling,  bvor  Du 
ba'vdcr  Din  Plads  som  Midti)unklel  for  bêle  Dit  Lands  Nalur- 
forskning.     Det  er  mig  en  Nydelse  ntter  i  Tankerne  at  gjennem- 
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lebe  aile  behagelige  og  laererige  Tinier  jeg  havde  i  Stockholm 
og  dens  Omgivelse.  Jeg  vilde  vœre  for  vidtleftigt  om  jeg  endog 
kun  korl  (h)  vilde  opregne  hver.  Men  jeg  kan  ikke  andet  end 
dvgele  ved  den  Glœde  jeg  havde  af  at  see  saa  ofte  Sverrigs 
ypperlige  Kronprinds^),  og  de  mange  Ytlringer  jeg  modtog  af 
hans  naadige  Velvillie.  Denne  iidmaerkede  Fyrste  mindes  af 
os  aile  med  Beundring.  —  Min  Omgang  med  Baron  W  r  e  d  e 
var  mig  ligesaa  behagelig  som  Igererig.  Jeg  vilde  kun  onske 
at  jeg  havde  kunnet  blive  et  par  Dage  endnu  i  Stockholm,  for 
at  taie  med  ham  om  adskillige  videnskabelige  Gjenstande,  som 
den  iiophorlige  Hvirvel  af  Forretninger  og  Sammenkomsten  af 
saa  mange  Mennesker  berovede  mig  Tiden  til.  S  e  f  s  t  r  0  m, 
som  jeg  forst  fik  ret  sammenhœngende  tait  med  den  sidste 
Aften,  vilde  jeg  ligeledes  usigeligt  gjerne  bave  tilbragt  flere 
Dage  med.  Naar  Du  seer  Nogen  af  S  v  a  n  b  e  r  g  erne  beder 
jeg  Dig  sige  dem  hvormeget  jeg  er  de  to  Upsalere  forbunden 
for  deres  Gjcstfrihed  mod  mig  og  mine,  og  hvor  boit  jeg  agter 
dem  aile  tre  som  Videnskabsmœnd. 

Jeg  afbrodes  her  og  maa  nu  ile  til  Slutningen.  E  k  s  t  r  0- 
mers  af  aile  erkjaendte  store  Fortjeneste  af  vor[e]  Forsamlin- 
gers  Anordninger  bor  aldrig  glemmes;  og  jeg  selv  foler  mig 
ham  ret  meget  personligt  forpligtet  for  bevist  Vefnlskab  og 
Opmœrksomhed.  Brodrene  Retzius  foler  jeg  mig  ogsaa 
meget  forpligtet.  Assessor  L  a  g  e  r  h  j  e  1  m,  hvis  Dygtighed  jeg 
kun  forhen  loseligt  kjendte,  bar  baade  ved  sine  videnskabelige 
Meddelelser  og  ved  beviist  Artighed  Krav  paa  min  venskabe- 
ligste  Erindring. 

Dog  jeg  skulde  ingen  hâve  nœvnt;  thi  jeg  glemmer  sikkert 
altfor  mange;  men  jeg  beder  Dig  at  Du  naar  Du  seer  disse 
Herrer,  eller  nogen  af  de  andre,  som  jeg  skylder  Forbindtlig- 
heder,  at  Du  vil  bringe  mig  i  Deres  Erindring. 

Din 
stedse  inderligt  hengivne 
H  C  Orsted 

Mit  Bidraff  til  Beretningen  skal  meget  snart  komme 


*)  Le  futur  roi  Oscar  I. 
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B  E  R  Z  E  L  I  U  S    à    O  R  S  T  E  D. 

Stockholm  d.  S  Auff.  1842. 

Biiste  van!  Bade  Du  ocli  vàra  aiidra  Danska  vanner  hafva 
tackat  oss,  mer  an  vi  fôrtjenat,  lôr  det  gemensamnia  nôje  vi 
under  samvaron  i  Stockholm  âtnjôto  och  hvartill  I  icke  merkten 
at  I  sjelfve,  genom  interesset  af  Edra  fôredrag,  genom  Edert 
ôppna  och  viinskapsfulla  nmganges-satt  och  ringheten  i  Edra 
ansprak,  hufvudsakligen  bidrogo.  Det  bhr  sâledes  alltid  pâ 
vâr  sida  som  forbindelserna  till  erkânsla  komma  at  stadna  och 
jag  ber  Dig  och  dina  Herrar  landsman,  som  deltogo  i  motet, 
vara  ôfvertygade  at  de  skola  fôrvaras  i  viinfast  minne. 

Att  Eder  resa  gick  fort  och  lyckHgt  kunde  viil  i  fôrhand 
fôrutses,  men  var  i  alla  fall  râtt  angenâml  at  indhemta.  Hàr 
blâste  hela  Lordagen,  d.  23  Aug^),  en  ganska  hiittig  nordan- 
storm  och  vi  beklagade  derunder  ofta  dem  ibland  Eder,  som 
dervid  skulle  lida  af  sjôsjuka.  — 

Antalet  af  quarvarande  vanner  minskades  sechm  efter  hand 
med  hvar  dag  och  den  27  Jnli  afreste  de  sista,  hvarefler 
jag  och  min  hustru  ôfverflyttade  till  Landet,  der  vi  nu  i  nâgot 
mer  an  en  vecka  haft  en  stadig,  varm  och  vacker  viiderlek  och 
fullkomligt  uthvilat  oss  efter  lârdoms-strapagerna. 

Jag  har  i  dessa  dagar  haft  tilfâlle  at  lâsa  en  berâttelse  om 
Engelska  associationens  fôrhandlingar  i  sistledne  Juni').  Sa 
vidt  jag  af  denna  beriittelse  kan  domma  gâ  de  allt  fôrmycket 
ut  pâ  Amatôrs-môten  och  hafva  légat  betydligt  under  oss  i  det 
rcnt  vetenskapliga.  Derjemte  har  jag  anmerkt  et  oskick,  som 
vi  skola  akta  oss  at  det  i  framtiden  icke  kommer  oss  til  last, 
at  Sections-ordforanden  med  en  protections  ton  ger  sig  at  be- 
rômma  foredraget  och  dess  U{)hofsman,  ungefiir  sasom  en  Pro- 
fessor  omgifven  af  studiosa  juventus.  En  och  annan  gang  har 
det  dervid  hàndt  at  man  efter  slutadt  fôredrag  i  et  omtvistadt 
àmne,  fôrklarat  tvistcfrâgan  afgord  genom  det  fôredragna,  lika- 
som  behofdes  det  icke  niera  tid  for  at  genomtânka  et  âmne, 
an  den  hvarunder  man  hôr  en  annans  tanka  uttalad. 


'I  II  faut  lire  juillet.     Le   congrès  à  Stotkiiolni  eut  lieu   du   13  au   19  juillet 

1842. 
*)  A  Manchester. 


61 

Min  hustru,  min  Svârfar  och  hans  familj  bedja  at  blifva 
âterkallade  i  din  hugkomst  och  jag  anliâller  om  mina  wôrd- 
nadsbetygelser  for  din  fru  och  mina  hjerthga  hiilsningar  till 
Din  familj,  S  c  h  a  r  1  i  n  g  och  hans  fru  deri  inbegripna. 

Hôgaktning  och  vànskap 

Jac.  Berzelius. 


BERZELIUS    à    ORSTED. 

Stockholm  d.  15  Nov.  18^2. 

Kâraste  Van!  Vi  vanta  dagligen  pâ  Ditt  fôredrag  for  tryck- 
ningen  af  vâra  môteshandHngar,  som  vi  mâst  afbryta.  Som 
Du  straxt  efter  motet  hade  den  godheten  att  tillskrifva  mig  at 
det  var  fârdigt  till  afsândande  redan  dâ,  sa  har  jag  begynnt 
frukta,  at  Du  verkligen  skickat  det,  men  med  en  osâker  lâgen- 
het,  sa  at  det  till  oss  icke  framkommit.  Skulle  det  âter  ànnu 
vara  oafsândt,  sa  har  jag  bett  vâr  Minister,  Baron  Lager- 
h  e  i  m  af  Dig  emottaga  det  och  skicka  det  under  Vetenskaps- 
adress  med  kabinettsposten,  sa  har  jag  det  innom  4  dagar  efter 
afsândningen. 

Jag  hoppas  at  Du  befinner  Dig  val.  Jag  har  hela  hôsten 
varit  smâkrâmpig  af  gikt,  som  fortfarit  ânda  sedan  jag  bief 
vât  under  den  regniga  Gripholms-fârden  och  har,  efter  lângt 
prut,  mâst  lâta  sâtta  mig  pâ  regim  och  decoct.  Lyckligtvis  har 
jag  dock  icke  nâgon  gang  varit  sa  illa  at  det  hindrat  mig  frân 
sysselsàttning. 

Hâlsning  och  vânskap 

Jac.  Berzelius. 
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ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjobenhavn  d  13  Dec  18^i2 

Bedste  Yen.  Jeg  har  iidsat  laengere  end  jeg  ellers  vilde 
hâve  gjort  Besvarelsen  af  Dit  kjaere  Brev,  dersom  ikke  den  Sag 
hvorom  Du  skrev  allerede  havde  vaeret  besergi^t,  ferend  Dit 
Brev  kom  herlil.  S  c  h  o  u  w  havde  som  Secretair  paataget  sig 
Besorgelsen,  og  ladet  mit  Bidrag  ligge  for  at  vente  paa  nogle 
flere,  som  ogsaa  horte  til  de  ofîentlige  Moder.  Da  jeg  bragte 
liam  Sagen  i  Erindring,  var  Afsendelsen  allerede  skeet. 

Jeg  har  siden  iidarbeidet  en  Deel  af  mine  Undersegelsers 
FortsEettelse.  I  Modet  var  der  kun  Tid  til  at  foredrage  det 
forste  Kapitel  af  mit  Arbeide;  men  dette  Kapitel  indeholdt 
rigtignok  Grundvolden.  Imidlertid  har  ethvert  af  de  folgende 
Kapitler  sit  Eiendommelige.  Jeg  har  nu  udarbeidet  Kapitlet 
om  Lyset,  som  har  mange  Punkter,  hvortil  man  ikke  saa  let 
kunde  komme  fra  de  forste  Grundssetninger  uden  mange  nœr- 
mere  Overveielser.  Ogsaa  denne  Fortsœttelse  er  udarbeidet  1 
Paragrapher.  Jeg  lader  efterhaanden  hvert  Kapitel  trykke  for 
sig,  til  Brug  for  nogle  Sondagsforelœsninger,  som  jeg  holder 
lier  for  Medlemmerne  afSelskabet  for  Naturlserens 
Udbredelse  i  Dan  mark.  Saasnart  Kapitelet  om  Lyset 
er  trykt  skal  jeg  sende  Dig  det  tilligemed  det  forste,  som  ved  en 
Forglemmelse  ikke  kom  med  Sendelsen  til  Naturforskernes 
Comitée 

Lev  nu  vel,  og  modtag  mangfoldige  Hilsener. 

Din 
H  C  Orsted 


ORSTED    à    BERZELIUS. 

Kjohcnhdvn  d   l'y  Mai  IS'i.l 

Dyrebareste  Ven. 
Jeg  kan  ikke  lade  den  Leilighed,  som  Sendelsen  til  V  i  d  e  n- 
s  k  a  1)  s  a  ca  d  emi  e  t  tilbyder  hefnlgaae  uden  at  sende  Dig  en 


1 
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broderlig  Hilsen,  og  at  takke  Dig  for  den  tilsendle  hoist-inter- 
essante  Afhandling.  Jeg  har  desvaerre  Intel  for  0ieblikket  at  sende 
Dig  til  Gjengjeld;  men  noget  Arbeide  fra  min  Haand  haaber 
jeg  dog  i  Sommerens  Leb  at  kunne  sende  Dig.  Mit  Arbeide 
over  det  Skjonnes  Physik,  hvoraf  jeg  foredrog  den  ferste  Ar- 
tikel  i  Stockholmer  Modet  er  nu  snart  faerdigt,  og  vil  blive 
trykt  i  Lobet  af  et  par  Maaneder.  Jeg  har  i  Vinter  holdt  Fore- 
laesninger  over  Gjenstanden  og  derved  endnu  videre  udviklet 
mine  Ideer  derover.  Det  er  min  Hensigt  ogsaa  i  denne  Som- 
mer at  udarbeide  en  ny  Udgave  af  en  Indledning  til  Physiken, 
som  hidindtil  kun  har  vaeret  trykt  som  Manuskript  for  mine 
Tilhorere;  dog  maa  Afhandlingen  over  det  Skjonnes  Physik 
forst  vaere  fœrdig. 

Tusinde  Hilsener. 
Din 
H  C  Orsted 


BERZELIUS    à    ORSTED. 

Stockholm  d.  23  Jiini  1843. 

Tack,  min  Heders-Bror,  for  dit  vânskapsfulla  bref  oeh  for 
den  detsamma  âtfôljande  sândningen  frân  V  i  d  e  n  s  k  a  b  e  r- 
nes  Selskab,  sa  vel  till  Vetenskaps  Akademien, 
som  till  mig  enskildt.  Haf  den  godheten  at,  vid  nâgot  blifvande 
sammantrâde  af  Videnskabernes  Selskab,  framfôra 
vâr  ôdmjuka  tacksâgelse.  Den  sânda  Medaljen^)  har  gort  mig 
mycket  nôje  genom  den  stora  likheten  af  konungens  bild  derpâ. 

Sedan  de  tvenne  vinterarbeten  jag  tog  mig  den  friheten  at 
skicka  Dig  med  Djurlâkaren  R  i  n  g  h  e  i  m,  har  jag  gort  ânnu 
et,  nemligen  bestàmmandet  af  atomvigten  af  Calcium,  som  jag 
funnit  vara,  icke  250,  sâsom  E  r  d  m  a  n  n,  Marchand  och 


^)  L'Académie  roj'ale  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Danemarlt 
célébrait  son  centième  anniversaire  en  1842  et  fit  à  cette  occasion 
frapper  une  médaille  à  l'effigie  du  roi  Christian  VIII. 
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Dumas  velat  gora  tien,  iitaii  251, 94^).  Deii  âlcire  atomvigten 
hâiledde  sig  frân  en  felskrifven  ziffra  i  beràkningen  frân  fôr- 
sôket.  Sedan  dess  har  min  tid  varit  uptagen  af  den  vanliga 
Àrsberâttelsen,  som  ger  tvâ  mânaders  ràtt  ihârdigt  arbete,  och 
af  omarbetningen  af  min  làrbok,  for  den  nu  under  tryckning 
varande  -ide  Uplagan,  hvars  fôrsta  Del,  d.  a.  de  2  fôrsta  Delarna 
af  den  forra,  jag  hade  hoppats  kunna  fâ  utgifven  til  midsom- 
marstiden;  men  delta  har  dock  icke  lyckals,  jag  vet  ej  af  hvad 
orsak,     50  ark  âro  tryckta,  men  ânnu  fêlas  6  eller  7. 

Du  pâminner  Dig  sâkerl  al,  vid  vaut  môle  fôrleden  som- 
mar,  S  c  h  e  e  r  e  r  omtalade  et  gulfârgande  âmne  i  Ytterjorden, 
som  dâ  misslânktes  vara  en  af  de  af  M  o  s  a  n  d  e  r  uptâckta 
metallers  oxider.  Mosander  har  sedan  fôretagit  Yiterjorden 
til  nàrmare  granskning  och  har  med  denna,  likasom  fôrut  med 
Ceroxidenj  genom  anvàndande  af  likartade  methoder  som  for 
denna  begagnades,  délai  den  i  3  fôrut  okânda  jordarter,  af 
hvilka  den,  som  af  Scheerer  iakttogs,  har  den  egenskapen 
at  kunna  hôgre  oxideras  och  blir  dâ  gui.  Jag  har  répéterai 
nâgra  af  Mosanders  fôrsôk  och  funnit  upgifterna  riktiga. 
Den  Ytterjord  G  a  d  o  1  i  n  uptâckte  och  beskrcf  bestod  sâledes 
af  icke  mindre  an  6  dâ  okânda  kroppar,  nemligen  Mosan- 
ders 3"),  beryljord,  som  fôrst  et  par  âr  sednare  uptâckles  af 
V  a  u  q  u  e  1  i  n,  samt  Cerium-  och  Lantanoxiderna. 

Jag  hoppas  at  Du  och  Din  familj  hafva  god  hâlsa  och 
taga  Eder  tilflygt  efter  vanan,  pâ  landet  i  den  nu  mera  temligt 


'1  Berzelius  évaluait  après  des  expériences  faites  en  1809  le  poids  atomi- 
que du  calcium  à  256  en  fixant  le  poids  atomique  de  l'oxygène  à  100. 
Il  reconnut  plus  tard  que  ce  nombre  était  trop  haut,  entre  autres  choses 
parce  que  l'ignition  de  l'eau  restante  dans  la  chlorure  de  calcium  appliquée 
faisait  qu'il  se  formait  une  toute  petite  quantité  d'oxj^de  de  calcium. 
De  l'autre  côté  il  se  méfiait  de  l'analyse  d'Erdmann  et  Marchand 
faite  pour  prouver  une  opinion  préconçue,  savoir,  que  le  poids  atomique 
du  calcium  était  un  multiple  entier  du  nombre  équivalent  de  rhjdrogène. 
Il  fit  alors  en  1843  une  nouvelle  analyse  en  employant  un  autre  procédé 
et  arriva  à  251, g^.  Dans  le  tableau  de  la  commission  internationale 
de  poids  atomique,  pour  l'année  1912.  le  calcium  a  le  poids  atomique 
de  40,  07  ou  recompté  d'après  Berzelius  à  2r)0,^^. 

')  L'oxyde  yttrique,  l'oxyde  d'erbium  et  l'oxyde  de  terbium. 
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vackra  sommaren.      Aiven  jag  begat   mig  ior   en   vecka  sedaii 
ocksà  pà  landet,   der  jag  trifves  serdeles   val. 

Hâlsning  och  vànskap 

Jac.   Berzcliiis. 


O  R  S  r  E  D    à    B  E  R  Z  E  L  I  U  S. 

Kjnbenhdvn  d  1  Mai  18'f^ 

Dyrebareste  Ven. 

Tillad  at  jeg  anbefaler  Overbringeren  heraf,  Hr.  RotheM, 
tidligere  Discipel  i  de[n]  polytecbniske  Skole  i  KJGbenhavn,  i 
de  senere  Aar  ansat  i  General  Told-  og  Comerce  Collegiet  som 
Fuldmaegtig,  hvilket  er  den  nsermeste  Post  under  en  Bureau- 
chef.  Endskjondt  han  baade  i  Lœreanstalten  havde  lagt  en 
meget  god  Grund  i  Ghemien,  og  siden  har  fortsat  Studiet,  maa 
han  dog  ikke  jjetragtes  som  Ghemiker  ex  professo,  men 
mère  som  Gameralist.  Min  Bon  til  Dig  er  derfor  isaerdeleshed, 
at  Du  \  il  bave  den  Godhed  at  fremme  bans  Reises  Hensigt 
ved  gode  Raad  og  ved  Anbefaling  til  M?end  af  beslsegtede  Fag. 
Jeg  tor  sige  at  du  i  ham  vil  fmde  en  dannet  og  velunderret[t]et 
Mand,  som  med  Iver  straeber  at  udvide  sine  Kundskaber. 

Jeg  borer  med  Gltede  fra  H  a  n  s  t  e  e  n,  at  vi  tor  haabe  at 
see  Dig  ved  Naturforskerforsamlingen  i  Ghristiania. 

Modtag  de  venskabeligste  Hilsener  for  Dig  selv  og  Din 
hoitagtede  Frue  fra  mig  og  aile  mine. 

Stedse   Din 

H  C  0rsted 


*l  V.  Rothe  fit  un  voyage  d'études  en  Suède  en  1.S44  aux  frais  du  fonds 
de  Reiersen  et  du  fonds  pour  le  profères  de  l'industrie.  Rentré  cliez 
lui  il  donna  en  différents  articles  un  aperçu  des  conditions  du  commerce 
et  de  l'industrie  en  Suède.  Rothe  devint  plus  tard  directeur  des  chemins 
de  fer  séelandais. 
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(■)  R  S  r  K  1)    à    n  E  R  Z  E  L  I  u  s. 

Kjobi'Dlutrn  d  :î  Fcbnmr  18'i5 
Hi'dsle  Yen. 
Ih'r\t.Hl  sonder  jet,'  Diij  iK^j^li'  ai'  mine  senosle  ^"i(lenska])elilJ^■o 
Frenil)riiii,'elsor,  neinlig 

A.    En  Laerebog  i  Natiiiiîerens  mechaniske  Deel. 
]\.      To  KapitltT  al'  dtM  Skjonnes  Nalnrliure,  hvoraf  Dn  bar 
hoil  (k'I  one  i  Stockholm.     Flere  skulle  i'olge  efter. 

C.  Et  Atlryk  al  mine  Foredrag  i  Christiania. 

D.  Et  Ugebladsnmnmer,  livori  I)n  finder  en  Taie,  som  jeg 
Iiar   holdt   i   det   kjobenbavnske   Eitersliçgt-ssekskab'). 

Laerelîogen  ger  ingen  andre  Fordringer  end  ai  vîere  en  let- 
fattelig  Fremstilling,  der  sknlde  alhjelpe  et  Savn  i  den  Dansko 
Literatnr:  iniidlertid  bar  allerede  en  ber  sig  oplioldende  Tydsk 
\'idenskabsmand"),  netop  paa  Grund  af  denne  LetlatteHgbed 
begynd!  af  oversaette  den  paa  Tydsk.  Ved  den  Revision  jeg 
underkasier  Oversaettelsen  opdager  jeg  adskillige  Uagtsomheder 
i  Originalen,  som  jeg  niaa  bede  Dig  undskyide,  dersom  Dn  ved 
at  gjennemblade  Bogen,  sknlde  stode  derpaa.  Af  Fortalen  vil 
Du  see  bvorledes  jeg  bar  benyttet  en  Elevs^)  Hielp  til  Ud- 
arbeidelsen,  bvorved  saadanne  Misligbeder,  der  altid  ère  mulige, 
lettere  indlobe.  Det  er  naturligt  at  Bogen  ikke  kan  indebolde 
noget  Nyt,  som  knnde  friste  Dig  til  Lai'sning.  I  §  31^8  og  fol- 
gende  vil  Dn  finde  en  sammentraengt  Fremstilling  af  mine  Ar- 
beider  over  Vandets  Sammentrykning;  dog  er  den  ved  Sam- 
menirykningen  udviklede  Varme  endnn  knn  udledet  af  Slnt- 
ninger:  men  mine  directe  Forsog  berover  mer  me  sig  nn  deres 
Fnldendelse,  og  synes  at  give  god  Overensstemmelse  med  biju" 
Sbitninger.  Jeg  bar  endnn  lilbage,  al  foretage  nogle  Forsog 
over  Vandels  Sannnenirykning,  som  jeg  vil  bringe  til  den  yder- 
ste  Skarplu'd.  jeg  lormaaei-;  jeg  venter  derved   ikke  af    komni'' 

')  Forliolclft    mcllem    Un),'e    o<^    Cknnlc.  IhinsU   ('(icshrifi.    2.   l\.  M    Nr.  14(1 

(1844).     fiisLTc-    dans    H.    C.    Orstcd:  Samlcde    <)<i    cftcrhiillr    Skrifler    II, 

p.  l()!)--12(i.    ilHÔO). 
•     L.   Moyii.  docteur  es  sciences.     I/cditioii  allemande  ne  parnt  <|nen  l.H.")? 

après  la  mort  d'Ôrsted. 

•■'l  <;.   !..   l'etersen,    doctcnr  es   sciences  soiti    de    l'Keole    ))olytechni<|ue    à 

(  j)|)enlia}^ne  .   pins  tard   sons-jjrincipal  dn    lycée  diktat    de   (",oi)enliat;;ue. 
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fil  :il  loiaiulro  mine  tidligeie  Resultater  lult'u  i   BiokiT  ai   Mil- 
liondelene^). 

i\Io(ltag  (le  venskabeligste  Hilsener  Ira  mig  og  mine,  og 
navnlig  ira  S  e  h  a  r  11  n  g.  Jeg  beder  Dig  ogsaa  modlage  vore 
Hilsener  lil  l)in  hoilagtede  Frne 

Din 
H  C  Orstcd 


BERZELIUS    à    ORSTED. 

Stovklwlm  d.   10  Juni  18'i.'> 

Bâste  Van! 

Jag  har  allt  for  lange  drôjt  att  besvara  din  vânskapsfnlla 
skrifvelse  af  d.  3  febr.  och  tacka  Dig  for  de  arbeten,  hvaraf 
den  âtfôljdes,  som  jag  med  mycket  nôje  genomlast.  De  an- 
kommo  hit  nnder  en  sjukdomsperiod  for  mig,  som  dâ  riickt 
redan  et  par  mànader,  och  som,  ehnru  nn  mycket  pâ  biUlrings- 
vâgen,  likval  Jinnu  fortfar,  sa  ail  jag,  pâ  lâkarnes  alfvarsammà 
inrâdande,  màste  forelaga  en  resa  lill  Carlsl)ad,  for  ait  genom 
brnket  af  helsovallnet,  till  âfventyrs  ocksâ  genom  resan,  soka 
àlervinna  helsan. 

Jag  reser  i  ofvermorgon  och  âterkommer  i  slnlet  af  An- 
gusli,  Gifve  Gnd!  i  battre  fôrfattning  an  jag  lemnar  mitt  hem. 
Jag  har  kommit  i  erfarenhet  af  riktigheten  af  en  stroph,  af  en 
af  vâra  âldra  skalder,  Stjernhjelm,  som   skref: 


Dans  la  séance  du  11  juillet  1845  de  lAfadémie  roN'ale  des  Sciences 
et  des  Lettres  de  Danemark  {cf.  Selsk.  Overs.  1845,  p.  117)  Ôrsted  a 
communiqué  le  résultat  d'une  série  d'expériences  faites  d'après  son 
plan  et  avec  sa  collaboration  par  (loi  din  g",  docteur  es  sciences 
(sorti  de  l'École  polytechnique  à  (Copenhague),  pour  déterminer  le 
développement  de  la  chaleur  sous  la  compression  de  l'eau.  Le  développe- 
ment de  la  chaleur  fut  mesuré  jiar  la  voie  thermoélectrique.  On  ne 
connaît  pas  la  température  sous  laquelle  furent  faites  les  expériences, 
mais  on  voit  du  compte  rendu  publié  quelles  ont  été  faites  en  été.  Il 
résulte    des   expériences  que  la   pression  d'une  atm()s|)hére  dévelojjpe  une 

chaleur  de  =  (),020.*î  "  C. 

49,2 
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Hiilsan   âr  allt, 

ail  ait  ar  alsintel  (1er  hjilsan  ej  âr. 

Min  liuslru  iOljer  med  mig.  Hon  ber  ail  blitva  aterkallad 
i  (lin  vànskapslulla  luigkomst  och  jag  anhaller  om  mine  vôrd- 
nadsbetygelser  tôr  fru  Conference-Radinnan  0  r  s  t  e  d  och  oni 
mina  h jerlliga  hâlsningar  till  S  c  h  a  r  I  i  n  g. 

Din    hjerlligt    tillgifne 

Jac.  Herzelius. 


0  R  S  T  E  I)    à    H  E  R  Z  E  L  I  U  S. 

Conferentsraad  0  r  s  t  e  d  sender  sin  hoitagtede  Ven  Hir 
Bai  on  B,e  r  z  e  1  i  u  s  sine  hjerleligste  Hilsener,  og  takker  ham 
for  den  kjaerkomne  Gave  af  bans  sidste  Aarsberetning.  Til 
samme  Tid  tager  0  r  s  t  e  d  sig  den  Frihed  paa  det  bedste  at 
anbefale  Overbringeren,  Inspecter  Faber^),  en  dnelig  Poly- 
techniker,  som  blandt  andet  bar  udfort  beldige  store  galvano- 
plastiske  Arbeider,  og  som  med  Hens>n  paa  denne  Knnsl  gjor 
en  Rejse  til  Petersborg;  men  paa  Veien  gjerne  vilde  see  Stock- 
holm og  frem  for  ait  Chemikeren  B  e  r  z  e  1  i  ii  s. 

Kjobcnhavn  d  1  Jiini  IS'iO 


ORSTED    à    RERZELlUS. 


KjebenhdOn  d  20  Mai  IH'il 
Dyrebareste  Ven. 
Det    er    nu    saalaenge    siden    jeg    skrev     Dig     til,    al     jeg 
selv     forundrer     mig     derover,     naar     jeg     taenker     derpaa. 


*)  P.  Fa  ber,  docteur  t-s  sciences,  (sorti  de  lÉeole  polyteclinique  à  Copen- 
hague), devint  plus  tard  (1852)  directeur  des  télégraphes  de  l'Ktat;  en 
Danemark  il  est  surtout  c«)nnn  comme  auteur  du  chant  »I)cngangjeg  drog 
afstedî. 


69 

Hovedgrunden  er  vel,  al  jeg  ingen  bestemt  Anledning  Iiar  havt 
fil  at  skrive,  og  saa  iidssetter  jeg  det  fra  Tid  til  anden,  uden 
at  maerke  hvor  lang  Tid  der  tilsidst  ganske  umaîrkeligt  hen- 
gaar  —  Jeg  er  da  nu  idag  saa  lykkelig  at  hâve  en  drivende 
Anledning.  I  det  Haab,  at  Du  vil  komme  til  den  forestaaende 
Naturforskerforsanding,  vilde  jeg  bede  Dig  tage  tiltakke  i  mit 
Huus.  Din  Frue  vil  ligeledes  vœre  velkommen.  Min  Hustruo 
og  mine  Dettre  ville  glaede  sig  til  at  vise  hende  Stadens  og 
Egnens  Mœrkva^rdigheder.  Den  Bopsel  jeg  kan  tilbyde  er  vel 
ikke  stor;  men  jeg  haaber,  at  de  vil  finde  de  to  Stuer  vi  kunne 
tilbyde  at  vgere  tilstraekkelige  til  et  forbigaaende  Ophold,  naar 
de  ievrigt  tillige  betragte  vort  hele  Huus  som  deres  Hjem. 

Jeg  bar  i  det  sidste  Aar  faaet  nogle  skjonne  nye  Appa- 
rater,  som  jeg  glseder  mig  til  at  vise  Dig,  for  saavidt  man  ikke 
allerede  bar  faaet  de  samme  i  Stockholm,  hvor  man  ikke  pleier 
at  forsomme  sig.  Blandt  de  Ting  jeg  bar  faaet  hertil  i  det  sidste 
Aar  et  ypperligt  S  l  0  h  s  e  r  s  k  Magneloelektrisk  Apparat,  en 
Sinusboussole  af  O  e  r  1 1  i  n  g  i  Berlin,  et  B  u  n  s  e  n  s  k  Apparat 
paa  50  Elementer,  et  optisk  Apparat  af  Soleil  til  Lysforsog 
med  galvaniske  Glodninger,  et  S  o  1  e  i  1  s  k  Sacbarometer  m.  m. 
Blandt  de  nyeste  Ting  vor  Samling  her  bar  faaet  er  en  meget 
stor  Elektromagnet,  som  jeg  bar  benyttel  til  de  F  a  r  a  d  a  y  s  k  e 
nyere  Forseg.  Jeg  er  i  Faerd  med  at  bestemme  dens  Baerekraft. 
Vaegtbestemmelserne  mode  adskillige  praktiske  Vanskeligheder, 
som  jeg  dog  seer  Midler  fil  af  overvinde.  Med  eet  B  u  n  s  e  n  s  k 
Elément  bar  jeg  faaet  Elektromagneten  til  at  baere  510  Pund, 
ved  to  saadanne  Elementer  henved  1100  Pund.  Da  vi  for  0ie- 
blikket  ikke  bavde  Veiningsmidler  nok,  lagde  jeg  en  Papskive 
mellem  Ankeret  og  bver  af  Magnetens  to  Grene.  Nu  fik  vi 
kun  ^le  af  den  Virkning  vi  bavde  fer,  og  kunde  overbevise  os 
om  at  3  Elementer  frembragte  3  gange  saa  store  Virkninger 
som  eet  og  4  frembragte  4  gange  saa  megen;  men  nogen  Ufuld- 
kommenhed  i  de  expérimentale  Midler  bave  idag  standset  os 
herved.  Indtil  videre  maa  jeg  antage  at  4  Elementer  vilde, 
naar  Anker  og  Magnet  vare  i  Beroring,  give  en  Baerekraffjt  af 
2000  Pund;  men  jeg  soger  umiddelbare  Va^gtbestemmelser,  og 
nogen  noiere  Kundskab  end  man  bidin[d]til  bar  havt  om  de 
Love,  bvorefter  Elektromagneter  virke   i    forskjcllige  Afsfande 
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(»!,'     iinder     forskjelligt     slii'rke    galvnniskc     Kra-ricrs     Iiidvirk- 
ning'). 

Foreiul  joy  sliillcr,  maa  jeij;  dog  lorla-llr  Dii;.  al  jv^  idag 
har  havt  en  Deputation  fra  den  liervaerende  Apothekerforening, 
soni  l)ragte  mig  deres  Hilsen  i  Anledning  af  at  del  idag  er  50 
Aar  siden  jeg  tog  Apothekoroxameir).  Jog  liavde  glciiil  Da- 
gen,  nieii  de  liavdc  soi't  den  i  Examensprotokollen.  Jeg  er- 
kjaMider  niegel  deres  Arliglied;  men  den  minder  mig  stterkt 
oni  den  tilfagende  Aider. 

Modlag  de  Ix'dste  Hilsener  lor  Dig  selv  og  l)in  hoiagtede 
Frne. 

Din 
H  C  Orsied 


BERZELIUS    à    ORSTED. 

Slockholni  <l.  ?,S'  Mai  IH'n. 

Heders  Van! 
Tnsenfaldt  tackar  jag  Dig  ior  Din  vanskapslulla  inbjud- 
ning  ait  vara  Din  gjist  nnder  vâii  mote  i  K jr?benhavn,  oeli 
emoltager  den  med  tacksamhet.  Min  halsa  liar  visserligen  pa 
liela  \inleren  varil  niyeket  pâ  obestànd,  dock  ej  sa  att  jag 
behôft  intaga  sàngen,  ocb  den  oblida  var  vi  liait  bar  ej  serdeles 


^)  Cf.  H.  C.  Orsted:  Forsog  over  Ba'rekraftcn  ;if  den  pnlytccliniske  Lîerc- 
anstalts  store  Klectiomaf^iict.  Ddiiske  Vid.  Sclsk.  Overs.  1847.  p.  !)9  — 102: 
Le  même:  En  ualmindelifi;  stor  Electromaf^net,  ForhctmU.  ved  de  skand. 
Xaturfarskcrcs  feinte  Mode  i  KJnhenhnvn  1847.  p.  82 — 87.  Lélcetro-aimant 
d  Orsted  conservé  dans  la  collection  d'instruments  physiques  de  l'Ecole 
poh'technicjue  sert  encore  d'appareil  d'expériences. 

'i  L'examen  en  pharmacie  de  H.  (;.  Orsted  le  2(1  mai  17i)7  fut  rohjet 
d'une  mention  i)ul)li()ue  par  .1.  (llemens  Tode  dans  Medirinisrh- 
rhemisrhes  Jaiirn.  IIl.  p.  17  —  18  17il8  sous  le  titre:  Ein  ausgezcichneles 
Apothekerexamcn. 

A    cause    du    cinciuantiéme  anniversaire  de    lexamen    la    société    des 
|)harmaciens  danois  mit  au  concours  une  question  sur  linfluence  c|u'a\ait 
eue  la  découverte  de  1  électro-ma{{nétisme  par  H.  C.  Orsied    sur   1  étude 
et  le  développement  des  doctrines  de  la  physi(|uc. 
.Aucun   mémoire  ne  fut  présenté. 
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bidragit  till  dess  forbattrande;  men  jag  hoppas  ail,  elter  en 
brunnskur  med  Carlsbadeivatten  bar  pâ  slallel  iinder  loppet 
af  Juni,  blifva  sa  pass  kaii  igen,  att  jag  kan  fciretaga  lesan, 
bvilken  viil  ock  kan  gora  sitt  till  at  sliirka  den.  Lifni. 
R  e  l  z  i  11  s  bado  anmodat  ER.  B  a  n  g  ail  al  niig  anskaffa 
boningsruni,  ville  Du  batVa  den  godbeten  ail  underriitla  B  a  n  g 
derom,  ail  det  icke  behôfves.  Min  biistru  iir  niyckel  lacksani 
for  Din  godbel,  ail  vilja  logera  af'ven  benne;  men  bon  foljer 
mig  till  T  r  o  1  1  e  -  W  a  c  b  t  m  e  i  s  t  e  r  pa  Àrup  ocb  slannar 
der  under  ni()k'l  ocb  del  iir  Iroligt  att  vi  komma  att  der  passera 
et  par  veckor  etler  ni(";lel,  unian  vi  viinda  om  lill  vâra  bemma- 
varande. 

Jag    feck    igàr    den    bedrôfliga    tidningen    ail    M  u  1  d  e  r    i 
Utrecbt  afiidit.     Han  var  min  bjertligt  tilgifne  van  ocb  veten 
skapen  bade  ail  iinnn  vanta  ganska  mycket  af  bonom,  sa  ait 
delta   dôdstall   bar   djupl   bedrofvat   mig.      Sadana   vetenskaps- 
mjin   som   ban,   komma  icke  mànga  pâ  bvarje  tidebvarf. 

Jag  bespetsar  mig  mycket  pâ  dina  nya  instrumenter,  af 
bvilka  jag  icke  sett  de  flesla.  Etl  ombyle  af  custos  macbinarum 
under  fôrra  sommaren  foranledde  att  fôga  bief  under  18-i6 
ulifrân  inbemladt.  —  Lycka  till  ditt  pbarmaceutiska  50  ârs  ju- 
bileum.  Jag  vissle  icke  en  gang  af  ait  Du  nàgonsin  gorl  en 
praktiskt  pharmaceulisk  Lâro-cours.  Du  mâtte  bafva  dà  varit 
ovanligt  ung.  ly  aunars  plâgar  det  vanligen  banda,  âlminstonc 
med  de  flesta,  ail  nagol  sitter  quar  af  apolbekaren  bêla  lifvet 
igenom.  Visst  ej  nâgol  ait  klandra,  men  som  ândâ  altid 
sticker  af. 

L.  Svanberg  var  for  etl  par  dagar  sedan  nâra  ait  la 
sin  bane.  Han  bar  varit  sysselsatt  med  studium  af  fiera  krop 
pars  fôrvandling  af  salpetersyra  blandad  med  svafvelsyra, 
bvaraf  en  mângd  organiska  nitrater  ocb  nitriler  frambringas, 
bvilka  ban  examinerai  ocb  analyserai.  H  var  je  organisk  kropp 
ger  sin  egen.  Nu  gorde  ban  fôrsôk  med  Mannil  ocb  feck  deraf 
âfven  etl  sâdant  nilral,  som  brann  med  ovanlig  baftigbet,  dock 
ulan  smàll  sasom  knallsilfver.  Nu  insalle  ban  i  en  bronze- 
terzerol  med  dubbla  pipar,  elt  ganska  blet  skoll,  som  ej  lag 
Vu  linje  bogl  frân  botlnen,  ocb  balte  en  obelydlig  lorladdning. 
Vid  skoltels  afbrânning  sprang  pipan  med  eu  sadau  valdsam- 
bel  ail  bilarna  slogos  d.jupi   in   i   lak,  golf  ocb  viiggar  ocb  den 
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jemfeliggande  pdOipan  kroktes.  Lyckligtvis  bief  han  sjelf  ej 
tralîad.  Mannil-prepaiatet  hâller  ej  mer  an  19  p.  c.  kol  och 
nàgot  (")fver  6  p.  c.  viite,  resten  ar  syre  ocli  salpetersyra.  Till- 
àfventyrs  kommer  S.  ait  redogora  for  sina  fôrsôk  pâ  vârt 
mote^). 

Min  Huslriis  och   mina  wordnadsfnlla  halsningar  till  Frii 
Conferens-râdinnan,  lill  Dig  och  Din  familj. 

Din  tillgifne 

Jac.  Berzeliiis. 


B  E  R  Z  E  L  I  U  S    à    0  R  S  T  E  D. 

.Jônhôpinij  </.  8.  Jiili  IH'il. 

Heders  Van!  Min  làngvariga  sjnklighet  har  ffirandral  ell 
par  gânger  min  resplan  till  Kôpenhamn.  Som  jag  en  vecka 
fore  afresan  feck  ett  frossanfall,  mâste  jag  ofvergifva  planen 
att  gâ  med  ângfartyget  Gottland  direkte  frân  Stockholm  til 
Kôpenhamn,  utan  tog  landviigen,  hvarvid  min  Lâkare  Lif- 
medicus  R  e  t  z  i  u  s,  som  ocksâ  haft  frossan,  âtog  sig  ail  folja 
mig.  Men  pa  vagen,  ett  par  mil  fran  (h'nna  stad,  feck  jag  et 
anfall  af  giktiska  Iiamorrhoidalhesvarligheter,  som  nôdgade 
mig  att  inlaga  siingen  inider  hela  gàrdagen.  Jag  bief,  gciiom 
R  e  t  z  i  i  ol(M-|iiiliia  omsorger,  âter  sa  f(")r])attrad  att  vi  i  morgon 
tJinka  resa  harifrân,  men  for  att  nndvika  den  lânga  landvagen 
till  MalmT),  ga  vi  harifrân  till  (iôthel)org  och  laga  ângfartyget 
derifran  lij  Kôpenhamn,  dit  vi  da  ankomma,  ifall  ingen  ny 
sjnkdomsliIIsl()t  kommer,  klockan  6  pà  morgonen.  Mandagen 
d.  12  Jnli,  hvarom  jag  anselt  mig  bôra  nnderriitta  Dig,  haldsl 
ankommande  Landsman,  som  ej  kanna  (h-n  andring  i  resplan 
vi  varit  nTulsakade  al!  gôra,  sJikerHgeii  angiiva  annan  tid  f(")r 
min  aiikonisl.  l"ar  Du  lilfiille,  sa  im(len;illa  Klalsiadcl  H  a  n  g 
harom,  cmcdaii    I^  c  I  /  i  ii  s  blir   bans  giisl.  —   .lag  (uiskar   ocli 

')  L.  F.  S  va  iiljcT},':  Om  saliJctt'rsvafvclsyi'cTns  iiiverkan  pa  naj^ra  amneii. 
Forhdntll.  vcd  de  skdnd.  S'atiir/orskcrcs  femte  Mode  i  Kjnbenhdvn  1<S47,. 
|).  .'{.'{T  — :54(). 
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hoppas  att  ia  triitTa  Dig  och  Din  àlskvârda  iamilj  i  batlre  helso- 
tillstand.  :in  s<im  nu  pà  nâgra  mânader  har  i'allif  pâ  min  lott. 
Detfa  bref  I)ringas   Dig  af  Doctor   S  k  ô  1  d  1)  e  r  g  fr.  Jôn- 
koping,  som  i  atton  far  her  ifràn.  — 

Hôgakfning  och  varni  tillgifvcnhet 

Jac.  Bcrzelius 


B  E  R  Z  E  L  I  U  S    à    O  R  S  T  E  D. 

Stockholm  d  3  Aiig.  18à7. 
Alskade  Van! 

Jag  vet  i  sanning  icke  huru  jag  skall  tacka  Dig  for  de 
fôrnyade  prof  af  gammal,  trofast  vànskap,  hvarmed  Du  i  râgadt 
màtt  omfattade  mig,  under  mitt  sista  vistande  i  Kjôbenhavn. 
Jag  har  att  tacka  Dig,  ej  blott  for  den  hogst  angenama  bo- 
staden  innom  Din  palriarkaliska  familj,  jag  inser  iifven  atl  de 
ofîentliga  utmerkelser,  hvilka  jag  under  motet  âtnjutit,  âro 
frukten  af  de  goda  tankar  Du  hos  din  konung  ocli  l)land  Dina 
medbrôder  vid  Universitetet  vâckt  om  Din  gamle  van,  och  att 
jag  sâledes  har  Dig  att  i  fôrsta  rummet  tacka  for  de  uttryck 
deraf,   hvarmed  jag  pâ  ett   sa   smickrande   sâtt   l)lifvit   hedrad. 

Emottag  derfôre  min  innerligaste  tacksamhets  betygande 
och  var  fôrsâkrad  derom,  att  mitt  hjerta  altid  skall  ])evara 
den  lika  varm,  sa  lange  det  fortfar  att  klappa.  Ett  svenskt 
ordsprâk  sâger:  »Gammal  vânskap  rostar  aldrig  .  Du  har 
âdagalaggt  sanningen  deraf,  jag  ber  Dig  tillampa  det  âfven 
pâ  mig. 

Resan  frân  Malmô  till  Arup  gick  ej  fullt  efter  berâkning. 
Det  hade  régnât  inera  i  Skane  an  kring  Kj()benhavn,  de  leriga 
vâgarna  voro  upblôtta  och  djupa,  sa  att  vi  ej  hunno  lângre  an 
till  Chrisfianstad  till  natten:  men  Retz  i  us  har  der  en  bror, 
kapten  vid  Artilleriet,  med  hvilken  vi  tilbringade  aftonen,  och 
ankommo  fôljande  morgon  just  till  familjens  allmânna  sam- 
lingsstund  kring  frukostbordet.  Vi  tillbringade  har  pâ  det 
angenamaste  en  hel  vecka,  atervânde  till  Stockholm  med  ang- 
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bateii  tiaii  del  iKuhi'liigna  Caiishaniii  och  inlratïado  liai",  efler 
21/2  dags  sjciresa.  d.  30  .luli  tidigl  pa  oilerniiddagcii. 

Min  hàlsa  har,  Gudilol,  imder  tiden  i'ortiaiil  ail  stadga  sig 
och  jag  hado  don  gliidjon  ail  fîiina  min  luislru  pa  oU  for- 
vànando  siitl  iinhiillrad  al   gynuiaslikons  anviiiidando. 

Priiis  {]  a  11  i  n  o'I  iip|)t'li(">Il  sig  3  dagar  hos  Prof.  N  i  1  s  s  o  ii 
i  Liind,  lor  dorilran  lill  Vslad  och  tog  àngl'arlygcl  lil  Stock- 
hohii,  (1er  han  anliindc  d.  'iôlc  Jiili.  Don  kiingl.  l'aniiljen  hade 
saninia  dag  pa  niorgoiuMi  alrosl,  iiu'ii  Enkodrollningen  invan- 
tade  hononi.  Hoii  lillhiaglc  mcd  honom  en  hel  dag,  d.  a.  fran 
kl  1  e.  m.  till  niidnatlen,  och  afresle  sedan,  hvarvid  han  loljde 
henné  til  IVn-.sIa  nattltigrel,  fràn  hvilket  han  âterviinde  hil  och 
anvîinde  hiir  stôrre  delen  af  sin  tid  pa  del  NaUnhisloriska 
Musenm.  Han  var,  dagen  fore  min  hjemkomst  airesl  lilsam- 
inan  med  O  e  h  1  e  n  s  c  h  1  a  g  e  r.  - —  E  k  s  t  r  ô  m  e  r  har,  eller 
hemkonisten  varil  nivckel  besviirad  af  en  forlfarande  fross- 
feber. 

Jag  beder  Dig  l'ramfora  mina  iiprikliga  wordnads-  och  lill- 
gifvenhels-belygelser  ïïn'  frn  Conferens-râdinnan  och  mina  ser- 
deles  hjerlliga  hiilsningar  lill  Dina  Dotlrar  och  soner.  Jag 
\erkligen  klagar,  f()r  mig  sjelf,  al  icke  fa  oftare  nmgâs  med 
sa  iilskvarda  mânniskor. 

I)in  af  hjertal  tillgifne 

Jdc.   Bcizcliiis. 


O  R  S  T  E  D    à    B  E  R  Z  i:  L  1  U  S. 

Kjnbcnlxivn  il   "2  Seplcnihcr   1S'i7 

Bedste  Ven. 

Del  har  vieret   mig  en   sand   CiUede  al   erfare,  al   Dn   ved 

Din  TTjemkomsl  l)efandl  Dig  bedre,  og  al  Din  Hiisirns  Helbred 

liavdc   viindel    saa   megel   ved   den   gymnasliske   Cur.      Gid    jeg 

oflc    inaa    bave   saa   L'ode   Eflerrelninger    fra   Dig.      Ji'g    har    al 


*)  Le  prince  ('aiiiiit)  aviiit  pris  liiiitialivc  des  coiitfrès  dos  naturalistes 
italiens.  Il  assistait  au  eonj^rès  Scandinave  de  Cojjenhaj^ue  en  1847.  Le 
conférés  fini,  il  alla  en  Suède:  eomnie  la  reine  douairière  de  Suède  il 
appaiienail    à    la    laniille    IJona  parte. 
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briiige  do  hjcrloligsfe  og  venskabeligste  Hilsener  ira  min  helc 
Famille.  Dit  Opliokl  hos  os  vil  stedse  hore  lil  vore  behage- 
ligste  Erindringer. 

Jeg  sender  Dig  ikke  Afskriften  at  Prins  C  a  n  i  n  o  s  Hord- 
tale,  tordi  den  strax  kom  i  Bladet  F  ae  d  r  e  1  a  n  d  e  t,  som  baade 
kommer  til  Stockholm  og  Christiania,  hvor  Din  Konge  nn  er. 
Jeg  sender  Dig  dog  nn  ved  naervaerende  Leilighed  et  Exemplar 
af  Bladet.  —  En  Qvittering  fra  det  Danske  Ordenskapitel  for 
Dit  Danske  Commandenrskors  vedltegges  ogsaa. 

Naervaerende  Brev  overbringes  Dig  af  min  Ven,  Professt)r 
H  a  a  c  h,  som  bar  udmaerket  sig  meget  som  Digter,  men  til- 
lige  er  Physiker  og  Natnrhistoriker,  navnligt  Zoolog.  Han  er 
overalt  en  Mand  af  en  meget  omlattende  Dannelse  og  en  elsk- 
vaerdig  Charakter.  Han  er  nn  Professor  i  den  Nordiske  Litte- 
ratnr  i  Kiel.  Han  vil  knnne  fortaelle  Dig,  hvordan  vi  levé  lier, 
som  omirent  er  ved  det  Gamle. 

Stedse  Din 
H  C  Orsted 


CORRESPONDANCE 

ENTRE 

Chr.  Hansteen  et  h.  C.  Orsted 


L, 


lorsqii  eu  (luloiunc  1802  le  jeune  étudiant  uoruégieu  C  h  r  i- 
s  t  o  j)  h  e  r  H  a  n  s  t  e  e  n  (u-riva  à  C.openhuyue  pour  étudier  à 
l'Université  de  cette  ville,  il  fut  aussitôt  admis  d(Uis  un  cercle  de 
jeunes  gens,  gui  pendant  les  années  suivantes  allaient  jouer  un 
rôle  important  d(uis  la  vie  intellectuelle  en  Danemark.  Par  l'in- 
termédiaire de  son  compatriote  J  a  c  o  h  Bull  il  fut  introduit 
chez  Madame  M  ô  1 1  e  r,  tante  de  H.  C.  ()  r  s  t  e  d  et  veuve  d'un 
teinturier  riche  laquelle  ainunt  à  réunir  de  jeunes  étudiants  au- 
tour de  sa  table.  H  a  n  s  t  e  e  n  fit  ici  la  connaissance  du  poète 
A  d  a  m  0  e  h  l  e  n  s  c  h  l  a  g  e  r  qui  lui  récitait  ses  vers.  -Dette 
V(u-  mig  ligesaa  intéressant  ,  dit  H  a  n  s  t  e  e  n*  ).  >som  Bekendt- 
skahef  med  Fysikeren  O  r  s  t  e  d  i  den  folgende  Tid  var  mig 
gavnligt  saavel  ved  hans  Forelœsninger  som  ved  hans  ()]>- 
muntring  og  Anbef(ding  under  mine  senere  vidensk<dyelige  Un- 
dersogelser^  (Ceci  m'a  été  (uissi  intéressfuit  que  plus  tard  la 
connaissance  du  j)hi)siciei}  ()  r  s  i  e  d  m'a  été  utile  autant  par 
les  cours  qu'a  tenus  ce  savcmt  que  jxv  l'encouragement  et  les 
recomnuuKhdions  (ju  il  m'a  donnés  ])end(u\t  mes  recherches 
scientifiques). 

Au  commencement  de  180A  H.  ('.  ()  r  s  t  e  d  rentra  de  son 
grand  voyage  et  commença  ses  conférences  sur  des  matières  phy- 
siques et  chimiques.  H  a  n  s  I  e  e  n  assistait  à  ticaucoup  de  ces 
conférences,  où  il  recevfdt  s(ms  doute  des  impressions  qui  con- 
tribuaient à  le  faire  renoncer  plus  tard  à  ses  premières  études 
de  droit  pour  embrasser  celles  des  sciences  naturelles. 

En  1806  H  a  n  s  t  e  e  n  fut  nommé  professeur  des  viathé- 
matiques  au  lycée  de  Frederiksborg.     Le  has(vd  fit  (pi  il  se  /?n7 


*)  Reiseerindringer,  p.  XII  (18.')'.)). 
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à  étudier  le  magnétisme  terrestre,  et  ()  r  s  t  e  d  l'encourageait 
fort  à  continuer  ses  recherelies. 

Bien  ({ue  ce  fût  l'astronome  Th.  H  u  g  g  e,  ([ui  en  USll  for- 
mulait la  question  [irofiosée  au  concours  de  l  Académie  royale  des 
Sciences  et  des  Lettres:  Kan  man  forklare  (die  Jordens  magne- 
tiske  Swrsgn  af  en  enkelt  Magnetaxe  eller  nodes  num  lit  (d  antage 
flere<  (  Pourra-t-on  expliquer  tous  les  phénomènes  magnéti(pies 
de  la  terre  comme  dus  à  un  seul  axe  nuignétique  ou  sera-t-il 
nécess(nre  d'en  supposer  [>lusieurs?),  ()  r  s  t  e  d  en  était  sans 
doute  le  prenùer  moteur.  L Wcadémie  décerna  le  prix  à  H  a  n- 
s  t  e  e  n.  mais  elle  nauait  pas  les  nwyens  de  faire  imprimer  le 
thème.  O  r  s  t  e  d  prit  alors  soin  d'en  publier  les  points  prin- 
cipaux sous  la  forme  d  une  lettre  à  lui-même  dans  le  Jourmd 
de  physique  de  D  e  l  a  m  et  he  r  i  e  (LXXV,  p.  418— 4W,  1HV2) 
et  d(ms  le  Journal  de  S  c  hw  e  i  g  g  e  r  (VIL  p.  71 — 81.  1813).'-) 
Le  triuté  de  H  a  n  s  t  e  e  n  fut  le  prenùer  commencement  de 
son  grand  ouvrage  sur  le  magnétisme  terrestre. 

Après  être  nommé  professeur  des  mfdhématiques  et  d'astro- 
nomie ù  rUniversité  fondée  en  Norvège  en  1814.  H  a  n  s  t  e  e  n 
conlinu(nt  (i  entretenir  des  relations  (uh'c  (>  r  s  t  e  d.  à  <jui  il 
s'adressait  dans  toutes  les  affaires  sérieuses,  et  entre  les  deux 
savants  se  développait  une  collaboration  scientifique  de  twancoup 
plus  intime  que  celle  entre  Berzelius  et  0  r  s  t  e  d. 

Aj)rès  la  découverte  électro-magnétique  d'O  r  s  t  e  d  en  1820 
H  a  n  s  t  e  e  n  exposa  devant  celui-ci  une  théorie  malhémati(pie 
dont  il  es.say(ùt  lexactitude  quelques  (u\s  après  par  des  expériences 
dans  le  laboratoire  d'O  r  s  t  e  d.  H  a  n  s  t  e  e  n  a  d'adleurs  donné 
une  description  de  la  découverte  d'Or  sied  drms  une  lettre  à 
Faraday**).  Il  y  parle  du  hasard  qui  en  fut  la  C(uise.  mais 
finit  jxn-  dire:  But  as  L  e  g  r  a  n  g  e  has  S(nd  of  N  e  w  t  o  n  in  a 
sim'dar  occasion:  such  accidents  only  meet  persans  who  deserve 
them  « . 

H  a  n  s  t  e  e  n  prit  j)art  aussi  aux  recherches  d'O  r  s  t  e  d  sur 
la  compressibilité  des  liquides  et  pendant  l'été  en  1822  ils 
faisaient  en  commun  une  série  d'expériences  sur  ce  sujet. 


*)   Cf.  p.  D1-1(KL 

*)  lones:    Tlie  lifc  aud  Icttcrs  of    Farad  ai).  Il  p.  :i'M    (1870).     Lettre    dit 
HO  déc.  18.-}7. 
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De  l'autre  côté  0  rst  ed  prêtait  son  assistance  à  H  a  n  s  t  e  e  n 
pendant  ses  recherches  sur  le  magnétisme  terrestre.  Dans  son 
voyage  en  1822 — -1823  0  r  s  t  e  d  portait  avec  lui  un  des  appa- 
reils de  H  an  s  t  e  e  n  et  faisait  des  observations  d'intensité  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 

O  r  s  t  e  d  secondait  aussi  H  ans  t  e  e  n  dans  des  affaires  pu- 
rement administratives;  leur  correspondance  en  porte  souvent 
témoin. 

Dès  que  H  a  n  s  t  e  e  n  eut  quitté  le  Danemark  les  deux  sa- 
vants ne  se  voyaient  que  rarement,  mais  une  certaine  conformité 
de  leurs  êtres  les  attachait  l'un  à  l'iuitre  pendant  toute  la  vie. 
Quoiqu'  0  r  s  t  e  d  n'approuvât  nullement  l'opinion  exclusive  et 
sévère  de  H  a  n  s  t  e  e  n  sur  Berzeliusetsa  manière  de  tra- 
vailler, opinion  exprimée  dans  la  lettre  du  ÎA  mars  1817,  la 
correspondance  même  des  dernières  années  montrent  qu'ils 
étaient  sortis  de  la  même  école. 


Sauf  indication  contrcdre  les  lettres  de  C  h  r.  H  a  ns  t  e  e  n 
à  H.  C.  O  r  st  e  d  sont  conservées  à  la  Bibliothèque  de  l'Université 
de  Copenhague  et  les  lettres  de  H.  C.  C)  r  s  t  e  d  à  C  h  r.  H  a  n- 
s  t  e  e  n  aux  archives  de  l'observatoire  astronomique  de  l'Uni- 
versité à  Christiania. 


HANSTEEN    à    ORSTED. 

Frcilriksborg  den  12te  Marts  181(1. 
Hr.   Professor! 

De  har  viist  mig  saa  megeii  Deeltagelse  i  Henseende  til  mit 
magnctiske  Stiidiiim'),  at  jeg  ikke  kan  andet,  end  med  et  Par 
Ord  mcldc  Dem  dets  Fremgang,  siden  jeg  sidst  havde  den 
.Ere,  at  taie  med  Dem.  Det  er  desiiden  en  Trang,  som  De  vist 
selv  har  folt,  at  meddele  sine  Ideer,  og  her  har  jeg  ingen  som 
vil  laane  mit  éupexa  et  0re.  — 

Siden  jeg  kom  hjem  har  jeg  for  storstedelen  beskiœftiget 
mig  med  Undersogelser  af  curva  magnetica  og  er  nu  dermed 
laerdig.  Jeg  seer,  al  L  a  m  b  e  r  t  s  Formel')  virkelig  udtrykker 
Magnetismens  Love  fuldkommen  nojagtig.  Jeg  har  nojere  be- 
stemt  nogle  Egenskaber  ved  den,  som  jeg  troer  ikke  vil  vare 
uinteressanle.  —  Derna'st  har  jeg  igien  taget  Jordkloden  for 
mig,  for  at  see,  hvorvidt  de  ved  Declinations  lagttagelser  be- 
stemte  Religgenheder  af  begge  Magnetaxer  ville  passe  med  de 
observerede  Inclinationer;  og  jeg  fandt  da  for  det  forste,  at 
naar  man  saetter  en  Passer  med  sin  ene  Spids  i  den  Nordameri- 
kanske  Nordpol,  og  aabner  den,  saa  den  anden  Spids  gaaer  ned 
imod  Albany  Fort  i  det  sydligste  af  Hndsonsbay,  og  med  denne 
Aabning  slaaer  en  Cirkel  (som  vil  gaae  igiennem  Labrador,  den 


*)  Dans  la  préface  des  rntersucliiinç/en  iibcr  den  Ma()netisnms  dcr  Erdc,  1819, 
et  dans  les  Reiseerindrincjer,  1859,  Haiistecn  a  raconté,  comment,  étant 
professeur  du  lycée  de  FrederiUshor^;,  il  vint  à  soccuper  des  études  sur 
le  maj^nétisme  terrestre. 

")  Formule  de  Lambert  c.  à  d.:  La  force  ^  ax  +  bx-  -\-  cx'^  + ,  où 

X  est  sinus  de  l'angle  d'incidence. 
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sydlige  Spids  af  Gronland,  den  nordvestlige  Pynt  af  Island  og 
Spitsbergen,  og  paa  den  anden  Side  naerme  sig  Nootka  Sund 
og  derpaa  traeder  ud  i  Ishavet  i  det  nordligste  af  Beerings  Strœ- 
det),  saa  vil  demie  Cirkel  paa  det  aller  nojeste  fremstille  In- 
clinationsparallelen  paa  80".  Den  fremstiller  den  saa  nojagtig, 
at  jeg  selv  faldt  i  Forundring  derover.  Altsaa  er  denne  Pois 
Bestemmelse  Sandheden  overmaade  naer.  Ikke  f  u  1  d  t  saa 
lydelig  viser  dette  sig  ved  de  andre  3  Poler,  da  Liniernes  Gang 
her  mère  forandres  med  den  anden  eensmevnede  Pol.  De  af 
mig  bestemte  4  Puncter  kunne  altsaa  ansees  som  Endepuncterne 
af  de  forla^ngede  Magnetaxer;  i  det  mindste  som  en  taalelig 
Approximation.  Nu  stod  tilbage  at  bestemme  Sterrelsen  af 
hver  Magnetaxe,  og  derna?st  dens  Middelpuncts  Beliggenhed  i 
de  omtalte  2  Chorder. 

Hvad  det  forste  angaaer,  da  viste  allerede  mine  forste  Cal- 
culer mig,  at  Axernes  Endepuncter  ikke  kunde  ligge  i  Jordens 
Overflade:  thi  saa  vilde  Inclinationen  i  en  Af  stand  af  10"  fra 
hver  Magnetpol  (eller  paa  80"  magnetisk  Brede)  kuns  vaere 
=:  40",  da  den  dog  her  er  funden  omirent  85";  det  er  Inclinatio- 
nen vilde  tiltage  meget  for  langsomt.  Jeg  satte  derfor  den  mag- 
netiske  Halv-Axe  =   1   og  beregnede  derpaa  Inclinationen  fra 

10"— 10"  i  Cirkler,  hvis    Radier    vare  =  l,    2—3—4 10,    og 

fandt,  at  naar  Cirklens  Radius  var  4  Gange  saa  stor,  som  den 
magnetiske  Halvaxe,  saa  stemmede  allerede  de  for  den  staer- 
kere  Axe  beregnede  Inclinationer  paa  den  amerikanske  Side 
saerdeles  godt  med  de  observerede.  Fremdeles  fandt  jeg,  at  aile 
de  beregnede  Inclinationer  i  den  sydlige  Kugle  bleve  for  store 
og  aile  i  den  nordlige,  for  smaae.  Hertil  kunde  vaere  en  dob- 
belt  Aarsag:  a)  enten  er  den  nordlige  magnetiske  Halv- 
axe staerkere,  end  den  sydlige;  eller  b)  Magnetaxens  M  i  d  d  e  1- 
p  u  n  c  t  ligger  ikke  i  M  i  d  d  e  1  p  u  n  c  t  e  t  a  f  d  e  n  G  h  o  r  d  e 
i  K  u  g  1  e  n,  som  dannes  ved  dens  Forlaengelse.  Var  det  forste 
Tilfaeldet,  saa  var  L  a  m  b  e  r  t  s  Formel,  der  forudsaetter  fuld- 
kommen  Lighed  imellem  begge  Halvaxer  ubrugbar:  og  at  fmde 
en  Formel  for  en  Magnetaxe  med  ulige  Kraefter  vilde  ingen  let 
Sag  vaere.  Jeg  forsogte  derfor,  om  den  anden  Forudsaptning 
kunde  giore  Phaenomenerne  Fyldest,  og  fandt  ved  en  let  Calcul, 
at  naar  Jordens  Radius  saettes  =  l,  den  magnetiske  Halvaxe 
—  1/^  —  0.25,  saa  maatte  man  laegge  dens  Middelpunct  i  en  Af- 
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sland  fra  ointallt'  (".horders  Middelpunct  ^  O.U020-0  (d.  e.  saa 
iiiegel  iia?rmere  ved  den  sydlige  Hemispha?re).  Da  udlrvkker 
den  L  a  m  b  e  r  t  ske  Formel  Inclinât ionerne  i  Nœrheden  at  <le 
2  staerkere  Poler  paa  det  fuldkomneste.  Som  Ex.  et  Sted  i 
Iludsonsbay  Inordl.  Hem.)  iagttaget  Inclin.  —  82'-  20">.;  be- 
ivgnet  =  82"  16';  Forskiel  =  0"  4^8'.  I  Adventure  Bay,  Van 
Diemens  Land  (sydl.  Hem.)  iagttat  Incl.  =  70'^  15^2  beregnet 
70°  10';  Forskiel  =  0"  b^W .  —  Nu  skred  jeg  til  at  calculere  In- 
clinationen  for  Paris,  Cap  og  flere  Steder,  som  ligge  lîengere 
Ira  den  slierkere  Axe,  men  fandt  overalt  Inclinationen  6'^ — 7" 
for  lille.  Allsaa  var  den  Forudssetning  urigtig,  at  bine  Incli- 
nationsiagltagelser  vare  giorte  saa  n?er  ved  den  sta?rkere  Axe, 
at  dens  Intensitet  var  saa  stor  i  Sammenligning  med  den  Sva- 
geres,  at  denne  kunde  saettes  ud  af  Betragtning.  Dette  er  en  bel 
fortraedelig  Omstîendighed,  som  vil  giore  den  bêle  Undersogelse 
usigelig  meget  sva?rere.  — 

Ved  enhver  Axe  er  nemlig  2  endnu  ubekiendte  Storrelser, 
som  komme  i  Betragtning  ved  Inclinationen,  nemlig  x\xens 
Storrelse  i  Forbold  til  Jordens  Radins,   og  dens  Middelpuncls 


Beliggenhed. 


Enhver  Inclinations-Iagttagelse  kan  ansees  som 


en  bekiendt  Storrelse,  der  er  afbaengig  af  disse  4  ubekiendte 
Sterrelser;  og  4  rigtige  Inclinalionsiagttagelser  vilde  altsaa 
afgive  4  Ligninger,  bvoraf  disse  Storrelser  kunde  fmdes. 
]Men  da  den  L  a  m  b  e  r  t  ske  Formel  indeholder  transcendente 
Sterrelser,  saa  tvivler  jeg  paa,  at  nogen  bar  Mod  til  at  give  sig 
af  med  Arbeidet  paa  denne  Vei.  Man  faaer  altsaa  gaae  tentando 
til  Vaîrks,  og  isser  vaelge  Steder,  som  omirent  bave  samme  Be- 
liggenhed mod  begge  Axer,  f.  Ex.  Paris,  Cap  o.  s.  v.  Paa  denne 
^laade  bar  jeg  fimdet,  at  den  stœrkere  Halvaxe  i  det  mindste 
ikke  overstiger  Vi'i  ^f  Jordradien;  den  svagere  Axe  synes  at 
vaîre  endnu  mindre. 

Fremdeles  vise  aile  de  Inclinationer  jeg  bidindiil  bar  be- 
regnet, en  storre  Inclination  i  den  nordlige,  end  i  den  sydlige 
Halv  Kugle;  endelig  ligge  begge  den  magnetiske  .Eqvators  Over- 
skia?ringspuncter  med  Jordens  iEqvator  omirent  135"  fra  bver- 
andre;  altsaa  er  den  langt  fra  ikke  en  stor  Cirkel.  Den  storste 
Deel  af  den  ligger  i  den  nordlige,  den  mindre  Deel  i  den  sydlige 
geographiske  Halv  Kugle,  saa  al  den  sydlige  magneliskc  Kugle 
er   betydelig   storre,    end    den    nordlige.    — 
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Fremdeles  har  jeg  funclet  en  temmelig  betydelig  Fieniryk- 
ken  mod  Syd  af  aile  de  sydamerikanske  Inclinationslinier  fra 
Père  Feuillées  Tid  1710.  Saaledes  faiidt  han  1".  Ex.  In- 
clinationen  i  Lima  =  IS'V';  H  ii  m  b  o  1  d  t  =  9"  59';  ved  Cap 
Horn  fandt  Feuillée  omirent  72";  La  Peyrouse  og 
C  o  o  k  omirent  67^'.  Dette  er  en  Folge  af  den  amerikanske 
Sydpols  Bevaegelse  mod  Vest  ind  i  Sydhavet.  En  naesten  endnu 
betydeligere  Forrykkelse  mod  Syd  finder  jeg  i  Havet  ved  China 
siden  Cunninghams  lagttagelser  1700,  hvilken  er  foraar- 
saget  ved  den  sijjeriske  Nordpols  Fremrykken  mod  0st  mod 
disse  Steders  Meridian.  Den  samme  Pois  Bevsegelse  har  ogsaa 
formindsket  Inclinationen  i  Europa  2** — 3°  i  de  sidste  3 — 4  De- 
cennier,  saa  at  Inclinationslinierne  lier  stige  mod  Nord;  thi  denne 
Pol  fierner  sig  ved  sin  Bevaegelse  mod  0st  fra  disse  Steder.  — 

Endelig  har  jeg  i  de  sidste  Dage  fuldendt  en  dobbelt  mag- 
netisk  Atlas,  en  over  Declinationen  og  en  over  Inclinationen, 
hver  paa  8  Ark  in  folio.  Den  forste  isser  har  va?ret  mig  et 
usigeligt  suurt  Arbeide.  Jeg  tor  sige  de  ère  nojagtigere  og  fuld- 
staendigere,  end  nogen  hidindtil,  da  de  tillige  bave  Linier  for 
Sydhavet  og  Sibirien,  og  ère  Resultatet  af  over  4000  lagttagelser 
mellem  1770  og  1805;  med  hvilke  jeg  tillige  har  sammenlignet 
Hère  1000  aeldre.  Desnden  har  Kundskab  om  de  4  Polers 
Beliggenhed  ledet  mig  i  Gisninger  af  enkelte  vanskelige  Liniers 
Boininger;  i  det  mindste  har  den  modsatte  nrigtige  Idée  ikke 
misledet  mig,  som  mine  Forgisengere.  - — 

Det  som  ellers  isser  har  bragt  mig  til  at  skrive  Dem  til  i  Dag, 
var  en  Idée,  De  gav  mig  sidst  jeg  havde  den  .Ere  at  taie  med 
Dem,  og  som  igien  faldt  mig  ind  forgangen  Morges.  Jeg  for- 
fnlgte  den  videre,  og  fik  en  heel  Bygning  deraf,  som  maaskee 
just  fordi  det  hele  var  Drommerie,  behagede  mig  meget.  Det 
vil  derfor  ikke  i  ringeste  Maade  bedrove  mig.  om  De  siger  mig, 
at  jeg  har  grebet  aldeles  feil  og  misforstaaet  Dem.  — 

De  sagde,  at  T  y  n  g  d  e  var  i  n  d  i  f  f  e  r  e  n  t  i  e  r  e  t  M  a  g- 
n  e  t  i  s  m  n  s.  Derved  faldt  mig  ind  et  Sporgsmaal,  som  i  1734 
blev  fremsat  af  a  c  a  d.  d.  se.  i  Paris:  nemlig  at  udfmde  den 
physiske  Aarsag,  hvorfor  aile  Planeter  bevaege  sig  i  Planer,  som 
paa  noget  lidt  nser  falde  sammen  indbyrdes  og  med  Solens 
.Eqvator.  Jean  B  e  r  n  o  u  1  1  i  Prof,  i  Basel  og  hans  Son 
Daniel    B  e  r  n  o  u  1 1  i    dette    Prisen    imellem    sig;    ingen    af 
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dem  liar  lormodentlig  kundet  give  noget  tilfredsstillende  Svar; 
men  den  forste  viste,  at  man  kunde  vedde  1.419.856  mod  1,  at 
(Ici   ikko  \ar  Sliimpetra?f. 

Jeg  tivnkte  mig  et  Pimkt  i  Rummet,  hvori  Magnetismen  dit- 
ferentieiie  sig  under  Liniens  Form;  i  demie  Linie  maatte  altsaa 
den  storste  Tvngde  eller  Attraction  ha^rske  i  de  Pnnkter,  som 
laa  nanniest  InditTerents-  eller  Middel-Punktet,  og  i  Naerheden 
deraf  maatte  altsaa  Materiens  Formation  hurtigst  gaae  for  sig. 
Tienker  man  sig  fremdeles  en  Sphaere  om  dette  Punkt,  saa 
maatte  i  samme  Formationen  hurtigst  skee  i  Na^rheden  af  en 
Flade,  som  stod  lodret  paa  Midten  af  den  magnetiske  Linie.  — 

Anvende  vi  dette  paa  Solen,  hvis  magnetiske  Poler  efter 
ait,  hvad  jeg  kan  see,  ligge  meget  naer  ved  dens  Omdrejnings- 
poler,  saa  see  vi  Aarsagen,  hvorfor  aile  dens  Kloder  fornemme- 
lig  holde  sig  til  den  Flade,  hvori  de  Ira  forste  Faerd  ère  dannede, 
og  hvorfra  de  ikke  kan  betydelig  fierne  sig  udcn  de  ved  en 
frcmmed  Kraft  kastes  ud.     f.  Ex  Pallas.  — 

Gaae  vi  fra  det  hele  Planetsystem  til  hver  enkelt  Planet, 
saa  fnide  vi  det  samme  at  vaere  Grunden,  hvorfor  Drabanterne 
beva^ge  sig  naer  Hovedplanetens  .Eqvator.  Den  samme  fortrin- 
Vige  Dannelsesdrivt  i  den  iEqvatorialflade  synes  vi  isaer  at  fmde 
Spoer  til  i  Saturns  Ring;  og  vi  kunne  ogsaa  heri  finde  Grunden 
lil  Planeternes  Spliaeroiditet  eller  storre  Masse  under  .Eqvator, 
om  dette  ikke  af  andre  Grunde  kunde  forklares  (om  f.  Ex.  den 
Sa^tning  na^gtes,  at  Jordens  forste  Tilstand  har  vaeret  en  blod 
og  flydende  Masse,  hvorpaa  Centrifugalkraflen  kunde  bave  saa 
belydelig   Indflydelse) . 

Stige  vi  et  Trin  hoiere  og  sammenligne  M  e  1  k  e  v  e  i  e  n 
med  Zodiaken,  saa  bringes  vi  let  ved  den  omvendle  Slutning 
paa  den  Formodning,  at  denne  Flade  maa  vivre  Universels,  lige- 
som  Zodiaken  er  Solens,  magnetiske  .E  q  v  a  t  o  r  i  a  1- 
flade.  I  eller  meget  na^r  ved  denne  Flade  beva^ge  Solene  sig 
om  Centrallegemets  Middelpunkt  i  Flader  som  med  hin  giore 
smaae  Vinkler.  — 

Herved  synes  at  forekomme  en  Vanskelighed,  men  som  let 
lader  sig  haeve.  Hvorfor  sporger  man  1  i  g  g  e  r  d  a  ikke 
Solens  iE  q  V  a  t  o  r  o  m  I  r  e  ni  p  a  r  a  1  1  e  1  m  e  d  d  e  n  n  e 
1''  1  a  d  e,  saa  a  t  Sol  e  n  s  A  x  e  b  1  e  v  p  a  r  a  1  1  e  1  m  e  d 
/i  ('  Il  n  e   r  n  i  v  e  r  s  e  I  s   e  1  1  e  r   G  e  n  I  r  a  1  1  e  g  e  m  e  I  s   Axe; 
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da  dog  Solens.Eqvatorsnarere    staaer    lodrot 
p  a  a   h  i  n   F  1  a  d  e?  — 

Vi  ville  hente  Oplysning  fra  curva  magnetica. 
AB  vaere  en  magnetisk  Axe,  hvis  Middelpunct  er  C;  fra 
h  vert  Punct  i  Axen  AC  iidspringer  en  egen  Curve,  som  igien 
ender  sig  paa  den  anden  Side  af  Middelpiinctet  i  samme  Afstand 
fra  C.  Jo  Isengere  dette  Begyndelsespunct  ligger  fra  C,  desto 
mère  aflang  bliver  Ciirven  ADB;  fra  Endepiincterne  selv  ud- 
lobe  2  uendelige  rette  Linier  i  den  forlaengede  Axe;  dette  er  den 
eneste,  hvis  2  Grene  ikke  forene  sig.  CD  vaere  en  Perpendikulser 
igienneni  det  magnetiske  Middelpunct;  den  hede  den  2den  Axe. 
Man  seer,  at  Curven  i  det  Punkt  D,  hvor  den  overskiser  den 
2den  Axe  er  parallel  med  Hovedaxen;  i  aile 
andre  Puncter  gier  den  dermed  Vinkler, 
som  naar  man  gaaer  ud  fra  D  voxe  til  et 
vist  Punkt  og  siden  aftage  meget.  Denne 
Vinkel  kan  i  de  yderste  Linier  overstige  90'', 
ja  nserme  sig  til  180^,  hvilken  Storrelse  den 
ferst  faaer  i  den  forlaengede  Axe  selv.  Saa- 
ledes  gior  Curven  en  stump  Vinkel  med  Axen 
i  aile  Punkter  som  ligge  naermere  ved  for- 
ste  Axe,  end  Punktet  N.  —  Lade  vi  Curven 
dreje  sig  om  AB,  saa  giennemlober  Linien  CD  ^Eqvatorialplanel, 
og  Curven  ADB  en  Sphaere;  den  hede  den  magnetiske 
S  p  h  ae  r  e.  En  Flade  som  laegges  igiennem  forste  Axe  giennem- 
skiaer  aile  Sphaererne  og  danner  saaledes  uendelig  mange  Cur- 
ver  den  ene  indenfor  den  anden.  Ethvert  Legeme,  som  er  i 
Virkekredsen  af  et  magnetisk  Legeme  kan  altsaa  altid  taenkes 
beliggende  i  Fladen  af  en  Sphaere,  og  er  det  magnetisk,  vil  [det] 
stille  sig  i  den  magnetiske  Meridian  (Fladen  igiennem  forste 
Axe  og  Legemets  Middelpunkt),  som  Tangent  til  Sphaeren;  eller 
kortere:  det  vil  stille  sig  som  Tangent  til  Curven  igiennem  dels 
Middelpunct.  — 

Taenke  vi  os  nu  ved  AB  Centrallegemets  Axe,  CD  dets  for- 
laengede ^Eqvatorialflade,  eller  hvilket  efter  denne  Forestillings- 
maade  bliver  det  samme:  Melkeveiens  Flade;  saa  vilde,  naar 
Solen  befandt  sig  i  D  eller  noget  andet  Punct  af  iF.qvatorial- 
fladen,  dens  Axe  ligge  parallel  med  AB,  og  dens  .Fqvator  falde 
sammen  med  Fladen  CD.  Men  Melkeveien  ligger  som  bekiendt 
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30-'  fra  Nordpolen  og  kuns  20"  fra  Sydpolcn;  den  er  altsaa  ingeii 
Storcirkel,  hvilket  den  maatte  vaere,  om  vi  laa  i  dens  Plan.  Vor 
Sol  ligger  altsaa  udenfor  .Eqvatorialplanet,  har  en  mserkelig 
magnetisk(e)  Brede,  og  maa  ogsaa  hâve  en  mankelig  Inclination. 
Var  f.  Ex.  Solens  Sted  i  S  (forest.  Fig),  saa  vilde  dens  Axe  som 
Tangent  til  Curven  danne  en  Vinkel  med  forste  Axe  AB,  som 
var  nogel  lidet  >  90"  (hvilket  er  Tilfa>ldet),  og  vilde  nsesten  ligge 
p^  med  .Eqvatorialplanet  CD.  — 

Er  H  e  r  s  c  h  e  1  s  Formodning  om  Planetsystemets  Be- 
vœgelse  fra  Egnen  ved  0rnen  imod  X  Herculis  sand  (hvilken 
Beva?gelse  da  bliver  Tangentialdirectionen  af  dens  nœrvaerende 
Sted  i  dens  elliptiske  Bane),  saa  synes  den  endnu  at  fierne  sig  fra 
Melkeveien  altsaa  ei  endnu  at  hâve  naael  sin  storste  magnetiske 
Brede.  —  Dens  Bane  synes  at  giore  en  betydelig  Vinkel  med 
samme  Plan,  maaskee  over  45";  den  er  da,  (om  jeg  tor  kalde 
det  saa)   en   C  o  m  e  t  i  s  k  S  o  1.  — 

Et  saadant  Omlob  af  vor  Sol,  hvoraf  formodentlig  vor  Hi- 
storiés Tidsregning  er  en  nœsten  forsvindende  Deel,  vil  udgiore 
et  stort  Aar  for  Solen  og  Planetsystemet.  Som  Maanens  og  So- 
lens Gang  giennem  Jordens  .Eqvalorialflade,  og  Jordens  Gang 
giennem  Solens,  altsaa  fra  nordlig  til  sydlig  magnetisk  Brede, 
gi0r  saadanne  Revolutioner  i  Jordens  meteorologiske  Forfatning, 
saaledes  vil  denne  Révolution  gradvis  forandre  Solens  saavel 
Stilling  som  dynamiske  Indvirkning  paa  Planeterne;  isîer  Gien- 
nemgangen  igiennem  Knuderne,  —  eller  Overgangen  fra  nord- 
lig til  sydlig  magnetisk  Brede  og  omvendt  (Det  store  Aars 
.Eqvinoctier).  —  lier  aabner  sig  en  vid  Udsigt.  —  Dog,  dette 
anser  jeg  som  Tegn  paa,  at  det  er  Tid  at  rykke  Traaden  over.  — 

B  o  d  e  har  den  27de  Febr  1806  forelsest  i  B  e  r  1  i  n  e  r 
A  k  a  d.  en  Afhandling  undcr  Titel:  B  e  m  e  r  k  u  n  g  e  n  u  e  b  e  r 
die  L  a  g  e,  u  n  d  .\  u  s  I  h  e  i  1  u  n  g  a  1  1  e  r  bis  h  e  r  b  e  k  a  n- 
t  e  n  P  1  a  n  e  I  c  n  u  n  d  C  o  m  c  I  e  n  b  a  h  n  e  n  og  Ikiie  Aug 
1809  en  anden  under  Titel:  u  e  b  c  r  die  Vertheilung 
d  e  r  P  e  r  i  h  e  1  i  e  n  9  8  b  i  s  h  c  r  b  e  o  b  a  c  h  l  e  l  e  r  u  n  d  b  e- 
r  e  c  h  n  e  t  e  r  C  o  m  e  t  e  n.  AI  den  Iste  findes  Udtog  i  hans 
;islr.  Jnhrb.  1809  Side  113  og  af  den  sidste  astr.  Jahrb.  1812.  — 
lîan  fremsictler  foruden  mange  andre  ma'rkvœrdige  Bema'rknin- 
ger,  den,  at  det  s  t  o  r  s  t  e  A  n  I  a  1  a  f  C  o  m  e  t  e  r  n  e  s  P  e  r  i  b  c- 
1  i  c  r    f  a  1  d  e    i  m  e  1  1  c  m    T  c  g  u  e  ne  n,  ^,  ^  ,  ^,  =^  :  <>g  îd 


89 

af  de  beregnede  98  netop  d  e  t  h  a  1  v  e  A  niai  eller  de  49 
ère  r  e  1 1  0  b  e  n  d  e,  de  andre  f  o  r  k  e  r  1 1  o  1)  e  n  d  e.  —  Gaae 
vi  fra  0rnen  igiennem  X  Herculis  og  iied  mod  Ecliptica  saa 
traeffe  vi  omirent  paa  Tegnet  np  eller  =£^.  Altsaa  ligge  disse 
Constellationer  paa  den  Side  af  vor  Sol,  som  vender  fra  iEqva- 
torialfladen  DC.  Naar  vi  altsaa  igien  betragte  vor  Figur,  saa 
maa  vi  vente  at  Materiens  Formation  maa  lettere  skee  paa  den 
Side  af  vort  Systems  nuvserende  Sted,  som  vender  mod  iEqva- 
torial-FIaden  altsaa  henimod  Tegnet  K ,  end  paa  den  modsatte 
eller  henimod  Tegnet  îTp;  Kraften  gaaer  igiennem  umserkelige 
Grader  over  fra  Différents  til  Indifférents;  og  i  lige  saa  nmœrke- 
lige  Grader  stiger  den  formende  Procès. 

Den  virker  altsaa  med  en  stigende  Intensitet  henad  imod 
Indifferentsfladen.  Overalt  danne  sig  tiltraekkende  Pimcter, 
som  igien  fierne  sig  med  de  nsermeste,  eller  trsekke  dem  til  sig 
og  saaledes  dannes  nafbrndt  Materie,  og  de  allerede  formerede 
Kugler  (thi  anden  Form  kan  de  ikke  modtage)  voxe.  De  vilde 
falde  mod  Centrallegemet,  men  med  en  Hastighed,  som  er  om- 
vendt  proportional  med  Qvadratet  af  deres  Afstand  fra  samme. 
Men  da  denne  i  det  mindste  maa  overstige  Fixstiernernes  Af- 
stand fra  vor  Sol,  saa  kan  de  nîesten  betragtes  som  hvilende. 
Idet  vor  Sol  vandrer  fremad  i  sin  Bane,  maa  den  altsaa  an- 
traeffe  flere  paa  den  Side,  som  vender  mod  ^Eqvatorialfladen 
eller  mod  Fiskenes  Tegn  K ,  end  mod  den  modsatte  Jomfruens 
(ÏÏP)-  Kommer  Solen  en  saadan  Masse  saa  na-r,  at  dens  Hastig- 
hed, foraarsaget  ved  Solens  Attraktion  bliver  [storre],  end  Solens 
fremskridende  Bevaegelse,  saa  vilde  den,  hvis  Solen  var  hvi- 
lende falde  i  en  ret  Linie  mod  Solens  Middelpunkt;  men  da 
Solen  bestandig  undviger  (hvilket  igien  er  det  samme  som  om 
Solen  hvilede,  og  Massen,  foruden  sin  nedstigende  Bevœgelse, 
endnu  havde  en  Side-  eller  Tangential-Bevsegelse),  saa  vil 
Massen  antage  en  Central-Bevœgelse  om  Solen,  hvis  peri- 
heliske  Deel  vil  falde  paa  den  modsatte  Side,  hvorfra  den  be- 
gyndte  sin  Bevaegelse:  altsaa  henimod  ïïp.  Herved  ère  aile 
Vinkler  lige  miielige:  thi  kommer  Massen  f.  Ex.  fra  Regioner 
der  ligge  laengere  fra  Centrallegemet,  end  vores  Sol  og  noget 
na^r  i  en  ret  Linie  med  Solen  og  Centralmassen,  f.  Ex.  Punkfet 
X,  saa  vil  den  under  en  meget  stor  Vinkel,  som  na,u-mer  sig 
90"  nedsfige  fra  nordlig  Brede  igiennem  Ekliplika,  kommer  den 
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<leriiii()cl  Ira  Regioner,  som  liggc  n?prniere  niod  Ceiilrallegomot, 
saa  kommer  den  fra  sydlig  Brede,  (de  forsle  synes  at  va^re  de 
liyppigste).  Kommer  den  derimod  fra  Regioner  der  omirent 
hâve  samnie  Afstand  fra  Ekliptika,  som  vor  Sol,  saa  vil  den 
giore  en  mindre  Mnkel  mod  Ekliptika.  —  B  o  d  e  har  ogsaa 
vist,  at  de  omirent  ère  lige  fordelt  i  aile  Vinkler,  saa  at  Co- 
meter  ikke  forekomme  hyppigere  under  een,  end  under  en 
anden.  — 

Fremdeles  er  herved  en  retlobende  Bevaegelse  ikke  mue- 
ligere,  end  en  f()rkerll()l)ende;  de  arlskille  sig  lilol  fra  hinanden 
ved,  at  hins  Vinkel  mod  Ekliptika  er  mindre  end  90^',  dennes 
>  90".  En  Comet,  hvis  Bane  gior  en  ret  Vinkel  med  Ekliptika 
er  hverken  retlobende  eller  forkertlobende,  eller  begge  Dele. 

Hvad  saaledes  Solen  en  Gang  har  bema^gtiget  sig,  beholder 
den;  thi  det  er  ikke  troeligt  at  Solen  eller  Fixstiernerne  nogen- 
sinde  n£erme  sig  hinanden  saa  meget,  at  deres  Indflydelse  paa 
hinandens  Drabantere  knnde  hâve  nogen  Virkning.  — 

Dersom  min  Formodning  er  rigtig  (hvilkel  Magnetnaalens 
daglige  Oscillationer  synes  at  vise),  at  Solens  Sydpol  er  eens- 
artet  (fiendtlig)  med  Jordens  Nordpol,  saa  maa  hin  igien  va^re 
venskabelig  med  den  Pol  af  Centrallegemet,  som  falder  henimod 
TTp,  (I.  0.  vort  System  har  nordlig  magnetisk  Brede,  eller  ligger 
i  den  magnetiske  Halvspha're,  hvis  Pol  or  ecnsartel  med  Jordens 
Nordpol  eller  med  den  Ende  af  en  Magnetnaal,  som  paa  Jorden 
vender  mod  Syd  (og  som  efter  W  i  1  k  e  s  og  fleres  Forsog  staaer 
i  et  Slags  Forbindelse  med  den  positive  Electricitet).  — 

Til  Slulning  maa  jeg  bede  Dem  ikke  trœttes  over  dette 
lange  Skriverie.  - — 

Dersom  De  kimde  nndvrerc  G  i  1  b.  Ann.  d.  Phys.  Jahrg.  1808 
St  5  &  St  7,  i  hvilke  findes  Théorie  der  Abweichnng  nnd  Neignng 
der  Magnelnadel  von  Dr.  M  o  1  1  w  e  i  d  e  in  Halle,  saa  vilde  De 
meget  forbinde  inig  ved  at  laane  mig  sainme.  Jeg  skal  da 
sende  min  Broder  for  al  afhenle  dem.  — 

P^ra  Vinkler  og  0  h  1  e  n  s  c  h  1  a  g  e  r   kan   jeg   hilse. 

Deres  hengivne 

Clir  Hnnsleen. 
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HANSTEEN    à    ORSTED^). 

Monsieur, 

Quand  je  vous  communiquai,  il  y  a  environ  cinq  ans, 
quelques  idées  sur  le  magnétisme  de  la  terre,  qui  m'étoient 
venues  à  l'occasion  d'une  carte  de  W  i  1  k  e,  vous  ne  manquâtes 
pas  de  m'encourager  à  les  poursuivre,  et  de  m'en  faire  sentir 
toute  l'importance.  Depuis  ce  temps,  je  me  suis  livré  à  ces 
recherches,  autant  que  mes  autres  occupations  ont  pu  me  le 
permettre.  Je  viens  de  finir  un  Mémoire  assez  étendu  siu*  cette 
matière,  et  je  prends  aujourd'hui  la  liherté  de  vous  en  donner 
un  extrait. 

Je  reprends  une  question,  qui  sembloit  déjà  être  parfaite- 
ment décidée  par  l'accord  des  plus  grands  mathématiciens,  je 
veux  dire  la  question:  si  la  terre  a  quatre  pôles  magnétiques, 
comme  l'a  prétendu  H  a  1 1  a  y,  ou  seulement  deux,  comme  l'a 
dit  E  u  1  e  r,  et  après  lui,  les  savans  les  plus  distingués  de 
notre  temps.  Pour  résoudre  ce  problème,  que  je  crois  avoir 
été  trop  tôt  abandonné,  j'ai,  pendant  ces  cinq  ans  écoulés, 
tâché  de  rassembler  toutes  les  observations,  tant  anciennes  que 
modernes,  qui  y  ont  quelque  rapport;  surtout  je  crois  n'en  avoir 
omis  aucune  (du  moins  aucune  de  quelqu'importance  pour  la 
théorie)   depuis  l'an  1600. 

Au  moyen  de  ces  observations,  j'ai  pu  dresser  des  cartes 
de  déclinaison  pour  les  années  de  1600,  1700,  1710,  1720,  1730, 
1744,  1756,  1770,  1787  et  1800.  Dans  celles  de  1770  et  de 
1787,  j'ai  aussi  construit  des  courbes  de  Hallay  pour  la 
mer  x\ustrale,  où  les  déclinaisons  magnétiques  n'ont  pas  été 
jusqu'à  présent  réduites  en  système.  J'en  excepte  seulement 
une  carte  du  célèbre  L  a  m  b  e  r  t,  insérée  dans  TA  n  n  u  a  i  r  e 
a  s  t  r  o  n  o  m  i  q  u  e  de  M.  B  o  d  e  pour  l'an  1779,  où  l'on  trouve 
un  petit  nonîbre  de  ces  courbes,  mais  qui  ne  me  paroissent 
pas  assez  exactes.     J'ai  aussi  dressé  une  carte  des  inclinaisons 


^)  L'original  de  cette  lettre  a  disparu;  elle  est  rendue  sous  la  forme  précise 
dans  laquelle  H.  C.  Ôrsted  l'a  fait  publier  dans  le  Journal  de  Physique 
LXXV,  p.  418—429  (1812).  La  lettre  est  publiée  en  allemand  aussi  mais 
abrégée  dans  le  Schweigqers  Journ.  f.  Chemie  u.  Phfisik  VII.  p.  79—91 
(1813). 
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magnétiques,  pour  l'état  de  notre  globe  vers  lan  1780.  J'y  ai 
corrigé  quelques  erreurs  de  W  i  1  k  e,  et  j'y  ai  ajouté  le  système 
des  inclinaisons  dans  la  mer  Australe,  ce  qui  étoit  impossible 
avant  que  La  P  e  y  r  o  u  s  e,  V  a  n  c  o  u  v  e  r,  C  o  o  k  et  K  r  u- 
s  e  n  s  t  e  r  n  n'eussent  enrichi  cette  partie  de  la  Physique  de 
leurs  observations  si  précieuses. 

Quand  on  examine  les  cartes  magnétiques  pour  les  temps 
les  plus  voisins  du  nôtre,  on  y  trouve  le  magnétisme  distribué 
comme  il  suit:  sur  les  côtes  occidentales  de  la  baie  d'H  u  d  s  o  n, 
la  déclinaison  occidentale  est  assez  foible  (W  a  1 1  i  s  la  trouva 
à  9"  41'  en  1769).  Dans  le  détroit  d'H  u  d  s  o  n  elle  monte  déjà 
jusqu'à  45".  Aux  côtes  du  Groenland  elle  excède  50"  (M. 
G  i  n  ge  la  trouva  au  cap  Gothaab  égale  à  51").  En  partant  de 
ce  point,  elle  diminue  à  mesure  qu'on  s'approche  des  côtes  de 
la  Norwège,  où  elle  n'excède  pas  20°,  et  enfin  elle  disparoît 
entièrement  en  Russie,  dans  le  voisinage  de  la  mer  Blanche.  En 
avançant  encore  davantage  dans  la  même  direction,  on  trouve 
une  déclinaison  orientale,  qui  augmente  jusqu'au  T  o  b  o  1  s  k, 
d'où  elle  commence  à  décroître,  et  disparoîl  de  nouveau  un  peu 
à  l'est  d'I  r  k  u  t  s  k.  Le  célèbre  astronome  de  P  e  t  e  r  s  b  o  u  r  g^ 
M.  Schubert,  trouva  en  1804,  la  déclinaison  magnétique 
orientale,  à  C  a  s  a  n  =  2"  2',  à  C  a  t  h  r  i  n  e  n  b  u  r  g  =  5"  27\ 
à  T  o  b  o  1  s  k  =  7"  9',  à  F  a  r  a  =  6°  6',  à  T  o  m  s  k  =  5"  37', 
à  N  i  z  n  i  -  U  d  i  n  s  k  =  2"  40',  à  I  r  k  u  t  s  k  =  0"  32'.  A  l'est 
(i"I  r  k  u  l  s  k  commence  une  nouvelle  déclinaison  occidentale, 
quoique  l'oilîle,  qui  disparoît  dans  le  voisinage  des  îles  M  a  t- 
s  u  m  i  e  et  .1  e  s  s  o.  J  o  h  a  n  n  i  s  I  s  1  e  n  i  e  f  f  trouva  en  1768 
la  déclinaison  occidentale,  à  Jakutskoi  ^  5"  15',  et  dans 
l'an  sui\anl  =  5"  0'.  Le  commandeur  Hillings  trouva  la 
même  déclinaison  en  1788  =  2"  0'.  La  P  a  y  r  o  u  s  e,  B  r  o  u  g- 
t  o  n  e  t  K  r  u  s  e  n  s  t  e  r  n  trouvèrent  une  déclinaison  orientale 
de  2"  à  3"  dans  la  mer  de  C  o  r  é  e,  au  côtes  du  .1  a  |)  o  n,  et  dans 
le  détroit  qui  sépare  l'île  de  Jesso  des  côtes  orientales  de 
iWsie.  Au  port  de  Pierre  Paul  de  K  a  m  s  c  h  a  t  k  a,  la 
déclinaison  est  encore  une  fois  orientale  de  5",  et  augmente  si 
fortement,  à  mesure  qu'on  s'avance  plus  en  direction  orientale, 
que  Cook  la  trouva  de  35"  dans  le  détroit  de  Bering:  mais 
le  plus  vers  le  sud,  près  du  N  o  t  k  a  -  S  u  n  d.  elle  n'excéda  i)as 
en  même  l('mj)s  20".     En  avançant  \ers  l'est,  dans  le  conlinenl 
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de  l'Amérique  septentrionale,  cette  déclinaison  orientale  doit 
diminuer,  et  enfin  disparoître  au  voisinage  de  la  baie  d'H  u  d- 
s  o  n,  où  commence  la  déclinaison  occidentale,  dont  j  ai  parlé. 
Ainsi  on  trouve  dans  le  même  cercle  paral- 
lèle à  l'é  q  u  a  t  e  u  r,  quatre  points  où  d  i  s  p  a  r  o  î  t 
1  a    d  é  c  1  i  n  a  i  s  o  n. 

1)  Vers  les  côtes  occidentales  de  la    baie    d'Hudson; 

2)  Vers  les  limites  de  la  Russie  européenne  et  la  Russie 
asiatique; 

3)  Un  peu  à  l'est  d'  I  r  k  u  t  s  k; 

4)  Entre  J  e  s  s  o  et  le    K  a  m  s  c  h  a  t  k  a. 

On  trouve  entre  ces  quatre  points  deux  systèmes  de  dé- 
clinaison occidentale,  un  plus  grand,  qui  s'étend  depuis  la 
baie  d'H  u  d  s  o  n  sur  le  nord  de  la  mer  Atlantique  et  de 
r  Europe,  jusqu'aux  limites  de  l'Asie,  et  un  moindre  en  S  i- 
b  é  r  i  e,  entre  I  r  k  u  t  s  k  et  le  K  a  m  s  c  h  a  t  k  a.  On  y  trouve 
de  même  deux  systèmes  de  déclinaison  orientale,  dont  le  plus 
grand  s'étend  du  Kamschatka  sur  le  nord  de  la  mer  Pa- 
cifique et  de  l'xVmérique  jusqu'à  la  baie  d'  H  u  d  s  o  n,  et 
dont  le  moindre  est  contenu  entre  les  limites  de  la  Russie 
asiatique  et  I  r  k  u  t  s  k. 

Sur  Thémisphère  austral  nous  trouvons  une  distribution 
semblable  des  déclinaisons  magnétiques.  Prenons  un  cerle 
parallèle  à  l'équateur  à  une  latitude  de  60".  A  la  longitude  de 
8",  à  l'est  de  l'île  de  Fer  il  n'y  a  pas  de  déclinaison.  En  s'en 
éloignant  vers  l'est,  on  y  trouve  une  déclinaison  orientale,  qui 
s'accroît  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  son 
m  a  X  i  m  u  m  à  la  longitude  de  100  degrés.  De  ce  point-là  elle 
décroît  et  disparoît  encore  une  fois  à  la  longitude  d'environ 
163".  En  avançant  encore  on  trouve  une  nouvelle  déclinaison, 
qui  augmente  jusqu'à  la  latitude  de  196",  où  elle  monte  à  18", 
et  diminue  ensuite  jusqu'à  260",  où  elle  n'excède  pas  un  à  deux 
degrés.  Mais  audelà,  cette  latitude  s'accroît  de  nouveau,  et 
atteint  son  maximum,  qui  est  de  26",  à  la  latitude  de  315", 
un  peu  à  l'est  de  la  T  e  r  r  e  -  d  e  -  F  e  u.  C'est  enfin  de  ce 
point  qu'elle  diminue  jusqu'à  la  latitude  de  8",  où  elle  disparoît, 
comme  je  l'ai  déjà  dit. 

On  ne  peut  pas  douter,  qu'il  n'y  ait  eu  auparavant  dans 
le  parage  que  traverse  la  méridienne  de  60"  à  l'est  de  l'île  de 
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F  e  r,  quelque  déclinaison  orientale.  S  c  h  o  u  t  e  n  trouva  en 
1616  à  la  latitude  de  15*\  la  déclinaison  nulle  sous  cette  mé- 
ridienne, et  les  observations  de  G  e  m  e  1 1  i  C  a  r  e  r  i,  de  R  o- 
g  e  r  W  o  o  d  e  n  et  d'A  n  s  o  n  prouvent  que  la  déclinaison 
orientale  y  a  augmenté  dans  les  deux  derniers  siècles;  aussi 
H  al  la  y  est-il  du  même  avis.  Il  faut  donc  admettre  dans 
l'hémisphère  austral,  deux  systèmes  de  déclinaison  orientale, 
savoir,  un  qui  s'étend  de  163"  jusqu'à  260°,  et  l'autre  qui  s'étend 
de  ce  parage  jusqu'à  la  méridienne  de  8"  à  l'est  de  l'île  de 
F  e  r.  Ces  deux  systèmes  ont  un  jour  été  séparés  par  un 
petit  système  de  déclinaison  occidentale,  mais  qui  s'est  changé 
en  un    m  i  n  i  m  u  m    de  déclinaison  orientale. 

Il  est  al)solument  impossible  d'expliquer  cette  distribution 
des  systèmes  magnétiques,  en  n'admettant  qu'un  axe  magné- 
tique ou  deux  pôles  magnétiques.  Soit  qu'on  présume  que  cet 
axe  a  une  grande  excentricité,  ou  qu'on  pense,  avec  E  u  1  e  r, 
que  les  pôles  magnétiques  ont  une  force  inégale,  on  n'en  dé- 
(kiira  qu'une  plus  grande  irrégularité  dans  les  lignes  de  H  a  1- 
1  a  y,  mais  on  n'aura  jamais  sur  la  surface  de  la  terre  qu'une 
seule  ligne  contenue,  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  déclinaison, 
et  cette  ligne  divisera  la  terre  en  deux  segmens,  dont  l'un 
contiendra  les  déclinaisons  orientales,  et  l'autre  les  déclinai- 
sons occidentales.  De  même,  on  n'aura  dans  chacun  de  ces 
segmens,  qu'un  m  a  x  i  m  u  m  de  déclinaison.  Il  ne  faut,  pour 
se  con\aincre  de  cette  assertion,  que  de  se  bien  figurer  la  terre 
comme  un  gloI)e  avec  deux  pôles  magnétiques  quelconques,  et 
de  bien  méditer  les  conséquences  de  cette  supposition.  Si 
E  u  1  e  r  avoit  connu  le  système  de  déclinaison  en  Sibérie,  ou 
celui  de  la  mer  Australe,  découverts  depuis  la  publication  de 
son  Traité  sur  cette  matière,  il  ne  se  seroit  certainement  pas 
déclaré  contre  la  théorie  de  H  a  1 1  a  y. 

En  traçant  sur  un  globe  terrestre,  ou  sur  une  carte  ré- 
présentant le  segment  septentrional  de  notre  globe,  les  direc- 
tions magnétiques  observées  dans  la  baie  d'  H  u  d  s  o  n  et  dans 
la  Sibérie,  on  trouvera  qu'elles  convergent  en  deux  points  dif- 
férens.  Quand  on  prend  deux  à  (\v\\\  les  déclinaisons  trouxées 
dans  la  1)  a  i  e  d  Iliidson,  et  ([lie  l'on  cherche  leur  point 
d'intersection   selon    k's    règles   de    la    trigonométrie,    on    trouve. 
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d'après  un  terme  moyen,  leur  point  de  réunion  commun  par 
Tan  1769,  dans  une  distance  de  19"  43'  du  pôle  septentrional 
de  la  terre,  et  dans  une  longitude  de  277"  40^  o'  à  Test  de  l'île 
de   F  e  r. 

Si  l'on  soumet  les  observations  faites  en  Sibérie  à  un 
calcul  semblable,  on  trouvera  le  point  de  convergence  des  di- 
rections magnétiques  pour  l'année  1805  à  4"  SSV-'  du  pôle 
septentrional,  et  à  une  longitude  de  133"  49'  à  Test  de  l'île  de 
F  er. 

En  calculant  les  observations  qu'a  faites  C  h  r.  M  i  d  1  e  t  o  n 
dans  la  baie  d' H  u  d  s  o  n  depuis  l'année  1725  jusqu'à 
1730,  on  trouve  le  point  dintersection  américain  à  la  distance 
de  19"  12'73  du  pôle  septentrional,  et  à  la  longitude  de  269"  34^/3' 
à  l'est  de  l'île  de  F  e  r.  On  voit  par  la,  que  ce  point  a  parcouru 
un  arc  de  8"  6'  en  direction  orientale  dans  le  cours  de  39  ans. 
Il  en  faut  conclure,  qu'il  parcourra  tous  les  360"  du  cercle  en 
I733V3  ans. 

Les  observations  faites  en  Sibérie  en  1768  et  1769,  donnent 
le  point  d'intersection  des  directions  de  l'aiguille  dans  ce  pays  à 
une  distance  de  4"  31'  du  pôle  du  nord,  et  à  une  longitude 
de  118  à  119  degrés  à  l'est  de  l'île  de  Fer;  d'où  il  résulte  que 
ce  point  fera  le  tour  complet  du  cercle  dans  l'espace  de  800 
à  900  ans. 

Ces  deux  points  ont  donc  un  mouvement  de  l'ouest  à  l'est, 
mais  celui  de  la  Sibérie  a  une  vitesse  à  peu  près  double  de 
celle  de  l'autre  point. 

Un  calcul  semblable  appliqué  aux  observations  des  capitaines 
C  o  o  k  et  Fou  r  n  eaux  dans  l'hémisphère  austral  donne  des 
résultats  analogues.  Ici,  comme  dans  l'autre  hémisphère,  on 
trouve  deux  points  où  se  coupent  toutes  les  lignes  de  déclinaison 
qu'on  trace  dans  leur  proximité.  Un  de  ces  points  est  dans  la 
mer  Indienne  dans  l'attérage  du  pays  de  Van  Die  m  e  n, 
l'autre  au  sud-ouest  de  la  Terre-  d  u  -  P"  e  u.  En  1774,  le  pre- 
mier de  ces  points  avoit  une  distance  du  pôle  austral  de  20" 
33V2',  et  une  longitude  à  l'est  de  Ferro  de  153"  55^/»';  le  second, 
une  distance  du  pôle  de  12"  43V4',  et  une  longitude  254"  23'. 

Selon  les  observations  de  T  a  s  m  a  n,  dans  la  mer  Indienne 
et  dans  l'attérage  du  pays  de  V  a  n  D  i  e  m  e  n,  en  1542,  et  celles 
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de  J  ()  h  n  X  a  r  1)  o  r  o  u  g  h  dans  le  détroit  de  M  a  g  e  1  1  a  n  d 
et  aux  M  a  1  d  i  v  e  s,  on  trouve  que  les  deux  points  (Tinter- 
section  dont  nous  parlons,  ont  auparavant  eu  une  situation  plus 
orientale.  En  comparant  ces  observations  différentes,  on  trouve, 
pour  la  révolution  du  point  américain,  un  temps  d'environ  1300 
ans,  et  pour  celle  du  point  de  la  N  o  u  v  e  1 1  e  -  H  o  1 1  a  n  d  e, 
plus  de  4000  ans. 

Ainsi  les  deux  points  magnétiques  austraux  se  meuvent  de 
lest  à  l'ouest,  c'est-â-dire  en  direction  opposée  des  deux  points 
septentrionaux. 

La  situation  excentrique  des  axes  magnétiques,  et  leur  ac- 
tion commune  sur  l'aiguille  aimantée  ne  permet  pas  qu'on  re- 
garde ces  quatre  points  comme  les  vrais  lieux  des  pôles  mag- 
nétiques; mais  la  différence  n  en  doit  pas  être  grande.  Le  point 
de  l'Amérique  septentrionale  et  celui  de  la  Nouvelle-Hollande 
appartiennent  à  un  même  axe,  qui,  à  cause  de  sa  grande  force, 
et  du  grand  angle  qu'il  fait  avec  l'axe  de  la  terre,  doit  avoir 
linfluenee  la  plus  considérable  sur  la  direction  de  l'aiguille 
magnétique.  Les  points  de  la  S  i  b  é  r  i  e  et  de  l'Amérique  au- 
strale appartiennent  à  un  autre  axe  plus  foible.  H  a  11  a  y,  qui 
supposoit  que  l'axe  le  plus  fort  etoit  en  repos,  et  que  tous  les 
deux  pôles  de  l'axe  le  plus  foible  se  mouvoient  de  l'est  à  l'ouest, 
s'est  trompé  en  l'une  et  en  l'autre  de  ces  deux  suppositions, 
et  c'est  en  «ela  que  son  système  est  défectueux. 

Ces  quatre  pôles  magnétiques  et  leurs  mouvemens,  une 
fois  admis,  on  peut  expliquer  précisément  tous  les  pbénomènes 
produits  par  l'action  de  notre  globe  sur  l'aiguille  magnétique, 
c'est-à-dire,  les  déclinaisons  et  les  inclinaisons,  non-seulement 
telles  qu'elles  sont  à  présent,  mais  aussi  telles  qu'elles  ont  été 
auparaxanl,  même  en  remontant  de  plusieurs  siècles.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  (jue  nous  voyons  le  j)ôle  qui  se  trouve  à 
présent  en  S  i  b  é  r  i  e,  étoit  à  la  fm  du  seizième  siècle  aux  en- 
virons de  Spilzberg,  et  devoit  produire  une  forte  déclinaison 
occidentale  aux  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble,  et  une 
foible  déclinaison  en  Europe,  avec  une  inclinaison  un  peu  plus 
grande  que  celle  d'aujourd'bui.  Or  le  navigateur  bollandais 
\V  i  I  h  ('  I  m  B  e  r  e  n  s  trouva  en  1596,  à  l'île  de  W  i  1  b  e  1  m, 
uuv  déclinaison  occidentale  de  83".  Les  observations,  c[ui  con- 
firment la  iléclinaison  orientale  que  j'ai  indiquée  pour  l'Europe 
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sont    trop    connues    pour    qu'il    soit    nécessaire    de    les    rap- 
porter ici-''). 

Les  temps  de  révolution  de  ces  quatre  points  sont  à  peu 
près  dans  le  rapport  des  nombres  2,  3,  4  et  10;  et  en  fixant 
ces  temps  à  864,  1296,  1728  et  4320  ans,  on  aura  un  accord  si 
parfait  avec  les  observations,  que  l'état  imparfait  de  l'expérience 
suftiroit  pour  expliquer  la  différence  qui  existe  entre  les  uns 
et  les  autres.  Il  appartient  à  des  recherches  ultérieures  de  con- 
firmer ou  de  réfuter  cette  supposition;  mais  en  attendant,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  en  faire  observer  une  conséquence 
assez  intéressante,  c'est-à-dire,  que  si  l'on  demande:  combien 
de  temps  s'écoulerait  avant  que  les  quatre  pôles  magnétiques 
ensemble  occupassent  de  nouveau  les  mêmes  lieux  qu'à  pré- 
sent, ou  quel  est  le  tempsqu'ils  exigent  pour  prendre  toutes 
les  positions  qui  peuvent  exister  entre  eux,  et  recommencer 
tous  les  phénomènes  dans  le  premier  ordre,  on  trouve  cette 
période  égale  à  25920  ans?  Durant  cette  période,  qu'on  pourroit 
appeler  la  grande  période  magnétique,  le  pôle  de  Sibérie  doit 
faire  trente  révolutions,  le  pôle  austral  de  l'Amérique,  vingt,  le 
pôle  septentrional  de  l'Amérique,  quinze,  et  le  pôle  austral  de 
la  Nouvelle-Hollande,  six.  Mais  nous  savons  que  les  étoiles 
fixes  se  déplacent  d'un  degrés  en  72  ans,  ce  qui  donne,  pour 
la  révolution  de  Taxe  de  notre  globe  autour  du  pôle  de  l'éclip- 
tique,  72  X  360,  ou  25920  ans  =  à  la  grande  période  mag- 
nétique; conformité  qui  doit  paroître  assez  remarquable. 

Afin  de  tirer  avantage  de  toutes  ces  observations,  pour  une 
théorie  des  phénomènes  magnétiques  de  la  terre,  il  falloit  exa- 
miner les  lois  selon  lesquelles  agissent  deux  aimans  l'un  sur 
l'autre.  Ne  trouvant  rien  d'assez  complet  pour  mon  but  dans 
ce  qui  a  été  fait  avant  moi,  je  me  suis  résolu  de  remonter  aux 
premiers  principes  de  cette  recherche,  et  de  ne  me  servir  des 
résultats  des  autres  savans  sur  ce  sujet,  que  pour  y  comparer 
les  miens. 


•)  Il  est  évident  que  les  mêmes  principes  dont  on  s'est  servi  pour  calculer 
l'état  magnétique  de  notre  globe  dans  les  temps  passés,  suffiront  aussi 
pour  en  calculer  l'état  futur.  La  connoissance  de  l'état  magnétique  de 
notre  globe  a  donc  fait  un  grand  pas  vers  la  perfection  de  l'Astronomie, 
et  s'en  approchera  bientôt  davantage,  quand  on  aura  approprié  les  mé- 
thodes d'observer  aux  principes  quon  vient  d'établir.    (Note  marginale\ 
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Supposons  deux  points  magnétiques  dont  les  forces  absolues 
sons  m  et  n  et  la  distance  a.  La  force  avec  laquelle  ces  deux 
points  s  attirent  ou  se  repoussent,  doit  être  un  produit  des  forces 
absolues  et  d'une  puissance  négative  de  leur  distance,   ce  qui 

,         .  mn 

s  exprimera    par   m  n  a-^  ''  ^^  — y  • 

On  sait  que  les  forces  magnétiques  augmentent  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  point  où  elles  sont  en  équilibre.  En  désig- 
nant par  X  cette  distance,  on  pourra  exprimer  le  rapport  de 
laugmentation  par  une  puissance  t  de  cette  variable,  et  par 
+  mx'  tout  le  rapport  de  la  force  d'un  point  aimanté  à  un  autre,. 
m  étant  une  quantité  constante  pour  un  aimant  donné. 

1 1 


Soit  BA  un  axe  magnétique  C  le  point  d'équilibre  de  ses 
forces,  D  un  point  magnétique  dans  l'axe  prolongé,  CD  ='-  a 
la  distance  entre  ce  point  et  celui  de  l'équilibre,  E  un  point 
arbitraire  sur  l'axe,  et  CE  =  x  la  distance  de  ce  point  de  celui 
tle  l'équilibre.  La  force  absolue  dans  le  point  E  doit  être  .... 
=  nx'dx,  son  action  sur  le  point  D,  dont  nous  exprimerons  la 
force  magnétique  par  n,  sera 

_  nm  .r'  dx  _  nmx*  dx  _ 
~  "E^D^  ~  Ja^^Txy  ~      ' 

(}uan(I  on  appelle  v  la  force  avec  laquelle  agissent  tous  les  points 
(le  CA  sur  le  point  D.  Par  un  procédé  semblable,  on  trouve 
l'action  du  point  F  sur  le  point  D 

_       nmx'dx_       nmx'dx__       , 
~  ^"FD-^"  "^  (a  +  xY  ~~      '' 

//  étant  l'expression  de  toutes  les  forces  avec  les(iuelles  la  partie 
CB  de  l'axe  magnétique  agit  sur  le  point  D.  L'action  tolale,^ 
K,  de  tout  l'axe  magnétique  est  donc 


=  f;  -f   //  = 


\  nmx^dx  \  nmx^ dx 
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Pour  découvrir  la  valeur  de  r  et  de  /,  j'ai  pris 

r=  1  et  f  =  1,  ?  =  2,  ^  =  3, 

l'une  après  l'autre,  et  j'ai  calculé  des  formules  pour  ces  cas. 
J'en  ai  encore  calculé  pour  /•  ^  2,  r  =  3,  en  supposant,  l'une 
après  l'autre,  les  trois  valeurs  de  t.  Pour  comparer  les  neuf 
formules  que  j'ai  tirées  de  ce  calcul  avec  l'expérience,  j'ai  essayé 
combien  un  aimant,  mis  en  une  position  perpendiculaire  à  une 
aiguille  aimantée,  et  dans  le  même  plan,  le  détournoit  de  la 
méridienne  magnétique.  Les  tangentes  des  angles,  que  fait 
l'aiguille  avec  cette  ligne,  sont  en  rapport  avec  les  forces 
qu'exerce  l'aimant  dans  les  distances  différentes.  En  comparant 
les  résultats  de  mes  expériences  avec  ces  formules,  j'ai  trouvé 
que  les  trois  premiers,  où  r  ^=  1,  donnent  l'accroissement  de 
l'action  par  la  diminution  des  distances  trop  lente,  et  que  les  trois 
dernières  r  =  3,  le  donnent  trop  rapide.  Les  trois  formules 
où  /•  est  =  2  expriment  fort  bien  toutes  les  tangentes,  surtout 
en  supposant  aussi  f  =  2.  On  peut  donc  regarder  comme 
prouvé, 

1)  Que  l'action  réciproque  de  deux  points 
magnétiques  est  en  raison  inverse  des  car- 
rés de  leurs  distances;  résultat  déjà  trouvé  par  C  o  u- 
1  o  m  b,  quoique  par  des  moyens   (Hiférens; 

2)  Que  les  forces  de  différens  points  de 
l'axe  magnétique  sont  en  raison  des  carrés 
de  leurs  distances  du  point  de  1'  é  q  u  i  1  i  b  r  e 
magnétique;  résultat  également  conforme  avec  ceux  qu'a 
obtenus  le  célèbre    C  o  u  1  o  m  b. 

Par  ces  valeurs  r  =  2,  f  =  2  nous  avons  trouvé 

/  2ax2  a^     \ 

X  désignant  la  moitié  de  la  longueur  de  l'aimant,  et  a  la  di- 
stance du  point  attiré  du  point  d'équilibre  de  l'axe  magnétique. 
L'attraction  est  donc  une  fonction  transcendante  de  la  distance 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  points. 
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L'expression  pour  K  peut  être  changée  en  la  série  suivante 

Le  qui  donne  K  = ^ —  pour   les   grandes  distances,  ou  tous 

les  autres  termes  de  la  série  disparoissent  par  la  comparaison 
avec  le  premier,  c'est-à-dire:  1'  a  c  t  i  o  n  d'  u  n  a  i  m  a  n  t 
linéaire  sur  un  point  est,  pour  des  grandes 
distances,  en  raison  i  n  \-  e  r  s  e  des  cubes  des 
distances  entre  ce  point  et  celui  de  F  é  q  u  i- 
1  i  1j  r  e  des  forces  magnétiques,  et  en  r  a  i  s  o  n 
directe  de  la  quatrième  puissance  des  1  o  n- 
g  u  e  u  r  s  d  e  Ta  i  m  a  n  t. 

J'ai  encore  trouvé  la  confirmation  la  plus  parfaite  des  va- 
leurs que  j'ai  données  à  /•  et  à  /.  en  calculant  l'action  qu'ont 
réciproquement  deux  aimans  l'un  sur  l'autre,  et  en  soumettant 
les  résultats  de  ce  calcul  à  des  expériences.  J'ai  suspendu  d'une 
uianière  convenable,  un  aimant  à  une  balance,  et  après  l'avoir 
mis  en  équilibre,  j'en  ai  posé  un  autre  de  la  même  grandeur 
au-dessous.  Les  poids  que  j'ai  été  obligé  employer  pour  ré- 
tablir l'équilibre  ont  toujours  été  dans  le  rapport  le  plus  exact 
avec  les  intensités   calculées,   en   supposant   r  =  2,   t^2. 

La  théorie  donne  encore  les  résultats  suivans. 

1)  Un  aimant  agit  sur  un  point  situé  dans  Taxe  prolongé, 
mais  dans  une  grande  distance  avec  une  force  double  de  celle 
avec  laquelle  il  agiroit  sur  un  point  situé  dans  la  ligne  qui  coupe 
perpen(Hculairement  l'aimant  dans  le  point  d'équilibre,  .\insi 
l'intensité  magnétique  sur  la  surface  de  notre  globe,  est  à  di- 
stances égales  d'un  pôle  magnétique,  le  double  au  pôle  qu'à 
l'équateiir  magnétique. 

2)  L'action  réciproque  qu'exercent  deux  aimans  l'un  sur 
l'autre  est  en  raison  inverse  des  quatrièmes  puissances  des 
distances. 

J'ai,  par  le  moyen  d'autre  formules,  construit  la  courbe 
magnétique  pour  / -- 1  et  /  =^  2.  En  comparant  ces  courbes 
avec  les  lignes  que  font  des  limailles  de  fer  jetées  sur  un  plan, 
au-dessous  diKiiiel  on  a  placé  un  aimant,  j'ai  trouvé  la  courbe 
construite  d'après  la  supposition  /  ^=  1   trop  alongée;  mais  celle 
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qui  suppose  /  =  2  ne  différoit  essentiellement  des  lignes  pro- 
duites dans  l'expérience.  Cela  confirme  encore  les  lois  que 
nous  avons  établies  dans  ce  qui  précède. 

Toutes  ces  recherches  m'ont  conduit  à  une  théorie  par 
laquelle  on  seroit  en  état  de  calculer  les  déclinaisons  et  les 
inclinaisons  de  l'aiguille  aimantée,  et  l'intensité  des  forces  mag- 
nétiques, en  supposant  qu'on  connoisse  pour  chaque  endroit 
donné,  les  positions,  les  longueurs  et  les  forces  des  deux  axes 
magnétiques. 

Quelques  calculs  préliminaires  m'ont  convaincu  que  l'in- 
clinaison ne  se  trouvera  assez  grande,  qu'en  prenant  les  demi- 
axes  magnétiques  égaux  à  un  dixième  du  rayon  de  la  terre,  ou 
plus  petits  encore.  La  force  de  l'un  des  deux  axes  doit  être 
au  moins  double  de  celle  de  l'autre.  Dans  une  même  ligne 
d'inclinaison,  l'intensité  doit  être  la  plus  petite  dans  une  partie 
de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  et  la  plus  grande  dans  une  partie 
de  la  mer  Australe.  L'équateur  magnétique  étant  de  toutes 
les  lignes  d'inclinaison  possibles,  celle  où  l'intensité  est  la  plus 
foible,  le  point  qui  sur  toute  la  surface  de  la  terre  a  la  moindre 
intensité,  doit  tomber  un  peu  au  sud  de  l'équateur  du  globe, 
non  loin  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique.  L'intensité  de 
ce  lieu  devroit  être  prise  comme  unité. 

Après  tant  de  travaux  sur  le  magnétisme,  je  n'ai  pu 
mempêcher  de  faire  aussi  quelques  recherches  sur  la  cause 
des  variations  magnétiques,  tant  journalières  qu'annuelles.  Il 
paroît  d'abord  assez  vraisemblable  que  le  soleil  par  son  action 
sur  notre  globe,  puisse  porter  quelques  changemens  dans  le 
rapport  existant  entre  les  deux  axes,  d'où  résulferoit  un  mouve- 
ment de  l'aiguille  qui,  à  une  certaine  position  du  soleil,  devroit 
se  mouvoir  dans  un  sens,  et  dans  le  sens  contraire,  quand 
cette  action  a  cessé:  mais  si  cela  étoit,  le  commencement  et 
la  fin  de  chaque  oscillation  devroit  arriver  partout  dans  le 
même  moment,  ce  qui  n'est  pas  conforme  à  l'expérience.  Je 
trouve  plus  vraisemblal)le  que  les  corps  célestes  agissent  immé- 
diatement sur  l'aiguille  aimantée.  L'analogie  que  nous  avons 
découverte  entre  la  terre  et  les  autres  globes  de  notre  système 
solaire,  nous  donne  lieu  de  supposer  que  non  seulement  la 
terre,  mais  aussi  la  lune,  les  planètes  et  le  soleil  même,  ont 
des  axes   magnétiques. 
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La  position  qu'ont  ces  axes  surtout  ceux  du  soleil  et  de 
la  lune  contre  l'horizon  d'un  endroit  et  contre  l'aiguille  qui 
y  est  en  repos,  doit  être  différente  d'après  les  heures  du  jour 
et  les  saisons.  Ainsi  ces  deux  grands  corps  célestes  doivent 
produire  de  petites  oscillations  journalières  et  annuelles.  La 
latitude  de  chaque  enth'oit.  ainsi  que  la  déclinaison  qu'y  souffre 
l'aiguille,  ne  peut  (]uc  donner  lieu  à  beaucoup  de  variations 
dans  les  résultats.  Les  calculs  que  j'ai  faits  à  cet  égard,  rem- 
plissent assez  bien  mon  attente;  mais  nous  ne  connoissons 
encore  les  oscillations  journalières,  qu'en  Europe  et  en  quelques 
points  dans  l'hémisphère  austral,  ce  qui  est  trop  peu  pour  nous 
hâter  den  hasarder  une  théorie. 

Enfin  je  prouve  qu'il  faut  regarder  l'aurore  boréale,  ou, 
pour  mieux  dire,  les  lumières  polaires,  comme  un 
phénomène  étroitement  lié  avec  le  magnétisme.  Voici  mes 
raisons, 

a)  Le  lieu  de  l'arc  de  l'aurore  boréale. 

1)  En  Europe,  on  ne  voit  pas  ce  phénomène  directement 
au  nord,  mais  au  nord-ouest;  dans  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique  septentrionale,  on  le  voit  ou  parfaitement  au  nord, 
ou  du  moins  très-peu  éloigné  de  cette  direction.  On  y  voit 
aussi  l'aurore  boréale  dans  une  beaucoup  plus  grande  distance 
du  pôle  septentrional  qu'en  Europe. 

2)  A  V  a  r  d  o  e  h  u  s  en  Norwège  où  voit  de  temps  en 
temps  ime  autre  aurore  boréale  au  nord-est.  On  voit  la 
même  en  Russie,  un  peu  moins  à  l'est,  et  en  Sibérie  sur  les 
côtes  de  la  mer  Glaciale,  directement  au  nord,  et  éminement 
forte,  ce  qui  a  fait  dire  à  G  m  e  1  i  n,  que  ce  pa^s  est  la  véri- 
table patrie  de  l'aurore  boréale. 

.3)  G  o  o  k  a  vu,  à  une  latitude  australe  de  58"  et  à  la 
longitude  de  8.'î"  à  l'est  de  G  r  e  e  n  w  i  c  h,  une  aurore  australe, 
dans  la  nuil  du  16  au  17  février;  et  dans  celle  du  20  au  21, 
à  ô9"  hililudc  ausirale  el  à  02"  à  l'esl  de  G  r  e  e  n  w  i  c  h.  il 
en  a  vu  une  autre.  Le  caj)ilain('  1'^  o  u  r  n  e  a  u  x  a  vu  de 
même  des  aurores  boréales  dans  la  nuil  du  20  lévrier  et  dans 
quelques  autres  nuits  suivantes,  à  51"  .32'  l'est  de  G  r  e  e  n- 
w  i  c  il.  Toulcs  ces  aurores  australes  éloienl  d'une  forme  cir- 
culaire, el  observées  au  sud-est,  c'est-à-dire  vers  le  i)oint  du 
pôle  magnétique  de  la  Nouvelle-Hollande. 
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4)  Molina  assure  qu'on  voit  souvent  des  aurores  au- 
strales aux  îtes  (le  C  11  i  1  i,  et  don  x\  n  t  o  n  i  o  de  U  1 1  o  a 
dit,  dans  une  lettre  à  M.  de  M  a  i  r  a  n,  qu'il  en  a  vues  dans 
la    T  e  r  r  e  -  d  u  -  F  e  u. 

Le  résultat  de  toutes  ces  observations  est  donc,  que  les 
aurores  boréales  et  australes  paroissent  sortir  des  quatre  points, 
sous  lesquels  sont  situés  les  quatre  pôles  magnétiques. 

h)  Les  mouvemens  de  l'aiguille  aimantée,  pendant  l'appa- 
rition de  l'aurore  boréale,  prouvent  aussi  une  liaison  entre  ce 
phénomène  et  le  magnétisme. 

c)  Cela  est  encore  confirmé  par  la  diminution  de  l'inten- 
sité magnétique,  qu'a  observée  le  célèbre  H  u  m  b  o  1  d  t  pen- 
dant une  aurore  boréale. 

d)  En  S  u  è  d  e,  on  voit  la  couronne  d'une  aiu'ore  boréale 
complète  de  15"  au  sud  du  zénith:  en  France  cette  grandeur 
monte  à  20";  c'est-à-dire  qu'elle  fait  avec  la  ligne  verticale  un 
angle  aussi  grand  que  celui  que  fait  l'aiguille  d'inclinaison 
avec  la  même  ligne.  Or,  selon  M  a  i  r  o  n,  la  coiu'onne  doit 
€tre  vue  dans  une  ligne  visuelle  parallèle  avec  les  rayons  de 
l'aurore  boréale.  On  voit  donc  que  les  rayons  de  cette  lumière 
se  meuvent  dans  la  direction  magnétique,  vraisemblablement 
dans  la  courbe  magnétique.  Une  observation  de  W  i  1  k  e  vient 
encore  à  l'appui  de  ce  raisonnement.  Ce  savant  a  remarqué 
que  le  repos  de  l'aiguille  aimantée  est  troublé  quand  la  cou- 
ronne change  de  place,  et  que  l'aiguille  même  paroît  suivre 
sa  marche. 

e)  A  r  i  s  t  o  t  e  a  vu  l'aurore  boréale  dans  la  Grèce,  où 
l'on  est  bien  loin  de  la  voir  à  présent;  mais  du  temps  de  ce 
philosophe  le  pôle  septentrional  de  l'axe  le  plus  fort  a  été  à 
peu  près  dans  la  méridienne  de  la  Grèce;  ensorte  que  sa 
latitude  magnétique  a  été  plus  grande  que  celle  qu'on  voit  ac- 
tuellement en  France,  où  l'on  est  à  portée  de  voir  l'aurore 
boréale. 

[Chr.  Hansteen]. 
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HANSTEEX    à    0  R  S  T  E  D. 

Christiania  den  30te  Aiigiist  181 't^) 
Hr.  Professer! 
Efter  en  ret  haeldig,  men  dog  noget  evenlyrlig  Seillads  er  jeg 
ankommen  lier  til  Christiania,  og  har  tillraadt  min  nye  Post"). 
Uden  mindste  Vanskelighed  kom  vi  Skagen  forbi,  men  bleve 
om  Natten  efter  jagede  af  en  Svensk  Kaper,  der  forst  satte  en 
Barkasse  ud  efter  os,  og  derpaa  forfulgte  os  i  IV2  Time;  men 
vor  Mazarino  var  saa  skarp  en  Seiler,  ai  vi  endelig  nndgik. 
I  Dagbraekningen  begyndte  vi  at  see  det  hoie  Lantl  af  Norge,  og 
vare  komne  det  paa  VI2  Miil  nœr,  da  vi  opdagede  3  Orlogsmaend 
til  Luvart  af  os,  der  holdt  ned  paa  os,  og  vare  meget  nsermere 
Land  end  vi.  Efter  1  Times  yderste  Anslrengelse  for  at  nndgaae, 
vare  de  komne  os  paa  Skudvidde  na^r,  og  den  Sterste  be- 
gyndte, at  signalere,  derpaa  skiod  han  et  lost  Skud;  og  da  dette 
ikke  beva?gede  os  at  dreie  bie,  skiod  han  os  en  Kngle  lige  taet 
bag  ved  vort  Roer,  derpaa  efter  nogen  Tid  en  anden  lige  foran 
os,  og  endelig  peb  den  3die  lige  over  vor  Mast.  Vi  saae,  at  han 
let  kunde  skj'de  os  i  Sœnk,  naar  han  vïlde,  og  maatte  give  efter 
for  NodvencUgheden.  Da  vi  kom  paa  Siden  af  vor  Fiende,  saae 
vi  til  vor  Glœde,  at  det  var  en  Engelskmand,  den  forrige  Danske 
Fregat  Venus,  fort  af  en  Capt.  M  a  c  k  e  n  z  i  e.  Vores  Bedro- 
velse  behover  jeg  ikke  at  skildre;  vi  havde  allerede  i  3  Timer  seet 
Landet,  og  vare  det  nu  paa  ^'o  Miil  nger,  og  saa  na^r  Maalet  skulde 
aile  vore  Forhaalminger  strande.  Vi  forestillede  os  et  fleer- 
aarigt  Fangenskab  i  London,  Pengeforlegenheder  o.  s.  v.  o.  s.  v. 
Men  Skia^bnen  vilde  kuns  ryste  os  lidt;  thi  efter  nogen  Tids 
Forlob  kom  vor  Skipper  ned  og  spurgte,  om  jeg  og  min  Kone 
ikke  havde  Lyst,  at  gaae  ombord  og  besee  os,  og  Capt.  M. 
kom  derpaa  selv  ned  ad  Skibstrappen  for  al  hielpe 
min  Kone  op;  vi  gik  derpaa  lidt  omkring  og  saae  os  om  i  dette 
flydende  Dukkeskab  (thi  den  helc  Indretning  var  yderst  élégant 
og   proper),   og  derpaa   hialp    Ca{)itainen    igien    min    Kone    ned 


')  Déjà    imprimée    dans    les    »Brevc  fra  og  til  Hans  Cliriatian  Orstedi  I,    p. 

317-320  (1870\ 
"^  Au  mois  de  juin   1814    Clir.    Hansteen    fui    nommé  professeur  adjoint 

des     mathématiques     appliquées     à    l'université    nouvellement    fondée    de 

Christiania. 
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i  Baaden,  og  sagde  os  Farvel,  og  sagde,  at  vi  kunde  seile  hvor 
vi  vilde,  f.  Ex.  til  0ster-Riisoer,  der  laae  V2  Miil  fra  os.  Saaledes 
endtes  deii  Betryk;  den  ovrige  Seillads  indenskiaers  var  yderst  be- 
hagelig,  da  vi  kom  imellem  lutter  smukke  0er  paa  den  ene,  og 
Kysten  af  Norge  paa  den  anden  Side,  der  dannede  de  smukkeste 
Udsigter,  jeg  i  mit  Liv  har  seet.  —  Efter  5  Dages  Seillads  laae  vi 
ved  Christiania   Toldbod. 

Hvad  vores  politiske  Stilling  angaaer,  da  er  den  yderst  mislig. 
Vor  ellers  elskvœrdige  og  agtvgerdige  Konge  har  aldrig  vaeret  Ge- 
neral; og  ved  et  Aars  Anstrsengelser,  hvori  han  har  arbeidet  Dag 
og  Nat,  er  hans  Nervesystem  i  en  hoi  Grad  rystet.  Han  var 
derfor  yderst  fryglsom,  og  har  ikke  tilladt  Armeen  at  vove  noget 
ordentligt  Angreb,  hvorefter  Enhver  bnendte  af  Liçngsel.  Hertil 
kommer  Dumhed  og  Feighed  hos  de  overste  Officerer;  saaledes 
er  den  herligste  Stemning,  som  maaskee  noget  Folk  nogensinde 
har  vaeret  i,  bleven  reent  i'rugteslos.  Hvad  Udfaldet  skal  blive, 
veed  Ingen;  Folkets  Misnoje,  med  hvad  der  er  skeet  (eller  rettere 
forsomt),  yttrer  sig  paa  den  bestemteste  Maade  ved  uroelige  Op- 
trin.  Saaledes  er  H  a  x  l  h  a  u  s  e  n  bleven  nodt  til  at  flygte  til 
Ringerige,  efter  at  Publikum  havde  holdt  ham  en  Smule  Fenster- 
musik,  og  derfra  skal  han  atter  vaere  bleven  fordreven  af  Almuen. 
Publikum  opmuntrer  sig  selv  ved  skrevne  Placater  til  at  tugte 
aile  de  Personer,  der  ère  mistaenkte  for  Uredelighed  eller  For- 
raederie;  en  Svensk  Adjutant,  som  stod  i  et  aabent  Vindue,  fik  af 
en  forbigaaende  Almuesmand  et  0refigen  med  knyttet  Naeve, 
saa  han  i  en  Hast  fik  Hovedet  til  sig,  og  reiste  tilligemed  sin 
General  iilfaerdigst  herfra.  —  Kongen  har  nedlagt  den  udovende 
Magt  i  Statsraadets  Ha^nder  og  ligger  syg  af  Nervefeber,  og 
piner  sig  med  den  Indbildning,  at  han  har  draget  aile  Ulykker 
over  Norge.  —  Om  Statsraadet  folger  Folkets  Stemme  og  fort- 
sa?tter  Krigen  eller  giver  efter,  veed  Ingen.  Paa  den  ene  Side 
ligger  en  tvivlsom  Krig,  paa  den  anden  Opror  og  Borgerkrig. 
Havde  vi  blot  en  Fransk  General,  saa  kunde  endnu  Alt  blive  godt. 

Dersom  De  ikke  har  afsendt  min  Afhandling  med  Korterne, 
saa  kan  jeg  nu  faae  den  stukket  og  Irykl  heroppe,  hvorved  jeg 
vinder  en  sterre  Correkthed  i  Aftrykket,  da  Alt  kan  skee  under 
mine  egne  0ine.  Ter  jeg  altsaa  bede  Dem  Hr.  Professor,  at 
udlevere  samme  til  Prof.  S  v  e  r  d  r  u  p,  som  nok  beserger  mig 
den  sikkert  herop,  da  han  skal  tilbage,  inden  Vaabenslilstanden 
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er  udloben.  —  Maaskee  De  da  er  saa  god,  at  pakke  Maiiuskriplet 
ind  i  grovt  Papir,  og  (om  De  vilde  hâve  den  Uleilighed)  lade 
giore  hos  en  Snedker  en  cylindrisk,  ikke  altfor  tynd  Stok,  af 
saninie  Liengde,  som  Atlassels  Hoide  (den  mindste  Dimension) 
for  derpaa  al  vikle  den,  al  Koiierne  ikke  skal  bra?kkes.  Vil  De 
uden  Forlrvdelse  giore  dette,  da  vil  De  sa?rdeles  nieget  for- 
binde  niig.  — 

Jeg  beder  al  hilse  (îrev  H  o  r  n,  og  sige,  at  vi  lier  laenges 
efter  al  see  hans  Tractât  de  Maximis  et  Minimis,  og  overalt  hans 
hele  Cursus  mathematicus  paa  Papirel.  Fremdeles  beder  jeg  at 
hilse  K  r  u  m  m  (som  man  her  venter  med  Utaalmodighed), 
K  r  e  i  d  a  h  1,  T  h  u  n  e,  kort  hvem  De  seer  af  Deeltagcrne  i  den 
slore  malhemaliske  Thee,   De   gav   forrige   Aar.  — 

Mine  Foreltesninger  over  Astronomien  bar  jeg  begyndt  (her- 
med  folger  en  Praeleclionscatalog,  som  det  maaskee  kan  inter- 
essere  Dem  at  see),  og  skal  snart  til  at  laenke  paa  Almanakken 
for  1816.  — 

Med  sand  Erkiendllighed  la?nker  jeg  paa  De  Tienester  De 
har  viist  mig,  gode  Hr.  Professor,  og  paa  hvormegen  Indflydelse 
et  Menneskes  bedre  Bekiendtskaber  har  paa  hans  Tîenkemaade 
og  Stilling.  Tillad  al  jeg  med  disse  faae  Ord  (som  ikke  ère 
tomme)  y  tirer  denne  Erkiendllighed;  det  er  saa  sielden,  man 
trœffer  paa  et  o  r  d  e  n  1  i  g  t  Menneske  (hvor  hverken  Hoved  eller 
Hjerte  har  nogen  Skavank),  at  man,  naar  det  skeer  engang,  faa?r 
Lyst  til  at  raabe  éupexa! 

Med   megen  Aglelse  fra  Deres  hengivne 

Chr.  Ilanatecn. 


HANSTEEX    à    (■)RSTED. 

Chrislidiiid  den  2<ieii   Aj>ril  IHI.'i. 

Na,'st  efter  min  liierteligste  Gralulation  fil  Secretairspladsen 
i  V  i  d  e  n  s  k  a  1)  e  r  n  e  s   S  e  1  s  k  a  bV) ,    sender   jeg    Dem     ind- 


^)  Voir  In   note  .'i.   p.   15. 
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sluttet  et  Forsog  til  en  Subscriptionsplan  lil  min  Magnetbog, 
som  jeg  nu  haaber  at  kunne  udgive,  da  en  Svoger  af  mig,  som 
er  Kobberstikker  bar  paataget  sig  Stikningen  af  Pladerne,  og 
jeg  bar  Haab  om  otTentHg  og  privât  Understottelse  med  det 
ovrige^).  Jeg  vilde  nu  gierne  raadfore  mig  med  Dem  an- 
gaaende  denne  Subscription:  skulde  jeg  lade  Planen  trykke  her 
i  Cbristiania  og  omsende  den  til  forskielHge  Steder  i  Tyskland? 
Og  bvorledes  skulde  jeg  dermed  forbolde  mig?  Eller  skulde 
jeg  sende  den  i  Manuscript  til  Tyskland  og  lade  den  der  trykke 
og  omsende?  —  Endelig  skulde  jeg  maaskee  lade  den  hele 
Subscription  fare,  og  blot  annoncere  Bogen  i  nogle  Tyske  Jour- 
naler?  og  i  bvilke  da?  —  Dernsest  maae  jeg  bede  Dem  bave  den 
Godbetl,  at  giennemsee  Subscriptionsplanen  og  rette  paa  Spro- 
get,  da  den  er  oversat  afen  selvstuderet  Rover  paa 
hvis  Sprogkyndighed  jeg  ikke  tor  lide;  dernjest  onskede  jeg, 
at  De  ogsaa  vilde  forandre,  sa^tte  til  eller  lage  fra  kort  indrette 
den  som  De  synes  bedst.  Det  merkantiske  i  Enden  bar  min 
Kobberstikker  tilfoiet:  ogsaa  over  dette  onskede  jeg  Deres  An- 
mserkninger.  — 

Tor  jeg  da  vente,  gode  Hr.  Professor,  at  De  af  Interesse 
for  Sagen  (hvilken  De  altid  bar  viist)  vil  bave  den  Godbed  at 
see  denne  Plan  igiennem,  og  saa  snart  miieligt  sende  mig  den 
tilbage  med  den  forste  sikkre  Leiligbed  eller  med  Posten,  led- 
saget  af  Deres  Anmaerkninger  og  gode  Raad?  — 

Som  Secretair  i  V  i  d  e  n  s  k  a  b  e  r  n  e  s  S  e  1  s  k  a  b  tor  jeg 
vel  bede  Dem  at  liringe  min  forglemte  Médaille  igien  i  Erin- 


^)  Dès  que  le  roi  Cari  Joli  an  dans  une  conversation  avec  Hansteen  en 
1816  eut  pris  connaissance  de  son  ouvrage,  il  promit  son  appui  à  l'auteur 
en  lui  accordant  un  emprunt  de  1500  écus.  La  première  partie  parut 
en  1819  sous  le  titre:  Untersiichiinçien  iïber  den  Maçjnetismns  der  Erde 
et  attira  sur  elle  l'attention  générale  autant  par  son  contenu  que  par  la 
manière  dont  elle  était  imprimée.  Alex.  v.  Hum  bol  dt  écrit  ainsi  à 
son  frère:  Le  paquet  était  très  intéressant,  l'ouvrage  sur  le  magnétisme 
terrestre  de  M.  Hansteen  en  Norvège.  Je  m'étonne  comment  dans  ce 
pauvre  pays  de  cuivre  on  a  pu  imiJrimer  et  graver  cela.  (Briefe  Alexander 
V.  Hnmboldt's  an  seinen  Brader  Wilhelm,  p.  76  (1880),  lettre  du  21.  avril 
1820).  L'ouvrage  n'apporta  à  l'auteur  aucun  avantage  économique.  Quand 
Hansteen  eut  payé  400  écus  à  compte  sur  l'emprunt  du  roi,  le  reste 
de  la  dette  lui  fut  remis.  La  deu.xième  partie  de  son  ouvrage  ne  parut 
jamais,  cf.  les  propres  paroles  de  Hansteen  dans  la  lettre  du  22  janvier 
1824.  p.   127—128. 
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dring.  Mine  miiiulUige  og  skrifflige  Anmodninger  til  S  c  h  i  m- 
m  e  1  m  a  n  n  og   H  u  g  g  e  friigtedc   inlet.  — 

Naar  Frosten  gaaer  af  Jordon  laaer  jeg  en  lille  astronomisk 
Hytte  lier  paa  Aggershuus  Fiestning,  som  i  ait  vil  koste  Uni- 
versitelet  300  Rbdr.  N.  V.  o:  Norske  Penge.  Saa  beskeden  er 
Urania  lier.  —  Nogle  nodtorftige  Instrumenter  faaer  jeg  ogsaa 
laant;  dog  veed  jeg  af  Erfarenhed,  at  man  med  middelmaadige 
Instrumenter  kan  ved  Hielp  af  lidt  Behiendighed  dog  udbringe 
et  taaleligt  Résultat.  Dog  vil  denne  Sommer  og  narvterende 
Instrumenter  vel  ikke  udbringe  andet,  end  en  Tid  Ubrenes  Régu- 
lation og  i  det  lîoieste  Polhoidens  Bestemmelse.  — 

Jeg  seer,  at  den  gamle  B  u  g  g  e  har  giort  sig  en  Forneielse 
af  i  sin  nye  Udgave  af  Mathematiken  at  corrigere  Deres  An- 
givelse  af  Mefrets  La'ugde;  jeg  kan  see,  at  Deres  Angivelse  af 
Metrets  Liengde  er  ])eregnet  efter  det  bekientlle  E  i  s  e  n- 
schmieds  Forhold  mellem  Fransk  og  Rbinlandsk  Maal 
(144:139.13)  (Bugges  Maal  giver  144:139.,,;,),  bvilket  paa 
det  naermeste  giver  samme  Residtat  som  Deres.  Er  dette 
Forhold  rigtigt,  saa  er  Bugges  Fod  (paa  hvilken  Sam- 
menlodninger  er  skeet)  ingen  Rbinlandsk  Fod,  men  fejlagfig; 
for  at  faae  Tingen  afgjort,  maatte  man  vel  tye  lien  til  det 
Romerske  OriginaF)  paa  Raadhuset  (en  4  Alens  Jern- 
stang,  som  er  det  Danske  Normal-Maal)  ;  thi  paa  de  af 
Instrumentmagerne    leverede   Maalestokke   tor   man    vel     ikke 


*)  Le  système  dano-norvégien  des  poids  et  mesures  eut  déjà  en  l(i83  sur 
l'initiative  du  savant  Ole  Rômer  pour  base  une  unité  bien  définie 
ïden  rette  danske  Alena  (la  vraie  aune  danoise),  qui  ïskal  komme  net 
overens  med  to  Rhynlandske  F0dder«  (doit  être  égal  à  deux  pieds  rhé- 
nans); un  pied  cube  d'eau  pesait  (i2  livres  danoises.  La  lettre  royale 
ordonnait  en  outre  de  faire  fabriquer  des  étalons  ])our  tous  les  poids  et 
mesures  et  des  modèles  à  l'usage  de  lajustcur.  L'étalon  de  longueur 
mentionné  dans  la  lettre  est  un  de  ces  modèles;  il  est  encore  conservé 
dans  IHôtel  de  ville  de  Copenhague.  Ordinairement  on  comprend  par 
»01e  Romers  Alen«  (laune  d'Ole  Romer)  une  règle  en  laiton  de  la  longeur 
d'un  aune,  dabord  conservée  aux  Archives  roj^ales  de  Danemark,  mais 
qui  se  trouve  maintenant  dans  l'Kcole  polytechnique  à  Copenhague  avec 
les  autres  étalons  prototypes.  Cette  règle  provient  sans  doute  d'Ole 
Rômer,  mais  ])roi)al)lement  clic  est  une  copie  d'ailleurs  très  exacte  de 
la  règle  originale,  (^f.  K.  Prytz:  Les  étalons  Rômer,  Dcinske  Vid.  Scisk. 
Ovem.  1900  p.  .îT.'î^.îHO;  Kirstine  Meyer:  Dansk  Muai  og  Vœi/t  fra 
Ole  liômers    l'iil  lil  Mrirrhivcn.     litl'J. 
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saa  gandske  stole.  —  Jeg  kan  vel  taenke  al  del  ogsaa  er  Dem 
han  mener  med  de  ii  n  g  e  v  a  r  m  e  Hoveder,  som  hâve  nye 
Anskiielser  i  Mathematiken  o.  s.  v.  Den  garnie  giftige  Knegt 
vilde  saa  gierne  give  Dem  et  Piif,  naar  han  kunde  komme  til.  — ' 

I  Fald  De  kiender  Hr.  G  a  r  1  i  e  b,  da  vilde  De  meget  tiene 
mig  ved  naar  De  saae  ham,  al  bede  ham  om  de  2  Ark  af  Jour- 
nal de  physique  etc,  som  De  havde  den  Godhed  al  sende  mig 
fra  Paris,  hvori  mit  Brev  til  Dem  staaer;  og  lade  Prof.  K  a  y- 
s  e  r  faae  det  tilbage  med  sig.  — 

Min  Kone  beder  hilse  Deres  Kone,  og  jeg  ligeledes;  vi  bave 
havt  den  Sorg  ved  en  svser  Fodsel  at  miste  det  forste  Barn, 
uagtet  min  Kone  havde  Assistance  af  Professorerne  S  c  h  i  e  1  d  e- 
r  u  p  og  S  o  r  e  n  s  e  n.  Del  bar  vserel  en  sorrigfuld  Tid  for  os 
begge;  imidlerlid  har  del  hiulpel  til  at  Irœkke  Sindet  fra  at 
beskiaeftige  sig  med  vore  sekle  politiske  Forhold.  Ondt  skal 
ondl  fordrive  siger  Ordsproget. 

Min  Hilsen  til  den  brave  T  h  u  n  e;  Professor  D  e  g  e  n  har 
paa  anden  Haand  ladet  mig  bede  om  mine  magnetiske  Form- 
1er;  del  har  ret  glœdet  mig,  al  han  vilde  inleressere  sig  derfor, 
og  sikkert  vilde  de  megel  vinde  under  bans  Haender,  naar  han 
havde  Tid  og  Lyst  til  at  give  sig  af  dermed.  Jeg  skal  derfor 
saa  snart  jeg  kan  faae  Tid  excerpere  hele  Magneternes  Mathe- 
malik,  saavidt  jeg  har  kunnet  bringe  den,  og  sende  ham.  In- 
derlig  skulde  det  glsede  mig,  om  han  paa  mine  lave  Grundvolde 
kunde  opfore  en  anseligere  Bygning,  saa  at  Norden  ved  egne 
Kraefter  havde  bragt  Magnetlheorien  i  Rigtighed.  Unsegtelig 
burde  ogsaa  en  Magnet-  og  en  Nordlyslheori  komme  fra  os.  — 

En  dobbelt  broderlig  Hilsen  til  Dem  selv,  nemlig  som  Vi- 
denskabsmand  og  som  Broder  i  □   fra 

Chr.  Hansteen. 


ORSTED    à    HANSTEEN. 

Kjebenhaim  d  19  Mai)  1815 

Jeg  er  yderst  skamfuld  over  i  saa  lang  Tid  ikke  at  hâve 
svaret  Dem,  min  aerede  Yen,  paa  Deres  mig  dog  saa  kja^rkomne 
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Skrivelser.  Jeg  er,  som  De  og  mange  flere  vislnok  af  Erfaring 
veed  en  doven  Brevskriver,  en  Feil,  som  jeg  dog  maa  stra'be 
al  aflœgge  ved  min  Secretairspostes  Modlagelse.  Jeg  tilbagesen- 
der  Dem  herved  Deres  Subskriptionsplan,  gjennemseet  og  retlil 
saa  godt  jeg  har  knndet;  dog  liar  jeg  ikke  rettet  Begyndelsen 
nden  paa  et  Par  Steder,  fordie  jeg  ganske  fraraader  den.  Jeg 
vilde  raade.  i  Stedet  for  al  anden  Indledning  at  sielte:  l'  nter 
d  e  m  r  i  f  t'  1  :  M  a  l  e  m  a  t  i  s  c  h  e  U  n  t  e  r  s  n  c  h  ii  n  g  e  n 
o.  s.  \ .,  w  e  r  d  e  i  c  h  e  i  n  e  v  o  n  d  e  r  K  ô  n  i  g  1.  D  a  n.  G  e  s. 
d.  W  i  s  s  e  n  s  c  h.  g  e  k  r  ô  n  t  e  A  1)  li  a  n  d  1  u  n  g  h  e  r  a  u  s- 
g  e  b  e  n  o.  s.  f.  At  forla^lle,  e  n  t  e  n  i  A  f  b  a  n  d  1  i  n  g  s  F  o  r- 
t  a  1  e  eller  i  Siibskriptionsplanen,  at  Deres  Arbeide  havde  t'or- 
anlediget  Prissporgsmaalet  vilde  jeg  meget  fraraade,  [at  det]  ikke 
seer  iid  som  om  man  skufîede  fremmede  til  Prismedailler  con- 
currerende  La^rde  ved  at  iidsfette  Sporgsmaal,  som  vore  havde 
et  Svar  faerdigt  paa.  At  De  lœnge  havde  arbeidet  paa  Skrivtet 
for  Prissporgsmaalet  kom  ud  kan  De  gjœrne  sige.  Dette  er 
en  ganske  anden  Sag.  See  at  De  finder  en  bedre  Tydsker  i 
Christiania  end  den  der  har  oversat  Siibskriptionsplanen:  thi 
hans  bêle  Maneer  er  for  Dansk.  Den  der  kan  sige  der  Preis 
1)  1  i  e  b  mir  zuerkannt  i  Stedet  for  w  a  r  d  kan  begaae  slemme 
Feil.  —  Jeg  troer  i  ovrigt  at  De  gjor  vel  i  ikke  at  ndgive  nogen 
Subskriptionsplan,  men  hellere  see  at  De  finder  en  Kjober  til 
hele  Oplaget,  naar  det  er  faerdigt,  blandt  de  tydske  Roghand- 
lere.  I  rien  narvœrende  Spanding  har  ingen  Mod  til  at  Sul)skri- 
bere  paa  et  kostbart  Vaerk.  Naar  det  kommer  lul  vil  det  dcr- 
imod  sikkert  findc  Kjobere.  Da  De  faaer  Understoltelse  af 
Regjeringen  skulde  De  ikke  overile  Dem  angaaende  Exempla- 
rernes  Salg.  At  der  arbeides  paa  Udgaven  af  Deres  Vark,  der 
allerede  er  bekja^ndt,  skal  jeg   ikke   undlade   al    bekjendtgjore. 

Jeg  sknlde  vel  skrive  Dem  meget  andel  til;  men  jeg  ligger 
iindcr  l'iylning.  .leg  haaber  snart  at  kunne  bave  den  Fornoii'lse 
al  iindcrholdc  niig  vidtloftigere  med  Dem. 

Jeg  bedcr  al  bilse  Deres  elskva-rdige  Friie  og  aile  vore  gode 
Venner  i  Cbrisliania. 

Deres  hengivne 

H  C  Orsicd 
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O  R  s  T  E  D    à    H  A  N  S  T  E  E  N. 

Kjobenhavn  d  2  Marts  18W 

Det  har  glaedet  mig  ret  hjerteligen  at  see  Brev  fra  Dem, 
hoistaerede  Ven,  og  at  erfare  at  vi  nu  endeligen  turde  gJ0re  os 
Haab  om  at  faae  Deres  Afhandling  frykl.  Deres  Brev^)  til  mig 
iindes  i  D  e  I  a  m  e  t  h  e  r  i  e  s  Journal  de  Physique,  for  en  af  de  sid- 
steMaaneder  af  1812  eller  en  af  de  ferste  Maanederaf  1813.  Det 
findes  oversat  i  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r  s  Journal  fiir  Chemie  und  Phy- 
sik  B  VIT  S.  79.  Denne  Journal  findes  sikkert  i  Stockholm. 
B  e  r  z  e  1  i  u  s  eier  den  blandt  andre.  Jeg  tœnker  sikkert  at  den 
franske  Journal  ogsaa  findes  der;  thi  intet  stort  Bibliothek  bor 
undvaere  den.  Jeg  er,  som  Secretair  ved  V  i  d  e  n  s  k  a  b  e  r  n  e  s 
S  e  1  s  k  a  b,  meget  beskjeftiget,  men  vil  dog  ikke  naegte  mig 
den  Fornoielse  at  blive  i  Brevforbindelse  med  mine  Venner.  Jeg 
beder  Dem,  ikke  at  betragte  min  Efterladenhed  i  at  skrive  som 
en  total  Inertie.  Imellem  voguer  jeg  dog  og  lader  mine  Venner 
lîore  fra  mig.  Det  er  Skade  at  vi  intet  ret  Middelpunkt  hâve 
for  Meddelelsen  af  trykte  Sager.  De  norske  Videnskabsma^nd 
burde  bave  en  Commissionair  i  Kjobenhavn  til  hvem  man  kunde 
aflevere  hvad  man  vilde  meddele  de  norske.  Blandt  andet  har 
jeg  nu  et  Program  fra  V  i  d  e  n  s  k  a  b  e  r  n  e  s  S  e  1  s  k  a  b  lig- 
gende,  hvilket  jeg  saare  gjerne  vilde  meddele  Dem,  Keiser, 
Treschov  og  flere,  naar  jeg  kun  havde  en  beqvem  Leilig- 
hed.  Jeg  opsporger  nu  vel  een;  men  dette  bringer  altid  Sa- 
gen  i  Langdrag.  I  det  nye  Program  meddeles  nu  en  Oversigt 
over  aile  Medlemmernes  Videnskabelige  Arbeider  i  den  sidste 
Tid.  Herved  raades  da  nogenlunde  Bod  paa  den  langsommere 
Trykning.  Dette  Program  oversaettes  baade  paa  tydsk  og  fransk. 
Naar  De  altsaa  vilde  meddele  mig  efterhaanden  de  nye  Tanker 
eller  Opdagelser  der  maatte  falde  Dem  ind,  saa  vilde  jeg  atter 
meddele  Selskabet  dem,  og  de  kunde  blive  omtalte  i  Program- 
met,  hvorved  da  Deres  Prioritet  etc.  sikkredes.  Jeg  haaber  at  De 
snart  selv  vil  ticlles  blandt  Selskabets  Medlemmer;  men  sand- 
synligvis  vil  man  oppebie  Udgaven  af  Deres  Vœrk.  Engang  i 
Sommer  haaber  jeg  at  man  vil  tilstille  Dem  Deres  Médaille. 


1)  La  lettre  se  trouve  p.  91—103. 
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Overalt  hvor  De  kan  bidrage  noget  til,  at  man  meddeler 
Selskabet  nogen  maerkelig  Opdagelse  eller  nogen  viglig  nye  Be- 
ma?rkning  beder  jeg  Deni  at  gjore  det.  De  vil  derved  personligen 
forpligte  mig,  medens  De  gjor  Videnskabsdyrkerne  i  Norden  en 
Tjeneste  dermed. 

Min  Kone  beder  Dem  og  Deres  Kone  paa  det  venskabelige 
hilset.  At  jeg  har  en  lille  Datter  veed  De  ait.  Hun  trives  for- 
tra'tTeligt.  Vi  more  os  ofte  over  den  ganske  overordentlige  Lig- 
hed  hun  liar  med  niig.  Lev  vel,  og  lad  mig  snart  bore  ira  Dem. 
Hils  K  e  i  s  e  r.     Jeg  vilde  skrevet  bam  til  i  Dag  men  fik  ei  Tid. 

Deres  Ven  og  Broder 

H  C  Orsted 


O  R  S  T  E  D    à    H  A  N  S  T  E  E  N. 

Kjebenhavn   de  19  Jnni  181G 

En  kja?r  Tilhorer  af  mig,  Baron  D  i  r  k  i  n  g  v  H  o  1  m- 
f  e  1  d  t,  onsker  at  gjore  Deres  Bekjendlskab.  Tillad  da  at  jeg 
ved  disse  Linier  forer  bam  til  Dem.  Af  bam  vil  De  erfare 
hvorledes  jeg  lever 

tolus  tiius 
H  C  Orsted 


H  A  N  S  T  E  E  N    à    ORSTED. 

Christianid  don   î'idc  \ovbr.  1817. 

Min  kia^re  Hr.  Professor!  Deres  Brev  med  Baron  v.  H  o  1  m 
feld  1  modiog  jeg  med  megen  Ghede,  skiondl  det  var  over  ^/. 
Aiir  gannnell,  da  det  kom  i  mine  Ha^nder.  II.  bavde  den  God- 
bed  at  skrive  mig  til   fra   Cbristiansand,   og   meldte  mig   Aar- 

^)  Déjà  imprimée  en  partie  dans  les  lircve  etc.  I,  p.  :i21— 322  (1870). 
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sagen,  hvorfor  han  ei  selv  kom  her  til,  samt  en  Deel  om  Dem 
og  Deres  Befindende.  For  de  medsendte  Bekiendtgierelser  fra 
Vidensk  a  bernes  Selskab  takker  jeg.  —  Det  giorde 
mig  saerdeles  ondt,  da  jeg  i  Sommer  var  i  Danmark,  ei  at 
trœflFe  Dem,  og  endeel  andre  af  mine  littéraire  Bekiendte;  aile 
vare  b  o  r  t  r  e  i  s  t  e,  Bibliothekerne  1  u  k  k  e  d  e  (hvis  Afbenyt- 
telse  var  en  af  de  vigtigsle  Aarsager  til  min  Reise)  ;  Nedreisen  var 
naesten  saa  uhaeldig  som  miieligt,  da  den  varede  18  Dage;  kort 
ait  traf  sammen  for  at  discontinancere  mig  og  betage  mig  Modet 
til  snart  igien  at  besoge  Danmark.  Dog  jeg  vil  haabe  det  gaaer 
mig  som  Konerne,  naar  de  komme  op  efter  en  Barselseng;  »paa 
den  Galey  skal  jeg  vist  aldrig  komme  mere«  sige  de  ved  sig  selv; 
og  —  ngeste  Aarsdagen  efter  maae  Manden  lobe  efter  Giorde- 
moderen.  — 

B  e  r  z  e  1  i  u  s  bar  jeg  giort  Bekiendtskab  med  i  Stokholm, 
og  moret  mig  iisigelig  i  hans  Selskab;  han  er  den  fortraefïeligste 
Selskabsbroder,  der  kan  tsenkes.  Men  det  er  ogsaa  det  hoieste, 
jeg  vil  sige  til  hans  Roes;  thi  —  det  vil  maaskee  synes  iiforskam- 
met  af  mig  —  jeg  synes,  ikke  jeg  vil  ansee  ham  som  en  ret  Vi- 
denskabsmand.  Han  kan  vsere  en  fortrgeffelig  Empiriker;  men 
Aanden  har  han  ikke.  Den  Aand,  der  skal  lyse  frem  igiennem 
Videnskabsmandens  hele  Vaesen,  synes  mig  maae  vaere  religios- 
poetisk-philosophisk;  uden  dette  er  han  en  Haandvgerker  i  de 
hoiere  Aanders  Tieneste,  uden  dette  veed  han  ikke,  hvorhen  Vi- 
denskaberne  straîbe,  og  kan  altsaa  aldrig  vaere  andet,  end  under- 
ordnet.  Mig  forekom  han  at  vaere  naesten  en  Antipode  af  disse 
3  Egenskaber;  han  havde  heller  ikke  den  almindelige  Interesse 
for  Videnskabelighed  i  Almindelighed,  som  nodvendig  maa  fmdes 
hos  en  aegte  Videnskabsmand,  der  indseer,  at  Templets  Bygning 
udfordrer  mange  Haender,  og  at  Bygmesteren  har  maattet  for- 
dele  Arbeiderne  imellem  disse;  men  at  de  aile  ère  lige  vigtige, 
da  de  aile  ère  uundvaerlige  til  Maalets  Opnaaelse.  Den,  som  kuns 
med  Velbehag  beskuer  de  Stene,  han  selv  har  tilhiigget,  og  ingen 
Sands  har  for  det  Heles  Skionhed,  han  er  en  Egoist,  som  i  sit 
eget  Arbeide  blot  vil  beskue  sin  egen  Fortraeffelighed.  —  Maaskee 
jeg  heri  er  for  haard  imod  ham;  maaskee  jeg  ved  et  Par  Timers 
Samtale,  og  det  i  det  mest  blandede  Selskab,  kan  bave  lagt  for 
megen  Vœgt  paa  Smaating,  som  jeg  i  det  Hele  er  tilbojelig  til 
at  ville  gjette  det  Indre  af  ydre  Kiaendemaerker.     Det  skal  va^re 

8 


114 


mig  kiaert,  om  jeg  har  giorl  ham  Urel;  men  noget  er  der  vist  i 
mine  Ahnelser  om  ham.  Lad  mig  nu  see,  at  De  smukt  tolérant 
optager  mine  Yttringer  om  en  Laiigsbroder:  det  er  egentlig  ikke 
mod  B.,  min  Uvillie  yttrer  sig,  men  mod  den  Skigs  af  Videnskabs- 
maend,  hvortil  jeg  rigtignok  for  en  Deel  troer  han  horer.  Det 
er  disse  Folk,  der  med  vanhellig  Haand  strœbe  at  oplofte  Isis's 
Sleer,  som  fremkakle  Grundtvigers  Skrig  mod  Videnskaberne,  og 
som  vi  andre  derfor  maae  betragte  med  Uvillie. 

Efter  denne  vist  meget  for  lange  Expectoration  maa  jeg  gaae 
over  til  at  fortselle  Dem  noget  om  min  Magnet-Undersogelses 
Skiaebne.  30  Ark  ère  trykte  her  i  Xstiania;  3  Plader  stukne  i  Stok- 
holm,  og  ret  smukt  udfaldne.  Jeg  har  siden  giort  mange  Inter- 
polationer  i  Magnetens  mathematiske  Théorie,  og  faaet  Metho- 
derne  og  Formlerne  endeel  mère  »geschmeidige< .  Efter  en  lang 
og  naîsten  frugleslos  Famlen  i  Blinde  for  at  bestemme  de  nod- 
vendige  Constanter,  nemlig  begge  Magnetaxers  Excentricitet,  Vin- 
kel  med  Jordaxen,  Lsengden  og  Breden  af  deres  Middelpunkter 
(Laengden  og  Breden  af  det  Punkt,  hvori  en  ret  Linie  fra  Jordens 
Middelpunkt  igiennem  Axernes  Middelpunkter  tra^ffer  Jordens 
Overflade)  ;  Axernes  Laengde  og  indbyrdes  Kraftforhold,  altsaa  12 
forskiellige  ubekiendte,  der  ved  transcente  Ligninger  ère  forbundne 
med  hinanden,  er  det  endelig  lykkedes  mig  at  fmde  en  Slags  in- 
direkte  Méthode,  hvorved  jeg  efterhaanden  har  na'rmet  mig  mère, 
og  mère  til  det  Sande,  og  rettet  det  ene  Elément  ved  det  andet 
(omirent  som  man  i  Astronomien  fra  de  ufuldkomnere  Elementer 
efterhaanden  arbeider  sig  op  til  fuldkomnere  ved  et  Slags  régula 
faisi).  Resultaterne  heraf  ère  folgende:  1)  Axernes Lœngde  er  imel- 
lem  V2  og  V3  af  Jorddiamelren.  2)  Vinkelen  med  Jordaxen  er 
for  begge  henved  28V2**-  3)  Intensitetsforholdet  er  omirent  1,- 
d.  e.  Intensiteten  af  den  Amerikansk  Nyhollandske  er  =  1,7  naar 
den  anden  saettes  som  Eenhed.  4)  Excentricileten  er  temmelig 
liden,  nemlig  omirent  lig  Sinus  af  2" — 3",  naar  Joniradien  er  = 
Sin.  tôt.  — 

Disse  Elementer  fremstille  den  II  u  m  ]>  o  I  d  t  ske  Intensitets- 
raikke  fra  Peru  til  Paris  og  de  R  o  s  s  e  1  s  Intensileter  paa  Am- 
boina  og  Van  Diemens  Land  in  [d]  til  1 — 2 — 3  ])ro  Cenlo  (for  at 
taie  i  Kiobmandssproget)  ;  de  give  Declinationerne  til  1" — 2°  — 
hoist  b^  à  6"  og  Inclinafionernc  ligcledes  hoisi  6"  uriglige;  oflest 
De  vise  at  den  magnetiske   Intensitet   under   den 


kuns   r— 2°. 
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magnetiske  ^Equator  (Linien  iiden  Helding)  er  forskiellig,  mindsl 
i  (let  Indiske  Hav,  storst  i  det  stille  Hav  nter  Amerikas  Vestkyst; 
at  den  naer  Polerne  er  noget  over  2  Gange  saa  stor  som  ved  Linien 
iiden  Hekiing;  at  Intensiteten  i  Europa  for  en  Tid  aftager  for 
igien  betydelig  at  tiltage  o.  s.  v.  De  naeste  Elementer  (om  jeg 
faaer  Tid  at  udarbeide  saadanne  inden  Bogtrvkkeren  naaer 
mig),  skulle  fremstille  de  anf0rte  Erfaringsdata,  Intensitet,  De- 
clination,  Inclination  endnu  langt  nejagtigere.  — 

Det  var  mig  yderst  behagelig  at  finde,  at  det  ikke  var  ned- 
vendigt,  som  jeg  i  Ferstningen  troede,  at  antage  Magnetaxerne 
uendelig  smaae  (hvortil  saavel  B  i  o  t  som  T  o  b.  M  a  y  e  r  bave 
seet  sig  nedsagede)  for  at  faa  Hseldingen  stor  nok.  Tvertimod 
var  jeg  absokit  nodt  til  at  foroge  Axernes  Sterrelse  for  at  faae 
Declinalionerne  store  nok  i  Naerheden  af  Magnetpolerne.  Heraf 
gior  jeg  (NE.  in  mente;  thi  dette  kommer  neppe  paa  Papiret  for 
det  forste,  saasom  det  ikke  kommer  den  calculatoriske  Deel  ved) 
folgende  Slutninger:  1)  Jordens  indvendige  Kiœrne  er  metallisk, 
rettere  en  Substants,  der  er  Magnetismusfâhig  (sil  venia  verbo)  ; 
dens  Radius  er  =  1  naar  Jordradien  =  2.  2)  Jordens  og  Maa- 
nens  daglige  og  (tilsyneladende)  Omleb  om  denne  terrella  opvaek- 
ker  i  samme  en  magnetisk  Bestrsebelse,  d.  e.  separerer  de  mag- 
netiske Krsefter,  der  traede  iid  i  modsatte  Direktioner  i  2  rette  Li- 
nier.  2)  Attractionsforholdet  imellem  2  Legemer  er 
altsaa  istand  til  at  opvœkke  den  magnetiske  Difîerentiation, 
som  Beroringen  den  electriske;  i  Grunden  ère  disse 
2  Forhold  ikke  vaesentlig  forskiellige.  Er  det  rigtigt,  at  den  store 
Magnetperiode  er  lig  Prsecessionsperioden,  d.  e.  den  Tid,  i  hvilken 
Jordaxen  beskriver  en  Conns  om  Ekliptikens  Poler,  (hvorpaa  jeg 
dog  ikke  faester  megen  Liid,  forend  en  nojere  Unders0gelse  har 
bekraeftet  det),  saa  synes  beri  at  findes  en  Bekrseftelse  paa  det 
foregaaende.  —  En  fuldkommen  Magnettheorie  vil  kimne  brede 
et  storre  Lys  over  Jordens  F  i  g  u  r,  end  Pendulforsogene;  da  den 
magnetiske  Intensitet  tiltager  stterkere  end  det  omvendte  Forhold 
af  Distancernes  3die  Potenzer,  ligesom  den  overalt  paa  flere  Sider 
vil  gribe  ind  i  Astronomien  og  Geogonien.  —  Er  denne  terrellas 
Existence  afgiort,  saa  vil  den  bave  Indflydelse  paa  adskillige  smaae 
Pertubationers  Bestemmelse  i  Maanebevaegelsen  og  Jordens  Lob. 
—  Til  Lykke  har  jeg  faaet  en  god  Corrector,  som  har  givet  sig 
af  med   Schriftstelleriet  i   Tyskland,   og  af  Recensenterne   faaet 
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Roes  for  godt  Sprog.  Han  har  revideret  den  aeldre  Oversœltelse 
for  at  faae  Eenhed  i  Sproget  og  oversat  det  Nye  Tilkomne.  Mig 
forekommer  det  rigtig  nok,  som  om  han  lagde  mig  mellemstunder 
et  Snorliv  paa;  men  det  faaer  vœre  det  samme,  naar  blot  Sproget 
er  correct.  — 

En  Icmmelig  udfoiiig  Annonce  i  det  Tyske  Sprog  sendte  jeg 
til  Prof.  S  c  h  n  m  a  c  h  e  r  med  Anmodning  at  lade  den  indrykke 
i  een  eller  anden  Tysk  Jonrnal;  men  jeg  har  ikke  hort  fra  ham, 
og  er  bange,  han  ikke  har  faaet  mit  Brev.  Er  han  kommen  til 
Kiobenhavn,  saa  send  ham  indlagte;  hvis  ikke  da  kan  det  maa- 
skee  addresseres  til  hans  Commissionaer  Hinrich  Donner 
in  Altona.  —  B  i  o  t  begynder  at  ruste  sig  til  at  tage  alvorlig  fat 
paa  Magnetismen,  saa  det  er  hoilig  paa  Tide,  at  jeg  kommer 
frem  af  Krogen;  derfor  troede  jeg  denne  Annonce  nodvendig; 
derfor  har  jeg  nu  ogsaa  deelt  Bogen  i  2  Dele,  hvoraf  den  ene  af- 
handler  Magnetens  Mechanik  eller  Kraftlîere,  den 
anden,  som  forst  om  et  Aarstid  kan  komme  for  Lysel:  d  e 
magnetiske    Lysphaenomener. 

Sairdeles  smigret  ved  Deres  sidste  Underskrift,  underskriver 
jeg  mig  igien  med  Glœde 

totus  tuus 

Hansteen. 


H  A  N  S  T  E  E  N    à    ()  R  S  T  E  D. 


Christiania  den  30te  April  1819 

Endelig  er  jeg  saa  lykkelig  at  kunne  sende  Dem,  min  Ven 
og  Laerer,  et  Exemplar  af  min  Magnetismus  der  Erde. 
Med  Capit.  Trepka  har  jeg  nedsendt  et  Partie  til  den  Gyl- 
dendahlske  Boghandling,  hvoriblandt  var  indslultet  Excmpl.  til 
Dem,  til  Degen,  Wleugel  og  et  til  Videnskabernes 
S  e  1  s  k  a  b.  Det  sidste  skal  jeg  ledsage  med  en  Skrivelse,  men 
jeg  troer  det  ikke  er  vœrd  at  ovcrlevere  det,  forend  jeg  kan  sende 
et  Exemplar  af  Atlassen  tillige,  hvilket  daglig  forventes  fra 
Stokholm.  Skulde  De,  eller  de  andre  ovennœvnte  Herrer,  onske 
at  laese  i  Bogen  strax,  da  har  jeg  anmodet  Secr.  Deichmann 
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om  at  laane  Dem  hver  et  Ex.  af  Atlassen,  indlil  de  for  mine 
Herrer  bestemte  Velinpapirs  Aftryk  af  samme  ankomme.  Def 
sidste  Aars  anslrengende  Arbeide  paa  denne  Undersogelse,  har  i 
Forening  med  tiltagende  Embedsfonelninger,  Forelaesninger  for 
Ingenieurer  og  Artillerister  over  Astronomie,  math.  Géographie, 
Statik,  Mechanik,  Hydrostatik,  HydraiiHk  o.  s.  v.  (i  livilke  4  sid- 
ste Videnskaber  jeg  i  2  Aars  Tid  har  maattet  giennemarbejde  og 
foredrage  3die  og  4de  Deel  af  Vegas  Vorlesungen),  Ahiianak- 
Skriven,  Enkekasse-Commissions-Undersegelser,  Undersogelser 
over  Maal  og  Vaegt,  Forelaesninger  for  K  a  y  s  e  r  som  hans  Vi- 
carins,  kort  ait  det  Arbeide,  hvormed  en  nfornuftig  Regiering 
kan  overvaelde  sine  Videnskabsmaend,  —  ait  dette  har,  siger  jeg 
saaledes  undergravet  mine,  som  jeg  troede,  urokkelige  Kraefter, 
at  jeg  i  Vinter  hverken  har  kunnet  sove  eller  tœnke.  Hertil  kom 
Sygdom  og  Mistrostighed  i  Familien.  Alt  dette  er,  Gud  ske 
Lov!  naesten  forbi;  den  sorgelige  Vinter  er  borte,  og  med  det 
glaedelige  Foraar  ère  glaedelige  Forhaabninger  vendte  tilbage. 
Min  Kone  har  skaflfet  mig  en  rask  Datter  No  2,  og  er  over  al 
Forventning  rask  og  ved  godt  Mod;  jeg  kan  igien  saa  temmelig 
sove  og  begynder  igien  at  faae  Krsefter  til  at  arbeide,  saa  jeg 
haaber  endnu  i  nogen  Tid  at  knnne  levé  for  Videnskaben  og 
mine  Venner. 

Regieringen  har  nedsat  en  Commission  for  at  skaffe  Normaler 
af  Vîçgt  og  Maal.  Den  gamle  Forordning  for  Danmark  ogNorge 
om  Vsegt  og  Maal  af  1600  +  nogle  og  80  siger,  at  den  Danske 
Fod  skal  vaere  den  Rhinlandske  og  en  saadan  Kubikfod  reent 
Vand  skal  giere  62  ^  Dansk  Handelsvœgt,  endelig  at  Forholdet 
mellem  Dansk  Handelsvaegt  og  Colnsk  Vsegt,  som  er  Solvvaegten 
her,  er  17  :  16.  —  Den  Rhinlandske  Fod  skal  egentlig  oprindelig 
vaere  den  Leyden'ske  (E  y  t  e  1  w  e  i  n  Vergleichungen  der  Maasse 
und  Gewichte  S.  3) .  Celsius  afmaalte  en  Copie  af  denne,  ta- 
gen  afMnsschenbroek  efterFoden  paaRaadhuset  i  Leyden 
og  sendt  til  D  o  p  p  e  1  a  i  r  eM  i  Niirnberg  og  fandt  den  at  iid- 
giore  1.0,7  Svensk  Fod  (S  v.  V  e  t.  A  c.  Handl.  1740  S.  208—210). 
En  Copie  af  denne  Svenske  Fod  og  C  e  1  s  i  n  s's  Rhinlandske 
Fod,  som  opbevares  paa  Landtmâterie-Contoiret  i  Stokholm, 
forfaerdiget  saerdeles  élégant  og  under  offentlig  Opsigt  hâve  vi 


^)  3  :  D  o  p  p  e  1  m  a  y  r. 
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faaet  og  ved  at  sammenligne  demie  metl  aile  de  geomelriske 
Scaler  af  Den  Danske  Fod,  jeg  har  kunnet  overkomme,  hvilke  aile 
indbyrdes  stemme  overens,  finder  jeg  den  Danske  Fod  omirent 
^/2o  Linie  altsaa  Alnen  naesten  Vio  Linie  storre  end  den  Rhin- 
landske  Fod  og  Alen.  Fremdeles  stemmer  Forholdet  imellem 
den  Gels.  Rhinlandske  Fod  og  de  Copier  vi  hâve  af  V2  Mètre 
og  af  ancien  Pied  de  Paris,  langt  bedre  med  de  af  de 
bedste  Forfattere  opgivne  Forholde,  end  Forholdet  imellem 
de  Danske  Scaler  og  de  omtalte.  Er  der  nn  en  saadan 
Forskiel,  l)liver  der  ligeledes  en  Forskiel  imellem  den  Nor- 
ske  og  Danske  Vaegt.  Endelig  er  Forholdet  17  :  16  imellem 
Dansk  og  Colnsk  Vaegt  nok  taget  saa  omirent,  thi  16:15 
synes  at  vu're  Sandheden  ligesaa  niçr.  I  denne  vanskelige 
og  intricale  Undersogelse  vilde  jeg  forelsegge  Dem  folgende 
Sporgsmaale?  a)  Gives  der  i  Danmark  noget  Normal-Laengde- 
maal?  Jeg  troer  der  opbevaredes  paa  Raadhnset  en  Jern- 
stang  af  4  Alens  Lsengde,  hvoraf  jeg  lios  Prof.  W  o  1- 
diche  engang  har  seet  en  Gopie^)?  b)  Gives  der  nogen 
Normal  Vaegt-Eenhed,  hvorefter  aile  evrige  forfaerdiges?  Vi 
hâve  i  saa  Tilfœlde  kuns  2  Veie  at  gaae:  l)  enten  at  forskaffe 
os  en  authentisk  Copie  af  de  Danske  Enheder  og  fremdeles 
bruge  dem  som  Normal-Eenheder  i  Norge;  eller  2)  at  holde 
os  til  Fororchiingens  Ord  og  dermed  soge  vore  nye  Enheder 
paa  anche  Veie.  M  o  d  den  sidste  taie  folgende  Grunde  a)  vi 
indfere  rimeligvis  en  lille  Différents  imellem  2  Landes  Vaegt  og 
Maal  b)  Forordningen  har  med  Hensyn  til  Vaegten  blot  taget 
r  e  e  n  t  Vanci,  men  ei  bestemt,  om  det  var  destilleret  eller  hvad 
T  e  m  p  e  r  a  t  u  r,  dens  Bestemmelse  er  altsaa  noget  vaklende. 
For  samme  taie  folgende  Grnnde:  c)  Forordningens  Ord  ère 
Lovgiverens  Villie;  er  den  Danske  Fod  forskicllig  fra  den  Rhin- 
landske, saa  er  den  en  f  a  1  s  k  Dansk  Fod,  opkommen  af  skio- 
deslos  Copieren;  den  bor  enten  rettes  derlil  tilbage,  eller  Lov- 
givningen  forandre  sit  Udsagn,  da  aile  Reductioner  af  Dansk 
Maal,  ifolge  Lovgivningens  Udtryk,  skee  efter  den  Rhinlandske 
Fods  Storrelse.  d)  Man  kunde  bestemme,  at  Vandet  skulde  vumc 
destilleret,  og  at  Temperaturen  enten  sknlde  va^re  en  given  mid- 
del  Temperatiir  eller  den   hvor\ed   Densilelen  er  et   Maximum 


»)  Voir  la   note  1,  p.  108. 


119 

(4"  Cent),  derved  vandtes  at  Pundet  var  en  gienfindelig  Stor- 
relse,  om  Normalen  forgik. 

Men  i  hvad  saa  den  endelige  Bestemmelse  bliver,  saa  vilde  det 
va^re  os  af  Vigtighed  at  eie  1)  En  Copie  af  den  Danske  Nor- 
m  a  1  Alen  forfserdiget  iinder  Opsigt  og  ved  samvittighedsfuld 
Provelse  af  en  videnskabelig  og  behaendig  Mand  (maaskee  Land- 
inspecteiir  B  r  u  ii  n  eller  hvem  anden  De  kiender),  saaledes  at 
den  kiinde  f  o  r  t  i  e  n  e  at  ligge  til  Griindvold  for  en  saadan 
Undersogelse.  En  skiodeslos  Copie  af  Prof.  S  m  i  t  h  s^)  Drenge 
eller  Svende  vil  blot  indfere  nye  Tvivl  og  nye  Differenser.  Paa 
Scalens  Bagside  kiinde  afsaettes  en  noie  Copie  af  B  u  g  g  e  s  ham 
fra  Frankrig  sendte  Mètre  og  Pied  de  Paris.  2)  En  omhyggelig 
Cî)pie  af  det  Danske  Normal  ^ ,  ledsaget  af  lignende  At- 
tester om  Copiens  Nojagtighed  ved  Veininger  paa  Khavns  bedste 
videnskabelige  Vœgter.  —  3)  En  Copie  af  den  B  u  g  g  e  til- 
sendte  nye  Franske  Vaegt-Eenhed.  —  Commissionen 
betalte  naturligvis  enhver  sit  Arbeide,  og  i  den  i  sin  Tid  fol- 
gende  Publication  af  Resultaterne  vilde  enhver,  der  havde  bi- 
draget  noget  til  Sagens  Tilendebringelse,  blive  nœvnet.  Siig 
mig,  naar  De  faaer  Tid,  med  et  Par  Ord,  Deres  Tanker.  Til 
Belonning  skal  jeg  da  maaskee  kunne  meddele  Dem  noget  om 
en  maerkvgerdig  formentlig  Opdagelse  om  en  Forbindelse  imel- 
lem  de  magnetiske  Kraefter  og  de  Krsefter  som  bevirke  Krystal- 
lisationen  i  Arbor  Dianœ  (formodentlig  de  electrisk-galvaniske). 
Prof.  Maschmann  snublede  over  dette  besynderlige  Phœno- 
men,  og  jeg,  der  er  noget  vantroe,  lod  mig  nseppe  overtale  til  at 
repetere  det,  og  havde  nser  forglemt  at  see  efter  Udfaldet  (som 
sagt  formedelst  Vantroe)  ;  men  fik  0inene  umaadelig  op,  da  de 
samme  Resiiltater  kom  under  forandrede  Omstaendigheder  paa 
det  bestemteste  igien").     Om  det  er  et  virkeligt  Korn  han  har 


*)  Fabricant  d'instruments  de  physique  à  Copenhague. 

^)  H.  H.  Maschmann  trouva  par  des  expériences  sur  la  cristallisation  de 
l'argent  des  dissolutions  des  sels,  que  l'effet  en  était  le  plus  efficace  dans 
le  méridien  magnétique.  Regardant  la  cristallisation  comme  le  résultat 
d'un  procès  galvanique,  il  en  conclut,  qu'il  devait  être  une  concordance 
complète  entre  la  force  magnétique  et  la  force  galvanique.  Hansteen 
répéta  les  expériences  de  Maschmann  et  arriva  aux  mêmes  résultats. 
La  question  est  complètement  mise  au  jour  dans  Gilbert's  Ann.  X,  p. 
234—242  (1822),  Mag.  f.  Natiirvidenskaberne  1,    p.  98—106  (1823). 
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fundet  vil  Tiden  vise  (jeg  siger  derfor  ikke  han  er  nogen  blind 
Hone) . 

Deres  forbundne 

Chr.  Hansteen. 


ORSTED    à    HANSTEEN. 

Kjebenbaim  den  22  Jiili  1820 

Jeg  feler  en  saerdeles  Fornoielse  ved  at  kunne  tilstille  Dem, 
hoitagtede  Ven  vedlagte  Efterrelninger^)  om  Galvanismens  Mag- 
netvirkning.  Det  forekommer  mig  at  Felgerne  af  min  Opdagelse 
kunne  v8ere(t)  meget  vidtiidstrakte.  Lad  mig  snart  here  Deres 
Mening  derom. 

totus  tims 
H  C  Orsted 


ORSTED    à    HANSTEEN. 

Jeg  har  nii  i  saa  lang  Tid  intel  hort  fra  Dem  hoistœrede 
Ven. 

For  at  tvinge  Dem  paa  en  god  Maade  til  at  skrive  mig  til 
sender  jeg  Dem  herved  Copien  af  en  Afhandling,  som  jeg  har 
sendt  til  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r  s  Journ.  Jeg  laenges  nu  meget  efter 
at  hore  Deres  Mening  om  de  Resultaler  angaaende  Jordens 
Magnétisme,  som  deraf  kunde  udledes.  Natuiiigvis  kan  der  af 
de  nyere  Opdagelser  intet  udledes,  som  kunde  omstode  de  Love 
De  har  opdaget  for  Jordens  Magnétisme;  men  jeg  holder  det 
ikke  for  umuligt,  at  det  Skridt  vi  hâve  gjort  til  at  sœtte  vore 
Kundskaber  om  Magneten  i  Forbindelse  med  vore  ovrige  Kund- 
skaber  tillige  kunde  tjene  til  at  sammenknytte  og  udvide  de 
Love,  der  allerede  vare  fundne. 


')  Voir  la  note  1,  p.  17. 
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Vil  M  a  s  c  h  m  a  n  n  intet  gjere  for  at  bringe  sine  Forsog 
over  Magnetens  Virkning  paa  Dianatrseet  til  et  reent  Résul- 
tat? Jeg  har  gjort  mig  megen  Umage  for  at  finde  Analoger 
hertil,  men  endnu  ikke  vseret  heldig.  Jeg  har  stor  Lyst  til  at 
begynde  denne  Sag  forfra  igjen,  med  kraftigere  Apparater.  Der- 
som  jeg  skiilde  vaere  heldig  nok  til  at  finde  Noget  i  denne  Sag 
skal  det  vœre  niig  en  Forneielse  at  nœvne  M  a  s  c  h  m  a  n  n  s 
Opdagelse,  soni  jeg  forinden  nsermere  maa  verificere.  Naar 
den  havde  sin  Rigtighed  vilde  vi  hâve  den  saa  la^nge  sogte  che- 
miske  Virkning  af  Magnetismen. 

Endnu  engang:  glsed  snart  med  et  Par  Linier  Deres  hen- 
givne 

Ven 
H  C  Orsted 

Kjobenh.  d.  29  Ang  1821 

Mange  Hilsener  til  Deres  Kone,  til  K  j  e  i  s  e  r  og  andre 
Venner. 


HANSTEEN    à    ORSTED. 

Christiania  den  14de  December  1821 

Min  gode  Ven!  (Tillad  at  jeg,  med  Tilsidesœttelse  af 
aile  respectus,  kalder  min  gamle  Laerer  saa).  Med  sand  og 
hiertelig  Glsede  har  jeg  modtaget  Deres  2  sidste  og  indholds- 
rige  Meddelelser;  at  jeg  desuagtet  ikke  har  i  det  mindste  lyk- 
ensket  Dem  til  saa  stort  et  Fund,  kunde  maaskee  synes  Dem 
utilgiveligt.  Jeg  er  af  Naturen  noget  trseg  til  at  skrive,  endog 
til  at  redigere  mine  egne  Arbeider;  derfor  gaar  mig  alting  lang- 
somt  fra  Haanden  formedelst  idelige  Opsaettelser.  At  u  d  v  i  k  1  e 
nye  Ideer  er  morsomt;  at  stette  gamle  paaPapir  til 
andres  Beskuelse  er  kiedsommeligt,  og  man  forfolger  heller  en 
nye  Tankeraekke,  end  tygger  Drov  paa  en  gammel.  Hertil  kom- 
mer,  at  jeg  for  et  Aar  eller  2  siden  overvandt  mig  og  skrev  en- 
deel  Brève  til   B  i  o  t,   S  c  h  w  e  i  g  g  e  r,   Y  e  1  i  n,   Thomson, 
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S  t  e  f  f  e  n  s,  H  u  m  b  o  1  d  t,  Schubert  (ledsaget  af  endeel 
Meddelelser)  ;  men  disse  Brève  og  Papirer  ère  deels  ikke  komne 
Vedkommende  til  Hoende,  deels  har  jeg  intet  Svar  faaet  paa 
dem  Inaar  jeg  iindtager  fra  Schubert  og  Steffens),  og 
dette  har  gandske  betaget  mig  Lysten  til  at  skrive;  thi  al  den 
Aands-  og  Legemsanstraengelse  er  spildt.  Mine  Legems-  og 
Aandskrœfter  ère  ved  en  umaadelig  Overspœndelse  i  Aaret  1818 
og  1819  saa  svaekkede,  al  jeg  kuns  lidt  formaaer  at  tœnke.  Dog 
har  en  Fodvandring  over  Hardangerfieldet  til  Bergen^)  i  Som- 
mer skafTet  mig  lidt  bedre  Sovn  og  Fordoielse,  og  derved  for- 
dolagtig  reageret  paa  min  Ta^nke-Evne.  Yderst  sorgmodig 
havde  jeg  begyndt  at  resignere  paa  al  fremtidig  aandig  Virk- 
somhed,  og  troede  at  skulle  tilbringe  Resten  af  mit  Liv  soni 
en  Skygge;  men  nu  kommer  der,  Gud  ske  Lov,  daglig  meer 
Spsendkraft  i  de  rystede  Nerver;  og  Mod  og  Haab  og  Livslyst 
vende  tilbage  med  Kra^fterne.  —  Jeg  har  hidindtil  loselig  gien- 
nembladet  Journalerne,  for  at  see,  hvorledes  Deres  nyeOpdagelse 
slog  Rodder  og  trivedes  i  fremmede  Hierner;  men  naar  jeg  und- 
tager  Ampères  Opdagelse  af  Ledernes  Tiltrœkning  og  Fra- 
stodning,  eftersom  Kra^fterne  ledes  paa  samme  eller  omvendt 
Vei  igiennem  dem,  finder  jeg  intet  Nyt  at  va?re  giort  efter  Be- 
kiendtgiorelsen  af  Deres  latinske  Meddelelse,  i  det  mindste  Intet, 
som  jo  kan  udledes  af  Deres  x\nskuelsesmaade  og  Principier. 
Schweiggers  [Apparat]  kan  i  praclisk  Hensecnde  va^re 
vigtig  som  Multiplicator,  men  lœrer  os  intet  nyt;  etafSeebeck 
bemaerk[et  Phiienojmen,  som  har  givet  mig  Anlechiing  til  de 
Reflexioner,  jeg  i  Dag  vil  meddele,  er  saare  mœrkva^rdigt  for 
Folgernes  Skyld,  men  kan  ligeledes  forklares  af  Deres  Anskuel- 
sesmaade.  Derfimod]  fmder  jeg  en  Ma^ngde  mislykkede  Forsog 
til  at  forklare,  eller  i  det  mindste  ved  en  almindelig  Lov  at  om- 
fatte,  aile  Phœnomenerne,  hvilken  Moje  jeg  synes  de  Herrer 
gierne  kunde  sparet  sig,  da  man  fra  Opdageren  allerede  havde 
en  bedre,  og  almindelig  gioldendo,  Anskuelsosmaade.  Mangel 
af  Apparator  og  af  Tid  bave  afholdl  mig  fra  at  tage  virksom 
Dec!  i  (Ici  le  nye  Arbeide;  imidlertid  har  jeg  med  Opma^rksomhed 
fnlgt  Sagens  Gang;  og  (hi  jog  endelig  liar  fimdet  en  liden  Hank, 
hvori  jeg  kan  gril)e  fat,  saa  vil  jeg  inden  jeg  meddeler  mine 


■)  Décrit  dans  les  Rpixeerindrinqer,  1809. 
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ikke  uvigtige  Erfaringer  over  Jordmagnetismens  Intensitet  og 
dennes  Forbindelse  med  Varmen  og  Nordlyset  (Ting  som  i 
flere  Henseender  vil  bekrœfte  Deres  Forestillingsmaade  i  don 
sidste  Afhandling,  men  som  i  dette  0ieblik  ikke  laenger  hâve 
Nyehedens  Interesse  for  mig),  skride  [il  felgende  i  de  sidste  4 — 5 
Dage  udarbeidede 

Forsog 

tu  en  mathemalisk  Théorie  aj  de  elecfromagnetiske 

Phœnomener^) . 


Jeg  troer  saaledes  at  bave  viist,  hvorledes  man  paa  en  sik- 
ker  Maade  kan  komme  til  nojere  Kundskab  om  denne  vidiinder- 
lige  Krafts  \'irkningslove,  og  tillige  hvorledes  disse  2  Anskuelses- 
maader  1  i  g  e  g  o  d  t  ère  skikkede  til  en  mathematisk  Behand- 
ling.  Enhver  kan  vœlge  efter  Behag;  for  det  f  e  r  s  t  e  kan  det 
kuns   vœre  os   om   L  o  v  e  n  e  at  giore. 


Det  M  a  s  c  h  m  a  n  n  s  k  e  Forsog  med  Diana-Trajet  bar  jeg 
i  Aar  den  2den  May  igientaget  —  og  fnndet  samme  Resnltat. 
Den  3che  May  Kl.  2  Eft.  var  i  den  nordlige  Green  af  Roret 
Nord-Syd-Dianatrœets  Hoide  fra  Midten  af  Biigten  6  Tom 
Decad.,  i  den  sydlige  Green  kuns  2  Tom.  I  Rorel  0st-Vest  var 
paa  samme  Tid  Hoiden  i  den  estlige  Green  3  Tom  og  i  den 
vestlige  3  Tom.  3  Lin.  En  vidtleftigere  Beskrivelse  tillader 
mig  Tiden   [ikke]    denne  Gang 

Min  Kone  beder  hilse  Dem  og  Deres  Kone  paa  det  venligste; 
hvor  gierne  gik  jeg  ikke  selv  istedenfor  Brevet  i  Felge  med 
K  a  y  s  e  r  for  at  giere  lagttagelser  med  Dem,  men  non  sic  erat 
in  fatio!     Til  Sommer  kommer  jeg  sandsynligvis  til  Danmark, 


*)  La  partie  suivante  de  la  lettre,  contenant  le  développement  de  la  théorie 
est  défectueuse  et  ne  peut  pas  être  rendue  avec  exactitude.  Le 
contenu  s'accorde  essentiellement  avec  le  compte- rendu  donné  par 
Hansteen  dans  Mag.  f.  Naturvidenskaberne  \.  p.  274 — 320,  II,  p.  72 — 117 
a823):  Mathematisk  Théorie  over  de  af  Prof.  Orsted  opdagede  elektro- 
magnetiske  Phrenoniener. 
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altsaa  ogsaa  til  Khavn.  Hvis  De  da  ei  er  i  Jylland  eller  paa  Born- 
holm,  saa  kan  endeel  udfores.  Lev  imidlertid  vel  og  behold 
altid  i  venlig  Erindring 

Deres  hengivne 

Chr.   Hansteen 

Hils  ved  Leilighed  W  1  e  u  g  e  1  og  andre  Venner. 


ORSTED    à    HANSTEEN. 

Bedste  Ven. 
Dersom  De  har  endt  Beregningerne,  var  der  nu  en  skjon 
Leilighed  til  at  faae  Papirerne  her  ud  ^).  —  Jeg  har  taenkt 
over  Sagen  paa  min  Viis.  Naar  man  gaaer  ud  fra  Trykket  af 
et  Par  Atmosphaerer,  og  gaaer  tilbage  til  altid  min(h*e  Sammen- 
trykninger,  kan  man  naturligviis  sige  at  Vandet  udvider  sig  ved 
Trykkets  Formindskning.  Jeg  troer  nu  at  denne  Udvidelse 
folger  en  meget  staerkt  voxende  Raekke,  der  var  saaledes  be- 
skafTen,  at  den  ved  0  Atmosphsere,  eller  uden  Tryk  befmder  sig 
i  samnie  Udvidelsesgrad,  som  Vand  der  er  i  Begreeb  med  at 
gaae  over  til  Kogning.  Jeg  formoder  derfor,  at  Forskjellen 
mellem  Virkningen  af  smaa  og  store  Tryk  maa  vaere  mindre 
ved  lavere  Varmegrader.  Maaskee  kunne  allerede  de  Forsog 
vi  hâve  oplyse  noget  herom.  Dog  jeg  maa  ile,  Budet  venter. 
Bes0g  os  snart. 

Deres 

H  G  Orsted 
Brede  d.  S  Ami.  ^«22. 


*)  Pendant    léto    1822    Hansteen    se   tronvait  ù  Copenhaf^ue  assistant  aux 
expériences  d'Orsted   sur  la   conipressibilitc'  de  leau. 
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HANSTEEN    à    ÔRSTED. 

Christiania  den  22cle  Jan.  182'f. 

Af  en  i  D  a  g  e  n  anmeldt  Maanedsforelaesning  saae  jeg,  at 
De  allerede  i  Septbr  forrige  Aar  var  kommen  tilbage.  Uaglet 
jeg  ikke  tor  vente,  at  De  skulde  hâve  Tid  til  at  udt0mme  noget 
af  Deres  Nj'heds-Pose  for  mig,  saa  er  jeg  dog  overmaade  be- 
giaerlig  efter  at  see  et  Par  Ord  fra  Dem.  Deels  gad  jeg  vide, 
om  De  rigtig  fik  mit  lille  Oscillations-Apparat  af  K  a  y  s  e  r 
og  et  Brev  med  nogle  Forsigtighedsregler  ved  lagttagelserne  af 
Dr  N  a  u  m  a  n  n,  samt  om  De  fik  nogle  af  de  opgivne  Herrer 
til  at  giore  lagttagelser  med  samme.  Fremdeles  enskede  jeg 
gierne  at  bore  Deres  Formening  om  et  Par  Smaae-x\fhandlinger 
i  vort  Magazin,  hvoraf  nu  4  Hefter  eller  de  to  forste  Bind  ère 
udkomne.  I  andet  og  tredie  Hefte  er,  lidt  nojere  udviklet  den 
mathematiske  Théorie  af  de  electromagnetiske  Phsenomener, 
som  jeg  fremsatte  i  et  Brev  til  Dem;  til  Shitning  har  jeg  i  4de 
Hefte  fremsat  en  Hypothèse  for  at  forklare  den  indre  Virk- 
somhed,  der  frembringer  disse  Phaenomener,  og  ligeledes  For- 
holdet  mellem  Electricitet  og  Magnétisme.  Jeg  laegger  natur- 
ligvis  ei  stor  Vœgt  paa  denne  Hypothèse  og  troer  gierne,  at  der 
kan  fmdes  en  anden  simplere  og  naturligere;  men  af  de, 
der  hidindtil  ère  fremsatte  som  jeg  kiender,  synes  mig  min  at 
vaere  den  simpleste  og  frugtbareste.  Og  som  det  sœdvanlig 
gaaer:  man  vaelger  sig  gierne  det  til  Kiephest,  som  man  blot 
driver  som  Dilettant;  i  det  ovrige  er  man  sikker  og  mère  roelig 
for  andres  Dom;  saaledes  gaaer  det  nu  mig  med  enkelte  physiske 
Materier,  jeg  er  kommen  til  at  overfare  og  som  naesten  bar 
giort  mig  til  Apostat  fra  Astronomien  og  Mathematiken.  —  Vi 
bave  ber  desvserre  ingen  franske  eller  engelske  physiske  Jour- 
naler,  og  kiende  ikke  noget  til  hvad  der  i  disse  Lande  foregaar, 
undtagen  de  Zerrbilder  som  Gilbertchen  under  Navn  af 
»freie  Bearbeitungen«  fremstiller;  og  selv  disse  ère  aarsgamle, 
inden  jeg  faaer  dem  at  see.  En  liden  Extract,  ei  voluminesere 
end  et  Stykke  Boiiillons-Kage  i  Forbold  til  en  Suppe-Terrin, 
vilde  derfor  vsere  mig  sserdeles  styrkende  og  oplivende  i  denne 
aandelige  Hunger  og  Torst.  I  medfolgende  4de  Hefte  har  jeg 
fremsat  en  forelobig  Bestemmelse  af  de  tilkommende  Maale-  og 
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Vîegt-Eenhodcr '  I,  soin  vor  illa-rdigo  Polilie-Departenioiits-Chef 
har  udpresset  af  mig,  da  jeg  ei  kiinde  formaae  ham  til  at  vente 
til  det  Danske  System  var  bragt  i  Rigtighed.  Jeg  havde  helst 
onsket  dette  for  at  undgaae  en  nuielig,  skient  sandsynligvis 
meget  ringe,  DifTerents  imellem  Dansk  og  Norsk  Maal  og  Vœgt. 
Deres  Benuerkninger  herover  vilde  vaue  mig  sœrdeles  gavnlige, 
da  jeg  dervetl  kiinde  vaere  istand  lil  al  berigtige  mine  Ideer  for- 
end  den  endelige  Forfaerdigelse  af  Normalerne.  De  tre  Normale 
Pnndslodder  ert'  allerede  ydersf  nitid  forfœrdigede,  men  knnne 
endnu  lidet  modiliceres,  om  iornodent  giores.  De  ère  sta?rk  for- 
gyldte  og  i  Form  af  det  F  o  r  t  i  n  s  k  e  Kilogramme.  Normal-Maalet 
ttenker  jeg  at  giore  netop  lig  et  Mètre  a  bonts;  dette  er  omirent 
3  Linier  lœnger  end  Secundpendelens  Lœngde  ved  45"  Brede; 
altsaa  bliver  der  Plads  til  at  afsœtte  paa  samme  den  fulde  Pen- 
dellaengde  eller  38  Tommer,  som  er  den  egentlige  n  a  t  u  r  1  i  g  e 
Eenhed:  denne  deles  da  i  38  Dele,  og  betegnes 


0  -  1  -2-3 11-12 

0  I  Fod 1_ 


Tom.-13-14 23-24 

Fod  2 


Tom.-25-26 35-36 

lM)d  3 


Tom.— 3j7-3| 

Fod 


Den  ferste  Tomme  deles  igien  i  12  Linier.  Scalen  inde- 
holder  altsaa  3  iorskiellige  Maal:  1)  M  et  r  et  fra  Endeflade  til 
Endefladc,  2)  Secundpendeleii  imellem  de  yderste  Endeslreger, 
og  3)  den  N  o  r  s  k  e  Fod  og  A  1  e  n,  og  ^l-.  F  a  v  n.  —  Det 
mikroskopiske  Apparat,  som  jeg  har  ladet  forfa^rdige,  og  hvor- 
med  en  Linie  kan  med  Sikkerhed  udmaales  til  en  Nojagtighed 
af  Vi64  af  een  Millimeler  eller  ^uigv  af  en  Engelsk  Tomme,  skal 


')  Chr.  Hanstecn:  IJdkast  til  et  paa  Naturen  gniiulet  Maal-  og  Vaegt- 
Sj'stem  for  Xorgc.  Md;/.  f.  yatiirvidcnskaberne,  II,  p.  161  —  204  (1823). 
Après  la  séparation  de  Danemark  on  établit  en  1818  une  commission 
pour  régler  le  système  des  poids  et  mesures  de  la  Norvège.  La  commis- 
sion adopta  (par  la  loi  du  28  juillet  1824i  le  même  jjrincipe  qu'on  avait 
adopté  en  Danemaik  en  1820,  celui  de  baser  le  système  des  poids  et 
mesures  sur  la  longueur  du  pendule  à  secondes  déterminée  à  la  surface 
de  la  mer  à  45°  de  latitude  nord  et  dans  le  vide.  Ce  pendule  est  divisé 
en  38  parties,  dont  douze  font  le  pied  norvégien. 

Ce  principe  fut  d'ailleurs  abandonné  en  Danemark  en  1835,  époque 
où  Ion  retournait  au  pied  rhénan.  cpiOn  gardait  jusqu'à  l'adoption  du 
système  métrique  en  lî)07.  Kn  Norvège  ce  dernier  système  fut  adopté 
déjà  en   1875,  cf.  la  note  1,  p.  108. 
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jeg  beskrive  i  nœste  Hefte.  En  Dele-Maskine  er  under  Arbeide, 
ved  hvilken  en  given  Linies  Lsengde  vil  kunne  afsœttes  og 
denne  igien  underafdeles  i  vilkaarlige  Dele  forhaabentlig  nied 
niesten  samme  Nojaglighed,  som  ovenstaaende.  Ideen  bar  jeg 
laant  af  Reichenbachs  yderst  genietulde  Méthode  til  Cirk- 
lens  Deling.  —  Jeg  bar  fnndet  at  den  svenske  Fod  yderst  nser 
kan  fremstilles  som  Brok  af  Pendelhengden  ved  felgende 
Broker  ^/i,,  '^|^^  '^/g-  af  Pendellaengden  ved  45'\  udgior  i  Svenske 
Tommer: 

12.045       11.995       12.001 

Afvigelse  fra  den  niivserende: 

+  0.045       — 0.005       +0.001 

Jeg  taenker  at  man  kunde  foreslaae  dem  at  antage  det  sidste 
Tal;  derved  blev  deres  Maal  ogsaa  fast  og  man  bavde 
Norsk-Dansk  Fod:  Svensk  Fod 

^12.26^^.13^ 
38  87       19   87  ' 

d.  e.  261  Svenske  Fod  eller  Linier  vare  nojagtig  ligesaa  store 
som  247  Dansk-Norske,  eller  21  Tom.  9  Lin  Svensk  vare  lige 
men  20  Tom  7  Lin  Dansk-Norsk.  Er  deres  Puntl  ligesom  vort, 
bundet  til  Lœngdemaalet,  saa  var  ogsaa  dette  sat  paa  en  fast 
Fod,  og  Sammenligninger  kunde  skee  med  Lethed  og  Nojag- 
lighed. 

Af  et  Brev  fra  Dr.  B  r  e  w  s  t  e  r  seer  jeg  at  De  har  vœret 
hos  ham.  Det  maa  vaere  en  yderst  godmodig  Mand.  Jeg  har 
desvaerre  ei  endnu  svaret  ham  paa  bans  to  Brève,  hvoraf  det 
forste  er  et  Par  Aar  gammelt.  Det  gior  mig  nu  sœrdeles  ondt, 
at  jeg  var  saa  hypochondrisk,  da  jeg  var  i  England,  at  jeg 
ei  havde  Mod  eller  Lyst  til  at  nserme  mig  til  en  eneste  af  de 
brave  Videnskabsmaend  der,  hvoraf  jeg  baade  kunde  havt  megen 
Nytte  og  Fornojelse.  Jeg  er  senere  hen  kommen  til  at  holde 
ret  meget  af  den  Engelske  Charakter;  den  er  saa  hiertelig  og 
solid  og  frie  for  al  Vind. 

Den  anden  Deel  af  min  Magnetismus  har  jeg  nsesten  intet 
Haab  om  nogensinde  at  faae  udgivet.     Af  den  forste  Deel  har 
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jeg  paadraget  mig  en  Gield  af  omirent  1400  Spdr  Norsk,  og  600 
Exemplarer  af  Atlassen  tilligemed  Kobberpladerne  ère  op- 
braendte  i  Stokholm.  Min  Broders  pludselige  Dod  har  givet 
mig  et  alvorligt  Mémento,  som  gier  at  jeg  ei  vover  at  forege 
en  Gield,  som  maaskee  kunde  om  kort  Tid  falde  min  slakkels 
Familie  lil  Byrde.  Med  literœre  Arbeider  er  det  lier  saaledes 
beskafïen,  at  man  ei  deraf  kan  hoste  andet  end  Gield  og  Hy- 
pochondrie,  den  fattige  Smule  ^Ere  fraregnet.  Men  saaledes 
bor  det  vel  egentlig  vaere;  thi  saa  skrive  ei  andre  end  de,  som 
bave  Kald  og  som  saaledes  ei  kunne  lade  vœre.  Dog  kan  jeg 
ei  naegte,  at  jeg  synes,  Gielden  burde  man  vaere  befriet  for, 
meere  kan  ei  forlanges  af  UegennytUgheden  selv*).  —  Jeg  kan 
ei  taenke  mig  en  lykkeligere  Stilling  paa  Jorden,  end  at  vaere 
lonnet  Academikus  med  Friehed  for  Forelaesninger,  Commissio- 
ner  osv.  og  saaledes  begavet  med  otium  til  at  arbeide  efter  Evne 
for  Videnskaben.  Havde  man  i  Danmark  anvendt  Soroes  Aca- 
démies Midler  til  at  lonne  enkelte  udmaerkede  Videnskabsmaend 
paa  denne  Maade,  saa  troer  jeg,  man  havde  giort  mère  Gavn, 
og  Staten  vilde  neppe  savnet  en  Latinskole.  Mais  ceci  entre 
nous;  aile  Laerere  i  Soroe  ufortalt;  jeg  misunder  dem  ei  deres 
Stilling,  og  de  kunne  vaere  meget  brave  Folk, 


26de  Jan. 

Indlagte  gamle  Brev  til  Dem,  som  jeg  laante  i  Khavn,  bar 
aldeles  ingen  Vaerd,  saameget  mindre  som  det  ved  den  ulykke- 
lige  Seillads,  da  vi  seilede  Masten  over  Bord,  blev  tillige  med 
mine  ovrige  Papirer  naesten  gandske  oplost  af  Vand^).  Imid- 
lertid  sender  jeg  det  tilbage  som  betroet  Gods.  —  Levvel.  For- 
ond  Kongen  kommor  herlil  til  Sommeren,  faaer  jeg  vel  intet 
endeligl  Rcsultal  oni  min  Sibiriske  Reise.  Igaar  fik  jeg  Brev 
fra  B  e  r  z  c  1  i  u  s.  Han  siger,  at  V  e  t  e  n  s  k.  A  k  a  d.  saerdeles 
har  anbefalot  Sagcn  hos  Kongen. 

Jeg  beder  at  hilse  Deres  Frue  og  aile  Bekiendtere. 


*)  Vort  Magazin  kaii  kun  bestaae  ved  en  Slags  Naade  af  Praenumcraiiteriie, 
og  af  Forlîeggeren,  uagtet  ait  levercs  {gratis;  og  dog  see  vi  ei  sielden  Skul- 
dertrœk  og  sure  Miner  af  den  sidste.    (Note  marginale). 

^)  Sans  doute  la  lettre  du  14  décembre  1821,  qui  est  fort  endommagée. 
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I  Attcii  er  Koiigens  Fodselsdag  og  iolgelig  storl  Bal  hos 
Slatholderen,  hvor  jeg  saaledes  skal  dandse,  ellcr  i  :d  Fald  see 
til.     Derfor   i   ait   Hastvœrk   Gud   befalet. 

Deres 
Chr.  Hansleen. 

Til  Marts  Maaned  ventes  Kronprindseu  som  Statholder 
lier! il.  tilligemed  hans  unge  Gemalinde. 


HANSTEEN    à    ()RSTED. 

Cliristiania  deii   Kitle  l'chr.   1S2.'>. 

Min  gode  Hr.  Professer  1  Det  var  ret  en  bedrovelig  Ting, 
îit  jeg  ved  mit  sidste  Ophold  i  Khavn  igien  skulde  faae  et  An- 
fald  af  mit  hysteriske  Onde,  og  dermed  gaae  Glip  af  de  mange 
Oplysninger,  som  jeg  i  Aar  og  Dag  havde  higet  saa  meget  efter 
at  faae  hos  Dem.  Imidlertid  fik  jeg  dog  en  liden  Ahnelse  om 
eet  og  andet.  Og  saa  forglemte  jeg  adskilligt  nodvendigt,  iblandt 
andet  at  prove  den  medbragte  Cylinders  Forhold  til  den  saed- 
vanlige,  der  er  nforanderlig.  Af  de  mig  medgivne  Papirer 
bar  jeg  dog,  skiondt  med  lidt  mère  Besvser,  ndledet  ait  hvad 
jeg  behovede.  Jeg  kan  ei  noksom  takke  Dem  for  de  intéressante 
Materialier,  De  derved  bar  forskafîet  mig.  Jeg  bar  ved  Hielp 
af  disse  vœret  i  Stand  til  at  constriiere  et  Kort  over  i  s  o  d  y  n  a- 
m  i  s  k  e  Linier,  som  straekker  sig  over  Danmark,  en  stor  Deel 
af  Norge  og  Sverrig,  af  det  nordlige  Tyskland  og  Frankrig,  hele 
England:  mine  Materialier  bertil  vare,  foruden  de  paa  Deres 
Reise  giorte  lagttagelser,  aile  mine  egne  i  Norge,  Sverrig,  Dan- 
mark og  Tyskland,  Prof.  N  a  u  m  a  n  n  s  lagttagelser  i  det  nord- 
lige  Norge  og  en  Soelieutnant  E  r  i  c  h  s  en  s  lagttagelser  i  Pom- 
meren  og  det  ostlige  af  Prenssen.  Herved  bar  jeg  fimdet,  at 
et  regelmaessigt  System  af  Linier  kan  trfrkkes  igennem  aile 
de  Pnnkter,  hvor  Tiden  af  300  Svingninger  er  af  sammo  Stor- 
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rc'lsi'.  Disse  Linier  Iiave  meiîen  Lii,'lu'(l  incd  Hchiini^s-IJnierneM, 
livilkel  oijsaa  lod  sii,'  lormode.  Del  koinnier  i  lui^ste  Hefle 
al  voii  Mai,ni/iii.  os^  skal  l)live  Deni  sendU  saasiiaii  de  Ark  ère 
koiiine  Ira  Pressen  oi,'  Lithoj^raphen  er  lierdii;  ined  Korlel.  Be- 
gyiidelsen  al  Alhandlingeii,  som  blot  berorer  Inslrumentets  Be- 
skrivelse  og  Briig  og  aile  de  nodveiidige  Rediictioner,  sendes 
heniied.  .leg  fîk  ei  Plads  lij  al  sliilte  samnie  i  det  naervserende 
Hetle.  Xogle  nodveiuliije  Oplysninger  nodes  jeii  at  bede  Dem  oni. 
Xenilig  1)  Ere  lai^'ltai^elserne  i  Ediii])iiri^h.  Oxford  og  Liverixx)! 
giorte  i  en  S  I  ii  e  eller  |)aa  Irie  Mark.'  2)  Hvad  Tid  paa 
Dagen  er  lagtlagelsen  i  Oxford  i>iorl''  ;V)  Ved  lagllagelseu  i 
Liverpool  er  Inerken  D  a  gs  I  i  d  e  n  angivet,  ej  bélier  b  v  o  r 
ni  a  n  ge  S  v  i  n  g  n  i  n  g  e  r  man  bar  iagttaget:  Ibi  de  300  Sving- 
iiinger  i  786"  ère  forniodenllig  s  I  ii  I  t  e  d  e  af  100  eller  200  v  i  r- 
k  e  1  i  g  o  b  s  e  r  v  e  r  e  d  e  Svingninger:  men  délie  giver.  soin 
De  af  medfolgende  Slykke  vil  see,  et  nrigtigl  Résultai,  da  de 
forsie  100  Svingninger  vare  laenger  end  de  nsesle  100  o.  s.  v. 
llelsl  onskede  jeg  den  originale  Brouillon,  som  De  vist  endnn  fin- 
der  i  Deres  SkufTe  paa  venslre  Side  af  Bordel.  Og  dertil  Dags- 
iiden  antegnet,  om  De  erindrer  den.  Om  Sonimeren  kan  denne 
alêne  giore  en  Forskiel  af  l"..,.  4)  Ere  aile  lagttagelserne  be- ■ 
gyndte  med  20"  eller  30"  eller  med  forskiellige  Elongalioner  og 
bvilke?  —  Jeg  er  vel  allerede  fa?rdig  med  Rednctionerne,  som 
jeg  bar  nnialte  ndfore  efler  visse  Hypotbeser,  da  disse  nod- 
\<'n(lige  Dala  manglede  mig,  men  jeg  onskede  dog  al  faae  disse 
Resullalei-  saa  paalidelige  som  mneligt,  og  som  de  forliene:  og 
Berigtigelserne  knnne  lilfoies  i  Slntningen  af  Hellel.  —  Vœr 
nu  endelig  saa  barmbjertig  iniod  mig  og  imod  Dem  selv,  for- 
saa\idl  som  De  \iikelig  saa  roes\;erdig  bar  udfori  llovedsagen 
af  min  (commission,  al  hegge  di'u  sidsie  ITaand  |)aa  Va'rkel, 
\  ed  al  skaHe  mig  disse  ()|)lysninger  jo  for  jo  bélier.  Jeg  for- 
langer  intet  Brex  :  blo!  en  Seddel  med  de  laae  Ord  jeg  bebover, 
og  som  ovenslaaende  4  Nummere  omtale.  lagllagelserne  ère 
for  Resten  forlra'ffelige  og  Siederne  godl  beliggende,  og  jeg 
vilde  ikke   undvaM'e  een   eneste  af  dem  for    10  Rdr  eller  mère. 

'    Clir.    Haiistct'ii:   M;i},'neti,sUf  Iiilc'iisitt'ts-];i};tt:i}fc'lsfr.  :mstillo(lc  pan  for- 
skiellige lU'iscr:  (icii   noidlige  Deel  af  Hiiropa.    Mikj.  f.  Sdliirvidciiskdhcrnc, 

IV.  p  2r)«_:nr)   ih'jj.  v.  p.  i— 74    1<S25. 
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Ermann's'-)  i  Berlin  slcniiiu'de  imni  min  cgcn  piia  sniiiine 
Sted  efter  aile  Reductioner  indtil  Vio  Sekund  paa  aOO  Svini,'niii- 
ger.  Aragos  oro  dog  de  )»edsto  af  deni  aile,  livilUcI  ogsaa 
lod  sig  ioriidsee. 

Endelig  vil  jeg  ini  paalagc  inig  al  bcarbcide  alk'  iniiu-  \  idl- 
lol'lige  Observalioner  over  Inlensifeft'ns  Variatioiier  for  det 
K  h  a  V  11  s  k  o  V  i  d.  S  e  1  s  k  a  b.  At  de  ei  ore  koiniio  for  dertil 
er  Aarsagen  folgende:  jeg  havde  dengaiig  ingen  Leiliglied  til 
al  faae  iioget  af  mine  mange  mindre  magnetiske  Undersogelser 
Irykt,  og  havde  derfor  begyndl  at  saminenslobe  del  hele  iillige- 
med  liine  Inlensitetsiagttagelser  til  et  Heelt,  men  som  blev  mig 
for  uformeligt;  og  saa  standsede  jeg  formedelst  Mangel  af  Een- 
lied.  Nu  har  jeg  Leiliglied  til  at  faae  mère  trykt,  end 
jeg  kan  skrive,  og  hugger  altsaa  mine  Intensiteter  iid 
af  deii  halvfserdige  nformelige  Kolos,  og  det  vil  kun 
koste  mig  liden  Umage  al  give  dem  den  beborige  Form. 
Dog  skulde  det  vîere  mig  nbehageligt,  om  Selskabet  lod  dem 
ligge  Uenge  nlrykle;  thi  det  er  nn  paa  boi  Tid,  al  dette  Arbeide 
in  extenso  kommer  for  Lyset.  Et  Hefte  af  vorl  Magazin  med 
et  Forsog  lil  al  bestemme  Maal-  og  Vtçgt-Enhederne  efter  de 
bos  os  antagne  Principer  (som  nn  lier  ^ed  Lov  ère  bestemte), 
bar  jeg  sendt  Dem  for  Isenge  siden  tillige  med  et  Brev,  jeg 
liaaber  De  bar  faaet  samme?  Jeg  sendte  gierne  aile  vore  Hef- 
ter;  men  da  vi  selv  maae  kiobe  dem,  nagtet  vi  skrive  dem, 
saa  falder  det  mig  ogsaa  lidt  besvaîrligt.  —  For  de  to  Afbaiid- 
liiiger  fra  B  a  r  1  o  w  og  C  b  r  i  s  t  i  e,  som  De  har  medbragt  til 
mig,  men  som  jeg  forst  erholdt  ved  min  Hiemkomst,  takker 
jeg  megel:  de  indeholde  virkelig  megel  gode  Vink  i  den  Sag, 
nagtet  lidl  Enfoldighed  stikker  frem  et  Par  Steder.  Men  de  to 
Mipnd  bave  en  Flid,  som  fortiener  den  Belonning  omsider,  al 
finde  noget.  Jeg  troer  at  va're  paa  Spoer  efter  en  Grnnd  saavel 
lil  Baromelrels,  soin  Misvisningens  og  Intensitetens  daglige  Va- 
riatioiier, nemlig  i  Solens  Opvarmning  af  den  balve  Atmo- 
spbœre,  og  en  deraf  tlydende  Ebbe  og  Flod  i  samme,  samt 
SlrtMiininger  af  iilige  Pemperatiir,  som  igien  foraarsage  en 
Ibermoeleklrisk-niagnetisk   Virkning:   ineii   en  nojere    Udvikling 

*)  Jcff  formodcr.   at   det   cr  K  r  m  a  ii  n,  sctin  liar  ohsorvcrot  i  Horliii  ikke  saiult? 
(Note  marginale  . 
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er  for  vidtloftig  for  dette  Brev,  og  Ideerne  endnu  kuns  i  det 
Raae.  De  Bail  o  w  -  C  h  r  i  s  t  i  e  ske  lagttagelser  give  dertil 
gode  Vink. 

Viis  mig  den  Tjeneste.  at  sende  indlagte  lille  Pakke  til  min 
fortrœfîelige  Com.  W  1  e  u  g  e  1.  Hils  Thune  meget  fra  mig 
og  tak  ham  for  de  gode  lagttagelser  han  har  giort  med  min 
Cylinder  Nr.  3  den  8de  og  9de  Sept.  1823  efter  Deres  Hiem- 
komst.  Jeg  formoder  af  Haandskriften,  at  det  er  ham,  og  at 
de  ère  giorte  paa  Holkens  Bastion  iidenfor  Observatoriet.  Ogsaa 
det  sidste  onskede  jeg  bekrœftet.  —  Hils  endelig  Deres  gode 
Kone  meget  fra  os:  jeg  haaber  hun  nu  er  rask  igien.  Gid 
jeg  engang  kunde  komme  til  Kiobenhavn  uden  at  blive  syg;  saa 
at  jeg  kunde  taale  at  taie  ud  med  Dem  om  eet  og  andet.  Men 
jeg  har  der  saa  mange  gamle  Venner,  og  det  saetter  gierne  mit 
Sind  for  meget  i  Bevaegelse,  at  fœrdes  paa  kort  Tid  imellem 
aile  de  kiaere  Mennesker,  og  saa  kommer  Hysterien.  Jeg  er 
kun  skabt  til  at  bîere  et  roeligt  Gemyt;  Rorelse,  .^rgrelse  og  Sorg 
slaae  mig  i  Stykker.  Her  oppe  er  jeg  Gud  skee  Lov  nu  altid 
temmelig  frisk,  naar  jeg  blot  ikke  arbeider  om  Eflormiddagen. 

I  Hast.     Lev  vel! 

Deres  hengivne 

Chr.  Hnnsteen. 


O  R  S  T  E  D    à    H  A  N  S  T  E  E  N. 

Kjebenhaim  <1.  21  Mnrts  1825^). 
Bedste  Ven  og  Collega. 

De  l)eskjieniin('r  mig  i  Sandhed  ved  den  Overbserelse,  hvor- 
med  De  taler  om  min  skraekkelige  Langsomhed  eller  rettere 
Eftcrhidcnhcd  i  lîrevskrivning,  og  dog  er  der  virkeligen  mère 
saïul   jîiiliglu'd   i   denne  Overbaerelse  end   man  ved   forste   0ie- 


')  Un    extrait    de    la    lettre    est    publié  dans:    Mug.  /".  Is'aturvidenskabcrne  V, 
]).   17()-  177  fl82riV 
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kast  skiilde  troe.  Paa  deii  eue  Side  har  jeg  en  usalig  Lyst  lil 
opsaette,  ofte  blot  i  den  Hensigt  at  gjore  mine  Sager  bedre  skrive 
lîengere  Brève  o.  dl.,  paa  den  anden  Side  er  jeg  saa  l)ela^sset 
nied  bestemte  Forretninger  og  endnu  mère  afbrudt  ved  Bes0g, 
Forespergseler  etc.,  al  jeg  virkeligen  kan  fortjene  den  Skaansel 
Deres  Venskab  inider  mig.  Gid  jeg  nn  kun  saae  mig  i  Stand 
lil  at  svare  saa  godt  paa  Deres  Spergsmaal  som  jeg  biirde.  lagt- 
tagelserne  i  Edinl)iirgh  og  Oxford  ère  gjorte  i  fri  Luft,  de  i 
Liwerpool  blot  i  en  Stiie,  for  at  vise  Dr.  T  r  a  i  1  Fremgangs- 
maaden.  Jeg  opskreev  dem  blot  som  et  Noget,  der  maaskee 
var  bedre  end  Intel;  men  de  bave  ingen  synderlig  Tilforlade- 
lighed.  Jeg  var  kun  iV-  Dag  i  Liwerpool,  og  Veiret  var  den 
hele  Tid  ndmserket  slet.  lagttagelsen  skeede  om  Formiddagen. 
Antallet  var  ikke  300  Svinninger;  men  jeg  mindes  ej  om  100 
eller  200.  I  den  Sknffe  De  omtaler  findes  ingen  Brouillon,  og 
jeg  troer  at  ingen  har  existeret,  anderledes  end  paa  et  Stykke 
Papir,  der  blev  bos  Dr.  T  r  a  i  1.  lagttagelsen  i  Oxford  er 
skeet  mellem  Kl.  2  og  3.  Ved  bvilken  Elongationsvinkel  Tael- 
ning  er  begyndt,  vover  jeg  nu  ikke  mère  af  Hukommelsen  at 
sige.  De  Berliner  lagttagelser  ère  virkeligen  af  E  r  m  a  n,  som 
tillige  meget  beundrede  Deres  Naals  eensformige  Magnetisering. 
De  Londoner  lagttagelser  ère  af  Kater.  De  Edinburgher  af 
B  r  e  w  s  t  e  r  og  mig.  De  Oxforder  af  mig  aliène,  og  ikke  under 
de  gunstigste  Omstœndigbeder;  thi  en  Regnbyge  afbrod  os.  De 
Kjobenhavnske  ère  af  T  b  u  n  e  og  mig  i  Ftellesskab;  og  an- 
stillede  paa  den  astronomiske  Bastion:  under  gunstige  Omstaen- 
digheder.  At  De  vil  sende  V  i  d.  Sels  k  ab  Deres  lagttagelser 
over  Intensitetens  Variationer,  med  de  deraf  uddragne  Resul- 
tater  glœder  mig  meget.  Det  forekommer  mig  at  Selskabet 
nodvendigen  derfor  bor  sende  Dem  sin  Giddmedaille. 

Efter  Deres  Arbeide  over  Magnetismens  Variationer  sam- 
menlignede  med  Barometerets  la^nges  jeg  meget. 

Jeg  sysselsjrtter  mig  for  ncervœrende  Tid  megel  med  uogle 
nye  Forsog,  ved  bvilken  jeg  bar  faaet  C  b  1  o  r  a  r  g  i  1  il  u  m, 
Chlorets  Forbindelse  med  Leerjordens  bra^ndbare  Grundsiof  ved 
at  lede  tor  Chlor  over  en  glodende  Blanding  af  Leer  og  Kul. 
Paa  samme  Maade  har  jeg  ogsaa  faaet  Chlorsilicium.  Ligeledes 
troer  jeg  herved  at  bave  fundet  Veien  til  al  frcmstille  Feerjor- 
dens  bra^ndbnre  Grundsiof  for  siir  alêne. 
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Dog  nu  inaa  jeg  slutte  mit  Brev.     André  Sagor  gjor  al  jeg 
nu  slaarr  paa  Glodcr.  saa  hrnge  jeg  bliver  ved  mil  Skrivebord. 

Tiisinde  Hilsener  l.   l. 

H  C  Orstt'd 


H  A  N  S  T  E  E  N    à    O  R  S  T  E  D. 

Christidiiid  dcn   '2(h'ii   Ai>ril  182,'). 

Deies  sidsle  kia'rkomnc  Brev  al'  21  Marts  lik  jeg  for  et 
Par  Dage  siden  et  Par  Timer  efter  al  jeg  havde  sendl  ombord 
lîos  Kapt.  Trepka  vSlulningen  af  Ailiandlingen  om  Inlensi- 
tets-Iagttagelserne  med  el  Kort,  som  fremstiller  dem  ved  et  Slags 
isodynamiske  Linier.  Jeg  skriver  i  Dag  blot  for  at  De  ej  skal 
bryde  Dem  om,  at  jeg  udeii  paa  Pakken  bar  skrevet  en  Op- 
fordring  til  al  give  mig  de  forlangte  Oplysninger,  bvilke  jeg 
altsaa  nu  liar  crholdt.  De  kom  endnii  tidsnok  inden  det  imder 
Pressen  vaerende  Haefle  af  Magazinet  blev  sluttet,  saa  at  jeg  i 
Miscellerne  fik  Leilighed  lil  al  beriglige  de  tvivlsomme  Bestem- 
melser.  Ved  disse  Oplysninger  komme  virkelig  lagtlagelserne  i 
Li\i'r])()()l  og  Oxford  endnu  lidl  na?rmere  til  al  slemme  med 
Linierne  paa  Kortel  end  forhen,  nemlig  Tiden  af  300  Sving- 
ninger   reducerte   til   min   Dollondske   Cylinder   bliver: 

Oxford  7  HO",,, 

Liverpooi  =  H00",4y 

bvilke  begge  nu  ikke  afvige  mère  end  omirent  1  Secund  ira  Kor- 
lel.  pan  hvilkel  Linierne  for  den  sandsynlige  Symmetries  Skyld 
undcrtidcn  maalte  afvige  Lidel  fra  lagllagelserne.  lagllagelsen  i 
Liverpooi  er  allsaa  lykkedes  megel  bedre  end  efler  Deres  eget 
Skudsmaal  var  al  venle.  og  De  vil  paa  Korlet  see,  al  Deres 
Taglhigeiscr  l'aide  i  del  miudsle  lige  saa  godl  sammen  med  det 
liele  System,  som  aile  de  andre,  og  megel  bedre  end  mine  Norske 
og  Svenske  Tagllagelser,  bvor  Bjergenes  Loeaivirkninger  ère  saa 
belydelige.      Jeg    kan    derlor    ej    noksom    takke    Dem    for    den 
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havle  Meje  ved  disse  lagttagelser;  istpr  cr  jt'g  glad  ved  de  4 
lagltagelser  fra  England.  Uden  disse  liavde  jeg  ei  kunnel  con- 
slniere  Kortet.  i  det  mindsle  havde  del  ei  faael  nieie  end  den 
halve  Udstraekning;  ligeledes  hâve  de  sat  mig  istand  til  al  eoni- 
binere  P  a  r  r  y  s  lagttagelser  paa  Nordvest-Expeditionen  med 
H  11  m  b  ()  1  d  t  s  Rsekke,  hvortil  jeg  manglede  lntensitets-l'\»i- 
holdet  imellem  Paris  og  London.  Storthinget  liar  tilstaaet  en 
aarlig  Snm  af  600  Spdr  i  3  Aar  som  skal  anventles  til  natur- 
videnskabelige  Reiser  i  Faedrenelandet  og  kan  erholdes  af  Pro- 
fessorer  og  Studerende  efter  Bevilgelse  af  det  philosophiske  Fa- 
cnltet  og  Collegium  Academienm.  Jeg  vil  sege  endeel  af  dette 
Stipendinm  for  i  indevserende  Sommer  at  giore  en  magnetisk 
Reise  til  Trondhjem  og  saa  langt  norden  for  samme,  som  der 
findes  Christen  Vei  (Landevej  som  kan  befares  af  Chrislen 
Mand)  ;  derfra  over  Graendsen  til  Sverrig  og  forfolge  Kysten 
af  den  Bothniske  Biigt  forbi  Hernosand  og  Gefle  lige  til  Stok- 
liolm,  og  endelig  over  0rebroe  og  Carlstad  tilbage  til  Christia- 
nia (see  det  magnetiske  Kort).  Derved  faaer  jeg  mine  Linier 
udstrakf  over  den  hele  Halvee.  Vilde  en  Mand  i  Tyskland.  en 
i  Frankrig,  i  Rnsland,  i  Italien  osv.  gjore  sig  den  samme 
Umage,  saa  knnde  vi  snart  erholde  en  rigtig  Oversigl  over  In- 
tensiteten  i  hele  Enropa,  og  det  var  dog  noget.  Det  falder 
mig  nu  ind,  at  hvis  jeg  skrev  til  Admirai  L  o  v  e  n  o  r  n,  knnde 
jeg  maaskee  faae  ham  til  at  skafFe,  igiennem  Ordre  fra  Admi- 
ralitet,  lagttagelser  af  en  og  anden  Soofficier,  som  gaaer  til  Vesl- 
og  Ostindien,  maaskee  ogsaa  Gronland  og  Island. 

For  mig  behover  De  aldrig  at  giore  Undskyldninger  over 
Langsomhed  i  Correspondance;  jeg  har  selv  store  Synder  paa 
mine  Skuldre  i  den  Henseende,  og  Aarsagen  er  omirent  den 
samme  som  hos  Dem.  Men  en  Ting  havde  jeg  Lyst  til  af  skia^nde 
paa  Dem  for:  og  del  er:  jeg  synes,  De  roder  Dem  ind  i  for  mange 
verdslige  Ting,  hvorved  Deres  kostbare  Tid  og  koslbare  Helbred 
odelaîgges,  den  forsfe  ved  de  ulyksalige  Vrovlerier  og  Fore- 
sporgsler,  den  sidsle  ved  Hastvîerk,  som  efter  min  Erfaring  er 
noget  af  det  mest  odehi^ggende  for  en  Conslilulion.  Maaskee 
er  det  i  Kiobenhavn  nodvendigt  for  at  kunne  levé.  Jeg  har 
stodt  fra  mig  saa  meget  som  mueligl  aile  alloiria:  hvad  Fore- 
kesninger  angaaer  kan  man  vel  ej  nndslaa  sig  for  at  udfore, 
hvad  der  ingen  anden  duer  lil:  men  ait  det  ovrige  Slatstienerie, 
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soin  ej  nodvtndig  udfordrer  Kiindskalior,  som  ingon  anden  hcr 
(F  i  Bosiddelse  af,  del  cr  del  el  slort  Misgrel)  al  l?egge  paa  en 
Mands  Skuldre,  som  kan  giore  noget  bedre.  Saaledes  blev  O  1  e 
R  ()  m  e  r  odelagl,  og  i  smaae  Stater,  livor  enhver  maa  vnn-e 
Tiisindkunslner.  saa  niangen  anden  Mand,  som  ellers,  naar  man 
havde  ladel  liam  arbeide  i  Roe  et'ler  sit  egetHoved,hav(ie  kuniu'l 
giort  Epoche  i  Videnskaben  og  sit  Fodeland  til  ^re.  At  biinge 
sil  Pnnd  Ui\  til  de  boiesie  Renier  synes  mig  er  Enbvers  Pligl,  og 
om  de  André  ej  skionner  detle,  maa  man  lorestave  dem  det,  lil 
de  begribe  det;  jeg  bar  rigtigt  nok  af  denne  Grand  levet  kna|)t 
og  indskra'iiket  og  stundom  ej  nden  smaae  Rekymringer,  livilkc 
dog  min  brave  Kone,  der  heri  er  enig  med  mig,  bar  fcn-mindsket 
og  l)aarel  den  storste  Byrde  af;  men  man  begynder  endelig  at 
indsee  det  Riglige  af  denne  Ta'nkemaade  og  respeclere  den.  Lidt 
Fordring  bar  da  endelig  en  troelig  arbeidende  Mand  ogsaa  paa 
at  le\e  for  sig  selv  og  sin  Familie. 

Da  De  nn  er  en  saa  beromt  Mand,  at  etbverl  videnskabe- 
ligt  Tidsskrift  vinder  en  Slags  Relief  ved  at  kunne  ntevne  Deres 
Navn  en  og  anden  (îang,  bvoraf  den  der  skriver  i  samme  til- 
egner  sig  en  Deel,  saa  bar  jeg  paa  Tysk  Maneer  vseret  uartig 
nok  lil  at  aftrykke  de  Par  sidste  Linier  af  Deres  Brev  angaaende 
de  (bemiske  nye  Arbeider  med  Cblorargillinm  og  Cblorsilicium 
iblaiidt  Miscellerne  i  det  nuvicrende  Hîefte  af  vores  Magazin\). 
.leg  bar  riglig  nok  bavt  endeel  Samviltigbeds-Skrupler  i  den 
Henseende,  da  det  ej  kan  giore  en  Sag  god  igien,  at  man  beder 
om  T  i  1  g  i  V  e  1  s  e  fordi  man  b  a  r  g  i  o  r  t  den,  da  man  ej  bavdi' 
Tid  til  at  bede  om  T  i  1 1  a  d  e  1  s  e  til  al  m  a  a  t  t  e  giore  den. 
Hvad  der  i  mine  Tanker  gior  Sagen  uskadelig  er,  at  vort  Ma- 
gasin, naar  en  4 — 5  Exemplarer,  der  gaae  til  Kiobenbavn,  und- 
tages,  ej  kommer  ndenfor  Landets  Grœndser,  og  Notitsen  er 
saa  aldeles  kort.  Sknlde  De  nogensinde  i  et  Brev  berefter 
naivne  noget  Nyl  for  mig,  da  skal  det  aldrig  mère  skee,  isa^r 
naar  De  naevner,  at  det  ej  maa  komme  videre. 

Et  Kjevlerie  er,  seer  jeg,  paa  veje  til  at  bryde  nd  angaaende 
Daiimarks  og  Norges  Sprog  og  gie?isidige  l'Orbold,  Rellig- 
heder  og  Ejendom  imder  Foreningen.  .leg  veed  at  De  og 
aile     sindige     l'olk      kunne     skjelne     iniellem      cnkell      Mands 


•)  Voir  la   note   1.   p.   l.Ti. 
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Skrig  og  Unodeligheder,  og  aile  Fornuftige  Folks  Stemme.  Det 
var  at  onske,  at  de  Kiaempende  hos  Dem  dernede  vilde  vaere 
ligesaa  raisonable,  og  ej  opliidse  en  unyttig  ja  skadelig  Uvillie 
imellem  to  Nationer,  der  nii  engang  hâve  Sprog  lilfa^lleds  og  i 
saa  mange  Henseender  kunne  hâve  giensidig  Gavn  af  hinanden. 
Jeg  kan  ej  nsegte,  at  jeg  synes  der  h£ersker  en  Smaae-Forfaenge- 
lighed  hos  Danske  skrivende  Personer,  som  Ivinger  dem  til  at 
l)]a'se  lidt  i  Basun  om  ait  deres  eget,  og  t'ortœlle,  hvad  enhver 
ussel  Anmaelder  i  det  middelmaadeligste  Tyske  recenserende 
Blad  kan  ha\e  sagl  til  Roes  om  Danske  Arbeider,  og  vel  ogsaa 
med  Ta\  shed  at  tor])igaae  de  Bidrag  Norske  hâve  leveret  til  Na- 
tional-Literatnren  og  National-.Erens  Glands.  Saadanne  Smaae- 
knel)  hehover  Danmark  ej,  og  vor  Forfalter  siger,  at  det  er  saa- 
danne Paastande,  der  hâve  tirret  ham  og  bragt  ham  til  at  frem- 
sœtte  Paastande,  der  skride  ligesaa  langt  paa  den  anden  Side 
af  den  sande  Middelvej,  for  at  Enhver  nu  kan  prutte  og  slaae 
af  til  de  modes  ved  den  sande  Middelvej.  At  de  3  nordlige 
Nationer  ère  iidsprnngne  af  een  Race  og  engang  i  Oldtiden 
havde  eet  og  samme  Tnngemaal,  kan  vel  ej  vaere  Tvivl  under- 
kastet:  men  om  det  kaldtes  Norrtene  eller  Dônsk  Tnnga  eller 
begge  Dele,  og  om  Rolfs  Ledsagere  aile  vare  fra  Norge  eller  fra 
Danmark,  eller  en  Blanding  af  begge,  er  vel  ej  af  saa  stor  Vig- 
tighed,  at  et  Par  Nationer  derover  sknlde  faae  hinanden  ved 
Haarene. 

Men  i  hvordan  det  end  gaaer,  saa  haaber  jeg  at  vi  to  i  det 
mindste  ej  skulle  xœre  saa  stridbare.  som  de  antiqvariske  Hane- 
kyllinger  (for  Guds  Skyld  ej  mine  Ord  igien),  der  stride  paa 
Liv  og  Dod  hver  for  sin  Modding,  og  fremdeles  vedblive  at 
vexle  stimdimellem  et  fredeligt  og  venskal)eligt  Ord.  At  dette 
Brev  ej  er  af  det  Slags,  der  behover  Svar,  er  nnodven(Hgt  at 
tilfoje.  Naar  De  blot  bar  Tid  at  lœse  et  Par  Ord  fra  mig, 
saa  vil  jeg  fremdeles  vedblive  at  skrive  en  sielden  Gang,  naar 
jeg  bar  Tid  og  Lyst,  og  naar  der  er  noget,  hvorpaa  jeg  onsker 
Svar,  skal  jeg  udtrykkelig  bede  derom;  faae  Ord  kan  da  vœre 
tilstrsekkelig.     Venskabeligst 

fra  Deres 
Chr.  Hanslcen. 
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H  A  N  S  T  E  E  N    à    ()  R  S  r  E  D. 

('.hrisliiiniii  tlrii  Utic  Ajtril   /.S"?.') 

Dersoni  \)v.  min  i^'odc  W'ii,  eiulnii  liar  del  lille  Oscillatioiis- 
Ai)j)aral.  soin  i^jordr  HejstMi  ined  Dem  til  Ençjland,  da  vilde  De 
nu'get  iorhindo  niig  vod  at  overlade  del  til  Overbiiiiijîoron  Ilr. 
Studiosus  X.  H.  A  1)  c  1,  \<)n^s  niathemaliske  opgaaende  Sol,  da 
jei,'  lader  disst'  Apparaler  roisr  Jorden  riindt  saa  langl  soin  mine 
()i{  mine  Venncrs  Anne  oi^  Bccii  kunne  ra'kke,  oi^"  saaledos  alfid 
er  i  Forlaegenlu'd  lor  al  l'aae  nogel  la'rdigl.  Et  liar  S  c  h  ii  m  a- 
c  11  e  r  lovel  al  omsendo  til  Astronoinornc  1  Tyskland,  et  gaacr 
siiart  til  Sel.  Heleiia,  Ostindien  og  China,  med  et  tredie  rejser  jeg 
selv  i  Sommer  lil  'l'orneâ  og  nndersoger  hele  Kysten  af  den 
Bothniske   Bugl.   endelig  gaaer  el   med   Cadelskibet    lil    Brest. 

Lev  vel! 

Hilsen  og  Venskab 
fia  Deres 
i  HasI  Chr.  Hanslccn 


U  A  NSTEE  N    à    ()  R  S  T  E  1). 

C.luislidiud  (li'ii    i:Ulc  Maris   IS'2(>. 

Del  ])hilos()j)hiske  1^'aeiillel  ved  vori  Universik^l  liar  paa- 
lagl  mig  som  dels  lunaTende  Deeamis,  al  laadsporge  Dem,  min 
gode  Hr.  Professor,  i  en  for  vort  Universitot  ikke  nvigtig  Sag, 
i  inilken  man  sloler  lige.saa  meget  i)aa  Deres  Compétence  som 
gode  N'illie.  Uni\ ersitetel  mangler  en  philosophisk  Doccnt,  og 
kjender  lier  i  Landel  intet  dneligl  Siibject;  fra  Sverrig  onsker 
m;ni  cj  gierne  nogen,  deels  for  Sprogels  Skyld,  deels  fordi  man 
ej  \il  liikke  Doren  op  lor  en  Amalgamation,  livilken  Nationen 
ligesaji  i\iig  deleslerer,  som  Regjeringen  og  den  Svenske  Adel 
meer   eliei'    mindre    aabenlvsl    sviies    at    onske    den.      Danmark 


139 

liar  ior  na?r\ aereiuie  flere  dygtigt'  ungt'  Ma'iid,  end  (fol  i  vu  Hast 
kan  paa  passeligt  Sted  anbringe.  Skiilde  det  ei  vaiv  muolijîl,  at 
En  vilde  paatage  sig  dette  Hverv.  Lector  Gagen  lier  udgjor 
700 — 800  Spdr.  Papir,  yngsl  ProJessor  Gage  nogel  over  1100 
Spdr,  aeldre  1400  Spdr,  hvorover  endnu  findes  2  Klasser  at  1600 
og  1800  oiiitrent.  I  Betragtning  af  vort  Pengevsesens  nuvai- 
rende  Tilstaiid  saa  user  ved  Pari,  ère  disse  Lenninger  jo  ret 
anstaendigc,  skjont  Christiania  er  et  dyrt  Levested.  For  l'Orc- 
lîesninger  tages  rigtig  nok  intet  Honorar.  Man  har  liort  taie 
om  en  Cancellist  H  j  o  r  l  h  (Son  af  en  forhenva:'rende  Amtniaiid 
i  Bergens  Stit't),  som  skal  hâve  skrevet  en  Idéologie.  Ved  11  e  i- 
1)  e  r  g  er  der  nii  en  Deel  Betaenkeligheder.  Gud  veed  hvor- 
ledes  det  forholder  sig  med  Kreidalil.  Vil  De  ikke  hâve 
den  Godhed,  al  sige  os  Deres  Formening.  Maaskee  kunde  De 
liolde  Raad  nied  Deres  Broder  Etatsraaden,  eller  med  Prof. 
S  i  b  h  e  r  n,  og  saaledes  give  os  en  Betanikning  om  den  fore- 
slagne  eller  et  Forslag  til  nogen  Anden.  Man  skjoltede  ej  gjerne 
om  Nogen,  som  havde  Snîev  af  Mysticisme.  Var  det  en  yngre 
Mand,  saa  vilde  han  vel  i  et  Aars  Tid  blive  Lector,  og  derpaa 
ansa>ttes  som  Professor;  en  aeldre  Mand,  som  allerede  havde 
literaere  Fortjenester,  vilde  naturligvis  kunde  fordre  strax  at 
ansîettes  som  Professor,  hvilket  saedvanlig  har  va?ret  Tilfff'ldet. 
Da  denne  Sag  er  os  af  stor  Vigtighed,  saa  for  jeg  haabe  paa 
Deres  velvilllge  Hjelp  og  tillige  paa  et  u  n  d  e  r  r  e  t  t  e  n  d  e 
S  V  a  r,  saa  hastigt  som  Sagens  Nalur  og  Deres  mange  Forret- 
ninger  tillade  det.     Ikke  sandt? 

For  ej  at  lade  det  ovrige  Papir  tomt  iiden  et  Par  viden- 
skabelige  Notizer,  maa  folgende  tjene  som  Liickenbusser.  Jeg 
har  fortsat  mine  lagttagelser  over  den  horizontale  magnetiske 
Krafts  daglige  Variaticmer  siden  1819  hver  Januar  og  Juni  ved 
Maximum  og  Minimum.  Formedelst  huslige  Arrangements 
har  jeg  vgeret  nodt  til  2  Gange  at  flytte  .\pj)aratel  i  forskjellige 
Stuer  .4,  B  og  C;  men  aile  nedenstaaende  lagttagelser  ère  ved 
omhyggelige  Sammenligninger  reducerede  til  Stuen  C.  Hvert 
Tal  er  et  Médium  af  en  Formiddags-Iagttagelse  Kl.  lOVo  og 
en  Eftermiddags-Iagttagelse  Kl.  5 — 7  Eft.  hele  Maaneden  igien- 
nem,  undtagen  Juni  1825,  som  alêne  ])eroer  paa  2  isolerede 
lagttagelser. 
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\ar 

Intensitetens 

aarlige 

Aarligt 
M  éd. 

j  M 

Diiïer. 

Maximum 

Minimum 

ax.  el.  Min. 

A. 

1819 
1820 

Dec.  S2r)".27       i 

un.  ,Iuli   .S3(l".!)(i 

828",  11 

1 

.'>".(i9 

1821 

.lanuar  827.21 

829.09 

3.7.') 

B. 

— 

_     _     _ 

.luni   830.93 

829.07 

3,72 

1822 

.lanuar  827. :)9 

829,44 

2.98 

— 

—      — 

uni    l'i  ohserv.; 

—    — 

— 

r  1823 

Januai-  82.'). 8 (i 

—    _. 

— 

— 

_      _     _ 

.luni   829.90 

827.63 

4..')4 

1824 

.Tainiar  827.13 

828..')  1 

2.77 

C. 

— 

^     _     — 

.luni    S29.24 

828.18 

2.11 

1825 

.lanuar  ci  ol)serv.  ; 



— 

— 

.luni   829.98 

—    — 

— 

hs2() 

.hmuar  ,S2.S.:54 

829.1(1 

1,(14 

lierai  lolger:  1)  1  n  l  o  n  .s  i  l  o  t  e  n  vr  (ligesoiii  Baroinelrel) 
\e(l  V  i  n  t  e  r  s  o  1  .s  t  i  l  i  u  m  s  t  0  r  r  o  I  r  r  e  g  11  1  a  r  i  l  0  t  e  r 
iiiiderkastet,  end  ved  S  o  m  m  e  r  s  o  1  .s  1  i  l  i  e  t,  da  den  siste 
na'.sten  er  constant  i  de  forskjellige  Aar.  2)  Médium  af  Maxi- 
imini  og  Minimum  er  Ira  1819  til  1826  saa  lidet  variabelt,  at 
det  er  t  v  i  v  1  s  o  m  t,  om  den  horizontale  D  e  e  1  af  den 
m  a  g  n  e  t  i  s  k  e  K  r  a  f  t  fra  1819  til  1826  har  a  f  -  eller  t  i  1  t  a- 
g  e  t.  3)  Difîerent.serne,  mellem  Max-  og  Minimum  ère  v  a  r  i- 
a  b  1  e  i  forskjellige  Aar:  de  synes  temmelig  regelmaessig  at 
hâve  aftagel  siden   1819.     Rimeligvis  er  dette  blot   periodisk. 

End  videre:  Sœttes  paa  et  vist  Sted  den  hele  Intensitet 
^  F,  Inclinationen  =  i.  Tiden  af  n  horizontale  S\  ingninger  af 
en  Magnetnaal  =  /.  og  de  samme  Slorrelser  j)aa  et  andel  Sted 
betegnes  ved  Fj,  i^  off  /,,  saa  er  (Magaz.  for  Naturvid.  4  Bd 
S.  309)  F.  cos  i  :  F,,  cos  /,  =  F,"  :'/'',  altsaa  F.  7' eos  i  =  F,  T^^ 
cos  ii,  d.  e.  over  hele  Jordens  Overflade  er  Produclet  F  T~  cos  î 
en  conslaul   Storrelse,  og  man  kan   altsaa  saîtte 

T)      F  r  cos  /  =   C. 


h\or  C  kait  lindcs.  iiaar  paa  cl  cnesle  Sied  F.  '/'  og  /  ère  be- 
kicndte.  .M  den  saaledes  liindiu'  C.  kan  for  elhxcrl  andel  Sied, 
eller  j)aa  samme  Sied  foi*  enlncr  anden  Tid  Tntensileten  F  fin- 
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des,  naar  T  og  /  ère  fundne  ved  Observation.  Nu  er  i  f  o  r- 
anderlig,  altsaa  maa  ogsaa  F  eller  T  eller  l)egge  vaere  for- 
anderlige,  naar  Ligningen  I)  skaï  vedblivo  al  vaMe  riglig.  Diffc- 
rentierer  man  denne  Ligning,  saa  faaer  man 


dF      2dT 
II)  0  =    ^  H =  -  ^  tang  i  d  i. 


I  Eiiropa  er  d  i  n  e  g  a  l  i  \ ,  altsaa  faaer  der  det  sidste  Led  po- 
sitiv  Vaerdie,  folgelig  maa  i  Europa  enten  d  F  eller  d  T  eller 
begge  vaere  négative,  naar  hele  Sumnien  skal  vœre  =  0; 
d.  e.  i  Europa  maa  enten  Intensiteten  aftage,  eller 
T  i  d  e  n  af  n  Sn  ingninger  m  e  d  d  e  n  horizontale  C  y- 
1  i  n  d  e  r    m  a  a  e    aftage,    eller  maaskee  begge  Dele. 

Med  min  D  o  1  i  o  n  tl  ske  Cylinder  fandtes  i  1823  i  Paris 
T  =  753  ",03;  antages  samme  Aar  F  =  1.3482  (efter  H  u  m  b  o  1  d  t, 
Intens.  i  Paris  =  l.oooo)  i  =  68^20',  saa  findes  for  denne  Cy- 
linder log  C  =  5.4^004-  1  Christiania  er  paa  frie  Mark  T  ^= 
814"  76,  hvilken  Storrelse  efter  det  Ovenstaaende  synes  at  vaere 
constant  (altsaa  dT  =  0):  i  1820  var  i  =  72"  42',6,  i  1825  i  = 
72°26',j.     Herved  findes  af  Formel  I) 

for  1820     F  =:  1.4306 
—    1825    Fi  =  1.4093 

altsaa  i  5  Aar  F^  -^  F  —  ^  O.0213 
aarhg  dF  —  :  0. 00426 

Det  samme  faaer  man  af  Formel  11)  ved  al  saetle  di  '-=  -=~  S.'^-i 
(aarlig),  dT  =  0,  F  =  1.42.  F  =  814",r8.  Paa  lignende  Maade 
har  jeg  paa  folgende  Steder  fundet  Intensitetens  aarlige  Al- 
tagelse  d  F 


dF 

i 

dT 

Christiania  - 

-0.00426 

72^34' 

0".00 

Berlin 

-  0.00193 

68  46 

--0.76 

London 

-  0.00138 

70     3 

^0.61 

Paris 

-  0.00098 

68  23 

^0.79 
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De  iu\y;ativt'  Vii'idier  mI'  d  T  i  Paris  ot?  London  liar  jei>"  liindcl 
ved  al  saninienlij^iir  mine  egne  lai^Mlagelser  paa  disse  2  Sieder  i 
1819  iiied  A  r  a  i,'  o  s  oi--  K  a  t  e  r  s   1823. 

Herat  syiies  al  iolgi',  al  l  ii  t  e  ii  s  i  I  e  I  e  ii  aftager 
s  1  a'  r  k  e  r  e  j)  a  a  de  ii  o  r  d  1  i  g  e  o  g  o  s  t  1  i  g  e  S  t  e  d  e  r 
end  paa  do  s  y  d  v  e  s  t  1  i  g  e.  Aarsageii  er  naturlig,  at  de  ferste 
ligge  naermere  \  ed  den  Sibiriske  Nordpol  som  fjerner  sig  ira 
Eiiropa  imod  Oslen.  I  n  t  e  n  s  i  l  e  t  e  n  s  A  f  l  a  g  e  1  s  e  i  E  n- 
r  o  p  a  e  r  \  i  s.  dens  Qvantitet  niaa  nojere  ])eslenîmes  \  ed  en 
laengere  iortsal  Kiekke  af  lagttagelser. 

Kapl.  Sabine  har  sendt  niig  sit  Vaerk:  An  acconnl  of 
exptMrtnenIs  lo  deleiinine  the  fignre  of  the  earth  liy  means  of 
tiie  j)endulinn  xihraling  seeonds  in  difïereni  latitudes  etc-.  lleri 
findes  Jordiladlrykningen  lielydelig  slorre  end  det  hidindtil  an- 
tagne,  nenilig  '/^^o,  istedeiilor  La  Places  Vane-  Obserxations- 
stedets  geognostiske  Forhold  har  en  ]>elydelig  Loeal-Indflydelse 
"|)aa  Pendelens  Svingningstid,  saa  at  nian  ej  nied  Sikkerhed 
kan  reducere  en  Pendel-La^igde,  observeret  paa  eet  Sied  til 
Pendell?engden  paa  et  andet  Sted,  endog  oni  Fladtrykningen 
var  nojagtig  bekjendt.  Dette  har  l)eva^get  mig  til  at  overtale  vor 
Regjering  lil  at  liesfille  fra  England  en  Katersk  Reversions- 
l^Midel  l'or  al  sannnenligne  vor  ved  L()\])iid  beslemte  Pendelfod, 
som  jeg  ved  (Calcule  har  iidledel  af  Totaliteten  af  de  hidindtil 
gjorte  lagttagelser,  med  den  \irkelig  i  Christiania  obserxerede 
Pendelhengde,  som  altid  ved  lagtlagelser  paa  samme  Plet  kan 
gjenfindes:  hvilket  hin  eller  Sa  bines  ()|)lysninger  ikke  kan. 
Pendelen  \ed  4')"  Brede  vil  nemlig  findes  forskiellig  naar  den 
ndledes  af  forskjellige  endog  fnldkommen  riglige  lagttagelser 
paa    forskjellige    Sieder,    formedelsl    Loeal-lrregularitelerne. 

Af  bans  magnetiske  Inclinations-  og  Svingnings-Iagttagelser 
bar  ji'g  va'rel  saa  heldig  at  kunne  consirnere  et  Kort  over  de 
isodynamiske  Linier  for  den  hele  magnetiske  Kraft;  thi  da  jeg 
har  gode  [agllagelser  nud  mine  (<ylindere  i  London,  Throndhjem 
og  llammcrfa'st.  hvor  ban  ogsaa  har  oi)ser\eret,  saa  kunde  jeg 
bringe  bans  Inlensileter  i  l'\)rbindelse  med  lluml)ol(lts  og 
mine  egne,  som  xcd  min  'rorn;'a  Heisc  haxc  l'aael  en  belydelig 
'rilviext.  Kortel  \  iser,  al  Inlensitelen  xcl  aftager  i  enhver  Me- 
ridian  til  et  visi  Minimum  i  Na-rheden  af  .lù|ualor,  men  al 
(Icllc   Minimum    cf   mciiCt    mindre    i    Airika    end    \c(l    W'stkvslen 
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al'  Ainerika,  hvilket  jeg  ail  havde  slullrl  al  H  u  m  h  o  1  d  t  s 
lagtt.  i  min  Magn.  d.  Erde  S  71 — 72.  —  Fra  Protessor  K  ii  p  le  r 
i  Kasan  har  jeg  taaet  en  intéressant  Meddelelse  al'  en  Rnekke 
lagttagelser  over  den  magn.  Intensitels  tlaglige  Variationer, 
hvoraf  sees  at  Epocherne  for  det  daglige  Maxim,  og  Minim.  ère 
de  samme  i  Casan,   som   i   Christiania. 

—  Et  Svar  paa  den  givne  Commission  onskes,  og  haalics- 
al  Deres   venska])elig  hengivne 

CJir.  Hdustccn. 


O  H  S  T  E  D    à    H  A  N  S  T  E  E  N. 

lyjobenhavit  il  '2<S  Ajnil  JS'2(> 

Formodenlligen  vil  De  linde,  hoistserede  Collega,  at  jeg 
har  ladet  Dem  vente  noget  Itenge  efter  Svar  paa  Deres  sidste 
mig  velkomne  Skrivelse,  der  gav  mig  et  saa  smiggrende  Beviis 
paa  Deres  og  mine  andre  Norske  Collegers  Tillid;  men  jeg 
troer  i  Udt'erelsen  af  mit  Hverv  at  hâve  havt  et  Held,  der  no- 
genhmde  vil  undskylde  Forhalningen.  1  det  jeg,  i  Forening 
med  Protessor  S  i  b  b  e  r  n  strEebte  at  finde  en  Mand  som  vi 
med  god  Samvittighed  kunde  foreshiae  til  Docent  i  Philoso- 
phien,  bragde  \  i  i  Ert'aring  at  vor  liekjendte  og  agtede  Pou! 
Moller,  Adjunkt  ved  Frue  Skole  havde  Lyst  til  at  paalage 
sig  en  saadan  Post  i  Norge.  Vi  havde  na'ppe  turdel  haabe 
at  finde  en  saa  modnet  og  talentfuld  \'idenskn])sman(l  beredl 
til  at  l'orlade  sine  herva'rende  Forhold.  Ilan  har  erkkviel  mig 
paa  det  bestemteste,  at  han  vil  modtage  Professorale!  i  Philo- 
sophien  i  Christiania,  naar  man  vil  tilbyde  ham  dtM.  Pou) 
Me  lier  er  Dem  sikkerl  ikke  ubekjendt  i  Christiania:  men 
dog  vil  maaskee  en  kort  Skildring  af  ham,  selv  med  nogle  nva^- 
sentlige  Ting  iblandt,  ikke  vaere  Dem  ganske  uvelkommen. 
Han  er  en  Son  af  L  i  v  i  i  Overstelter,  IV2  Aar  gammel,  sund  og 
fyrig,  har  Iheologisk  Eml)e(lsexamen,  og  har  va'ret  Skibspravsl 
paa  en  Chinareise,  hvortil  man  troer  at  en  ulro  Flskel  heslemte 
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liaiii;  seiH're  iiar  haii  atler  hongivet  sig  til  de  philosophiske 
og  philologiske  Stutlier,  og  virket  som  Adjunkt  ved  Fiuo  Skole. 
Han  liar  ypperlige  Skolekundskaber,  skriver  efter  aile  Kjende- 
res  Dom  en  udmarket  smagfuld  Latin,  han  har  Isesl  de  garnie 
Philosopher;  og  del  som  er  vigtigere  han  er  en  Ta'nker.  Hans 
poetiske  Talent,  hans  aandrige  Stiil,  hans  originale  og  dog  ikke 
extravagante  Aandsvending  er  ait  laenge  anerkjendt.  Han  var 
i  Faerd  nied,  nu  paa  sin  garnie  Aider  at  lage  Skoleembe[d]s- 
examen,  men  har  indlil  videre  udsat  dette,  da  en  saadan  Exa- 
men ikke  vilde  passe  sig  for  en  Mand,  som  strax  et  ter  kaldtes 
til  et  fremmed  Universitet;  derimod  vilde  han,  om  han  kaldtes 
til  Christiania,  tage  den  philosophiske  Grad.  Jeg  tvivler  ikke 
om  at  man,  for  at  aère  den  Mand,  der  fik  et  saa  haederligt  Kald, 
vilde  give  ham  Doctorgraden  paa  een  Disputation;  thi  ellers 
fordres  nu  to.  1^'or  M  o  1 1  e  r  s  Skyld  beder  jeg  nu  at  De,  min 
hoitskattede  Ven,  ikke  vil  lade  mig  vente  saa  laenge  efter  Svar, 
som  jeg,  skjondt  ikke  ganske  ved  egen  Skyld,  har  ladet  Dem 
vente'). 

Tak  for  de  meddeelte  lagttagelser.  Jeg  har  i  det  sidste  Aar, 
som  Universitetets  Rector,  havt  et  saadant  Tillaeg  til  mine  tal- 
rige  Forretninger,  at  jeg  ikke  ret  meget  har  kundet  forfolge 
mine  \^idenskabelige  Undersogelser.  Jeg  sysselsaetter  mig  i 
demie  Tid  med  at  foie  nogle  Forbedringer  til  N  o  b  i  1  i  s  for- 
bedrede  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r  ske  electromagnetiske  Multiplicator. 
Naar  jeg  faar  gjort  en  Tegning  deraf  skal  jeg  sende  Dem  samuie 
med  Beskrivelsen.  Det  er  et  kosteligt  Apparat  til  Undersogelser 
over  Legemernes  electriskchemiske  Virkning,  deres  Ledeevne 
o.  s.  V.  Jeg  taenker  ogsaa  at  anvende  det  (il  meteorologisk 
Brug. 

Lev  nu  vel,  og  modtag  de  hjerieligsle  Bexichieiscr  om  miu 
Hoiagtelse  og  mit  Venskab. 

Deres 
H  C  Orsted 


>)  Cf.    F.    C.    Oison:    /'o(//    M(trtiii    Mollcrs    l.cvncl.     Eftcrladtc    Skriftcr    af 
Poiil    M.   Mol  1er.   III,  p.   77  suiv.  (184H). 
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()RSTED    à    HANSTEEN. 

lyjoht'iilKii'ii  (I.  '2.')  M<ii  1S2(> 

Hoistserecle  Collega. 

.Teg  har  i  Anledning  af  Deres  venskabelige  Skrivelse  slrax 
lall  med  P  o  u  1  M  0  1  1  e  r,  og  fandt  ham  aldeles  beredt  til  at 
modtage  Lecloratel  i  Philosophien  i  (Christiania.  Han  erkla?- 
rede  at  han  landt  Forshiget  Jîilhgl  og  antageHgt.  Jeg  formoder 
at  De  nu  selv  vil  tilskrive  ham.  Da  han  selv  viser  sig  saa 
beskeden,  troer  jeg  at  bnrde  gjore  opmœrksom  paa  at  han  lier 
forlader  gode  Udsigter.  Der  var  tait  med  ham  om  at  laese  i 
T  h  o  r  1  a  c  i  i  Sted  over  Latinen;  hvilkel  vilde  sa^le  ham  i 
en  hîederhg  og  fordelagtig  Virksomhed  i  3  Aar,  og  mnligen 
bane  ham  Vei  til  at  faae  et  Professorat  inden  den  Tids  Udlob: 
men  han  toretra^kker  Philosophien  for  Latinen.  Et  Rectorat 
kiinde  han  ogsaa  let  gjort  sig  Regning  paa,  da  han  allerede 
saa  laenge  har  Ijent  som  Adjunkt  ved  Metropolitanskolen.  Jeg 
anforer  ait  dette  blot  for  at  vise  at  han  ikke  af  Mangel  paa 
Udsigter,  men  af  Kjerlighed  for  Sagen  gaaer  til  Dem,  hvorfor 
jeg  haaber  at  man  vil  modtage  ham  med  saa  meget  desto 
hjerteligere   Velvillie. 

Af  min  forandrede  N  o  b  i  1  i  ske  Mullii)licalor  har  jeg  endnu 
ingen  Tegning  faaet  gjort,  men  skal  ikke  glemme  at  sende 
Dem  een,  saa  snart  den  er  fa^rdig.  Maaskee  kunde  De  tinde 
den  passende  for  det  Norske  Tidsskrift  for  Naturvidenska- 
berne.  Jeg  har  ikke  faaet  Tid  til  at  foretage  mange  Forsog 
dermed  i  den  seneste  Tid,  da  jeg  deels  er  bleven  opholdt  meget 
ved  nogle  mechaniske  Forandringer  derved,  deels  nu  maa  ud- 
arbeide  en  Taie  til  Nedlœggelsen  af  Rectoratet,  som  jeg  siden 
sidste  Juni  har  haft. 

En  Afhandling  over  Vandets  og  Luftens  Sammentryk- 
ning,  som  Isenge  har  vteret  fterdig  er  nu  endeligen  trykt.  De 
skal  faae  den  med  S  t  e  e  n  b  1  o  c  h.  Ved  atter  at  gjennemgaae 
den  er  jeg  kommen  til  at  la^gge  en  vidtloftig  Plan  til  fortsatte 
Forsog,  som  V  i  d  e  n  s  k  a  1)  e  r  n  e  s  S  e  1  s  k  a  b  bekoster. 

Jeg  skriver  naervœrende  Brev  i  yderste  Hast  og  midi  imel- 
lem  adspredende  Forretninger,  derfor  maa  jeg  bede  at  und- 
skylde  dets  Uorden  og  Korlhed;   dog  bor  jeg  ikke  glemme,  at 
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takke  lor  Deres  inleri'ssanto  Inlonsitolskoii.  Jog  Iroor  sikkorl, 
at  (loi  \iUlo  vaere  godt  oui  De,  som  De  taMiker  paa,  vilde  til- 
skii\e  Noii  \' i  d.  S  e  1  s  k  a  h  oui  al  lade  anslille  Forsog.  Jeg 
er  DverheviisI  oni,  at  (ini  De  endog  onskede  Forseg  der  vilde 
kosie    belydeligt,    vilde    man    van'e    aldeles    beredvillig    dertil. 

Naar   Norge   nu    l'aaer  en   Dampskibslail   \  il   jeg  haabe   al 
De  snart  seer  til  os.     Overall   haaber   jeg  al   délie  \  il  la?gge  en 
Bro  melleni   Christiania   og   Kjolx'nliavn. 
Tnsinde  Hilsener. 

Deres 
hengivne 

H  C  Orsicd 


()RSrED    à    IIANSTEEN. 

ly/obcnluii'ii   (l.  3<S'  Sept   IS'2(> 

Hav  Tak  for  Deres  venska])elige  Skrivelse  at'  ITde,  og  l'or 
den  Interesse  De  lager  i  mit  Arbeide  over  Lul'lens  Sanimentryk- 
ning.  Den  Omstsendighed  Oberstl.  B  o  r  k  e  n  s  t  e  i  n  paa- 
anker,  at  jeg  nemlig  ikke  bar  leveret  Forsog  med  mère  imkI 
60  Atmosphaerers  Kraft,  bnrde  ban  allermindst  paaanke;  i  del 
mindste  ei,  dersom  det  er  sandt  man  bar  sagt  mig,  al  ban  i 
sin  Bog  bar  paastaael  at  Luften  ikkim  lader  sig  sammentrykke 
fil  V'„.  Jeg  bar  bort  dette  for  2  Aar  siden:  men  skal  soge  det 
oj),  om  det  skulde  beboves.  Dog  iiden  Hensyn  lierpaa  er  bans 
Indvending  let  al  besvare.  Jeg  bar  ikke  va^rel  i  Stand  til  al 
faae  et  Slaalvenlil  til  at  bolde  nogenlunde  brt,  under  de  vold- 
somme  Slod.  som  slore  Sammenlrykninger  give.  Megel  over 
()()  Atmosj)ba'rers  Tryk  bar  jeg  ikke  knndiM  drive  det  med  disse; 
vcd  de  boieic  Tryk  forslaaes  Staalvenlili'rne,  og  vorder  snarl 
nta'l.  En  Bema-rkning  berover,  knn  lidi  korl.  tindes  i  Afbandl. 
i  S  (■  Il  \v  e  i  L»  a  c  V  s  .loiunal  S.  ;{()()' ).  \\'d  en  l-'eillauels;'  er  i  Nbi- 


')  H.  C.  Ocrsted:  N'ersiu-hi-.  wcitlu'  l)e\\  ciseii,  diiss  cUis  M  n  f  i  o  1 1  esciie 
fiesetz  fur  aile  Gasartcii  gilt  iind  fur  aile  Ciradc  des  Diiukes,  unter 
welelien   die  (lase  lu   ilirem   luftforuiif^eu   Zustande  heiiarren.     Schivcifincrs 

jiiiinifti  xi,\'.  j).  :?:)2— :ir.7  fis-i.'). 
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miskriplcl  en  Foil  loi-i'i-aiiel  vcd  Iii(lkl:i'l)iiini^en  al  Tahelk'riie, 
hvorved  N.  1  er  en  nbetydelig  (i  evrigt  riglig  Taljel)  over  For- 
sMg  nied  en  anden  Koll)e  nied  indslelien  V^enlil.  ei  nied  Lieder 
I   Siedet    lor   demie   skulde   egentligen    lelgende   hâve   staael. 


Luftens  Vivgt 
i  Gram 

u(lg.jor  i 
Atmospliœrc 

W'utilen 
uabnes  ved 

(iJ0r  for 
een   Atm 

101  2 

110.5 

87040  Gram 

781  Gram 

94.3 

103.19 

83910 

806 

88  1 

97.08 

74813 

763 

81.7 

89,69 

66085 

728 

70.3 

77  41 

57777 

736 

58  9 

65  06 

51455 

779 

47.4 

52.52 

44447 

832 

35 . 9 

39.94 

32834 

804 

25 . 5 

28  42 

25962 

888 

Herved  Iradrages  i  3die  Columne  720  for  Fjederens  Stiv- 
hed,  og  de.snden  er  der  holdt  Regning  over  Kolljens  Udvidelse, 
som  ved  \  eininger  i  Vand  er  lundeii.  1  den  [rykie  Tabel  er 
Fradiagef    for   Fjederens   Stivhed   ogsaa   gjort   i   Tabellen    selv. 

De  seer  da  heraf  at  jeg  ikke  behovede  af  lilbagebolde  denne 
Tabel  for  den.s  DoverenssIenimeLse  med  min  Mening,  men  vel 
formedelsl  Tallenes  indljyrdes  Overensstemmelser.  Jeg  har 
derfor  ene  anforl  No.  2  i  min  Aflvmd.  i  Yid.  Sel.sk.  Skrifler. 
Jeg  vilde  ene  bave  anftnM  den  i  min  AfbaiKUing  hos 
S  c  11  \v  e  i  g  g  e  r  for  at  vise  at  et  med  La?der  belagt  Ventil  lier 
ikke  giver  sammenstemmende  Resnltater.  Jeg  har  vaeret  saa 
langt  fra,  da  jeg  begyndte  at  experimentere,  at  onske  at  den 
M  a  r  i  o  l  t  i  ske  Lov  gjeldle  for  aile  Tryk,  al  jeg  megel  mère  vilde 
onsket  det  Modsatte,  hvorved  der  vilde  bave  vœret  mère  .l'^re 
at  vinde.  I  ovrigt  gjor  den  sig  foragtelig,  som  paadigler  en 
retskatfen  Mand  den  Lnmpenhed,  at  foran(h-e  eller  nnder- 
trykke  nogle  af  sine   Forsog  for  en    Menings  Skyld. 

De  gjor  mig  den  Indveiubng,  al  Tabellen  2  ikknn  giver 
Resnltater  af  Regninger,  ikke  Faela  selv.  Grunden  berlil  er, 
al   Regningen    var    saa    simi)el     og    saa    kjedsommelig,     al    jeg 
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vilde  spaie  Laeserne  dertor.  Jeg  vil  imidlertid  gjeine  tilstaae 
at  grundige  Laesere  kiiniie  saviie  dette.  Jeg  arbeider  for  naer- 
vaereiide  Tid  paa  fortsatte  Forseg  over  Vandets  og  Liiftarternes 
Sammentrykning,  hvoraf  jeg  skal  gjore  Beskrivelseii  meie  om- 
slaMidelig.  Jeg  har  sammentrykket  Vandet  indtil  62  Atmosphœ- 
lers  Kraft,  og  fundet  at  Sammentrykningen  endnii  forholder 
sig  som  de  sammeiitrykkende  Kraefter.  Jeg  har  fors0gt  iEthe- 
reiis  og  Viinaandens  Sammentrykning.  Hiin  sammentrykkes 
naesten  3  dobbelt,  denne  naesten  dobbelt  saa  meget  som  Vandet. 
Qviksolvets  Sammentrykning  vetl  een  Atmosphaere  er  omirent 
1  Milliondeel  af  Volumen,  og  for  flere  Atmosptiaerer  i  Forhold. 
Glassets  Sammentrykkelighed  er  naesten  nbestemmelig  ringe, 
men  skal  proves  noiere.  —  At  man  kan  slippe  Liift  ud  af  Vind- 
bossekolben,  saaledes  at  man  erholder  en  vis  Vaegt,  beroer 
derpaa  at  man  har  en  Indretning  med  Skrue,  hvorved  man 
lidt  efter  lidt  aabner  Ventilât  og  atter  lukker,  medens  man  veier. 
Skiilde  jeg  omgjore  Forsoget  sknlde  jeg,  med  en  anden  Me- 
llîode,  h-aeffe  det  paa  et  Haar;  ved  nemlig  al  lade  den  ndladte 
Luit  ind  iiiuler  en  luhnaalt  Klokke.  —  Jeg  overlader  aldeles  til 
min  aerede  \'en,  at  benytte  af  dette  hvad  De  vil:  kun  seer  De 
nok,  at  jeg  har  skrevet  detle  i  en  Skynding,  saa  at  det  ikke  [egner 
sig  til]  at  trykkes  ordlydende.  Min  Afhandling  sender  jeg  Dem, 
saa  snart  jeg  faaer  en  Leilighed.  Jeg  skal  see  efter  i  Avisen.  — 
Jeg  haaber  at  De  vil  see,  at  mine  Forsog  med  Svovlsyrling, 
Cyanogen  o.  s.  v.  godtgjore  til  Fuldendthed  den  M  a  r  i  o  1 1  i  ske 
Lovs  Udstraekning  lige  ind  til  Luften  vorder  draabetlydende. 
Jeg  kommer,  imder  mine  naervaerende  Forsog  til  al  gjore  lig- 
nende  Pr0ver  med  Knlsyren;  dog  i  Sandhed  ikke  for  at  give 
Hr.  V.  B  o  r  k  e  n  s  t  e  1  n  et  nyt  Beviis. 

Jeg  har  i  de  sidste  14  Dage  ikke  seet  P  o  n  1  M  0  1  1  e  r;  men 
jeg  veed  at  han  forbereder  sig  til  al  tage  op  til  Norge.  Jeg  skal 
drJNc  i)aa  at  han  skriver. 

Tak  for  de  intéressante  Eflerretninger  Deres  Brev  ellers 
indeholder,  om  lîisolene,  Magnétisme  ele. 

Tnsinde  Hilsener  Deres 

venskabeligst  hengivne 
H  C  Orsted 

Undskyld  mit  Brevs  SkJ0desl0shed  og  lil. 
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O  R  S  T  E  D    à    H  A  N  S  T  E  E  N. 

Kjobenluwii   d  •20   Derviub   IS3(> 

Hojstaerede  Ven  og  Collega. 

Uagtet  jeg  ellers  i  dette  0jeblik  ikke  har  noget  at  tilskrive 
Dem,  kan  jeg  dog  ikke  naegte  mig  deii  Fornoielse  at  maelde 
Dem  saa  snart  niuligt,  at  det  K  g  1.  V  i  d  e  n  s  k  a  b  e  r  n  e  s 
S  e  1  s  k  a  b  i  sit  sidste  Mode  eenstemmigen  har  optaget  Dem 
til  Medlem.  Jeg  foler  vel  at  dette  kommer  meget  silde,  saa 
at  De  ikke  har  synderHg  Grund  til  at  takke  derfor,  men  de 
Omstœndigheder,  hvorpaa  dette  beroer  ère  udvortes  og  aldeles 
upersonHge.  Maaskee  gjsetter  De  dem  omtrent,  ellers  kan  jeg 
ved  mimdtlig  Samtale,  naar  De,  som  jeg  sikkert  haalier,  be- 
soger  os  her  til  Sommer,  fortselle  Dem  derom.  Deres  Diplom 
skal  med  det  allerforste  vorde  Dem  sendt. 

De  har  dog  vel  faaet  Hefterne  af  S  c  h  w  e  i  g  g  e  r  s  Journal, 
som  jeg  efterhaanden  har  afgivet  til  Frue  Fredriksen. 
S  c  h  w  e  i  g  g  e  r  skriver  mig,  at  han  laenges  efter  at  bore  fra 
Dem. 

Over  mine  Sammentrykningsforsog  laeser  jeg  om  nogle 
Uger  en  Afhandling  i  V  i  d.  S  e  1  s  k.:  men  da  Resultaterne  endnii 
ikke  ère  corregerede  for  Baroni.  Thermom.  etc.  kan  jeg  ikke 
med  Nytte  meddele  Dem  noget  derom.  Saa  snart  jeg  kan  skal 
jeg  derom  meddele  Dem  en  Notitz  for  Deres  Journal:  maaskee 
naar  jeg  sender  Diplomet. 

Med  uforandret  Venskab  og  Hoiagtelse 

Deres 
H  C  Orsted 


O  R  S  T  E  D    à    H  A  N  S  T  E  E  N. 

Kjohriiliarii   <l.   211  Sciilciub.    1S21. 

H0J[tj8Prede  Ven  og  Collega. 

Da  jeg  havde  den  Fornoielse  at  taie  med  Dem  i  Kjoben- 
havn  b:ul  jeg  Dem  om  at  skafTe  mig  8  Exemplarer  af  S  a  g  e  n  s 
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<lanske  Lîi'st'hoi,'.  mon  jeg  gleinti',  oflcr  Aftale  at  givo  Dem  vn 
skril'tlig  Optognelst'.  Dersoni  l)v  kaii,  beder  jeg  Dem  al  huie 
disse  Exemplarer  kommo  ondiiii  ined  Dampskibet  eller  i  Mangel 
derat'  med  en  passende  Skibslejligbed.  Hvad  Exeniphut'nu' 
koste  kan  Ijetales  lil   bvem   ber  det  niaatle  paafordres. 

I  de  opstillede  Ror  lil  i\c  M  a  s  c  b  m  a  n  n  s  k  e  Forsog  viiste 
dér  sig  kort  eiler  Deres  Alreise  \'egebUi()n.  1  det  soni  stod  i  den 
niagnetiske  Meridian  kom  virkeHg  SoUtiteet  nogel  staukere 
frem  mod  Nord  end  mod  Syd:  men  i  del  andel  Ror,  soiïi  var 
stillel  i  0sl  og  \'('sl,  kom  dei  endnn  mère  afgjorl  stœrkere  frem 
mod  \'e.sl  end  mod  0st.  Jeg  vil  nalurbgviis  inlet  afgjore  i  en 
saadan  Sag.  iiden  gjentagne  Forsog:  men  jeg  kan  ikke  na'gte 
at  jeg  narer  nogen  Mistanke  om  al  ancbe  OmstaMidigbeder  <ig 
isier  smaa  Ubgbeder  i  Varmen  og  Helysningen  knnne  bave  Ind- 
flydelse  berpaa. 

Tnsinde  Milsener  lil  Dem  og  Deres  Kone  Ira  os  aile  lu'r. 

Deres 
H  C  Orsted 


Il  A  N  S  T  E  E  N 


(■)  HSTED. 


('.hrislidiiid  ilcii    11  te  Maris   /<S'?<S' 


Min  bedsle  Prolessor!  Hermed  sendes  Dem  de  4  knnstigc 
Magneler  lilbage:  de  ère  sa^rdcles  gode  og  sla^rke.  De  vare  saa 
skiieve,  al  man  ej  kunde  faae  en  fuldkommen  BtM'oring  med.lern- 
kapslerne  eller  Annaturerne,  uden  al  slibe  dem  belydelig  mod 
Endcnic  og  délie  bar  vjeret  et  megel  vidllofligl  og  allsaa  kosl- 
barl  Arbeide.  Miieligen  bavde  man  mère  kundel  concenlrere 
Kraften  (ig  (U  r\('(l  Irembringe  en  st0rrc  tilsyneladende  EfFeckt, 
\('(1      :il     jipplicere     Armainrerne     saaledes     som      i        l'ig.     1. 

A 


l-i^.    1    ot 


Armnlur 

sect   fia 

Sidcn. 


151 


To  Magneter  kunde  da  vœrel  lagl  sammen    " ^-^ 

som  i  Fig.  3,  hvorved  den  Uindviede  vilde 
faael  hoiere  lîegreel)  oin  deres  Styike,  for- 
medelsl  den  helydelige  Vaegt  de  da  vilde 
kunne  hsere. 

Til  d()l)be]t  Strog  vilde  de  va?ret  ligesaa  beqvemme  som  nu. 
I  al  Fald  kan  endnii  saadan  et  Par  fremslaaende  Armât  mer  aii- 
bringes  paa  de  Inde  firkantede  Kapsler 

II"  any  thing  could  be  doue  twice 
Every  man  would   be  happy  aiul  wise! 

Fremdeles  sendes  en  forelobig  Anmteldelse  af  en  Smule  Ré- 
sultat af  vore  timevise  Tbermometer-Iagllagelser  l'or  Aaret 
1827;  lignende  ville  blive  udlorte  paa  2  Vagter  i  Trondhjem 
i  1828  og  1829.  Vxr  saa  god  at  sende  Prof  S  c  h  o  u  w  det  ene 
Exemplar. 

T  11  u  n  e  îergrer  Livet  af  mig  ved  at  forholde  mig  nogle 
Tidsbeslemmelser,  som  han  giorde  med  mine  Chronomètre  i 
Khavn  1827.  Denne  Lsengdebestemmelse  af  vort  Observatorium 
fra  det  Khavnske  var  en  af  Hovedmaalene  for  min  Reise  og 
nu  er  al  min  Moje  og  Bekostning  bortkastet.  Havde  jeg  dromt 
om  en  saadan  pertinacia,  saa  havde  jeg  selv  gjort  mine  Tids- 
])estemmelser  i  Khavn.  Jeg  bar  skrevet  2  Brève  og  tra^ngende 
betlet  om  Afskrift  af  de  Par  Tal,  men  forgjeves.  Dette  for- 
gjeves  Foretagende  vil  a»rgre  mig  til  min  Dodedag.  Til  Slut- 
ning  noder  han  mig  til  at  reise  til  Kiobenhavn  blot  for  at  af- 
skrive  en  lialv  Snees  Tal. 

Deres 

Hansfcen 


O  R  .S  T  E  D    à    H  A  N  S  T  E  E  N, 


Kjobenliitvn  <l.  .'>  April   }S2S. 

Hav  lusind  l'ak,  hoistaerede  Ven,  for  den  megen  Uleilig- 
hed  De  har  havt  med  mine  Magneter.  De  ère  nu  ypperlige, 
og  bave  allercde  gjori  Tjeneste   
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Deres  Beregninger  over  Heins  iiiagnetiske  lagttagelser 
har  jeg  metkleelt  \'  i  d.  S  e  1  s  k.,  hvor  de  vakte  niegeii  Intér- 
esse. Et  Intensitetsapparat  er  bleven  laant  til  Dr.  Pin  gel, 
som  i  disse  Dage  er  gaaet  til  det  sydlige  Gronland,  og  agter  at 
foretage  sig  en  geognostisk  Rejse  der.  T  h  u  n  e  har  jeg  tiltalt, 
angaaende  Tiden,  og  laaet  det  bestemte  Lolle.  at  De  sknlde  faa 
(ie  behorige  Tal,  idet  seneste  med  ntervaerende  Postdag.  —  Jeg 
har  desvaerre  ikke  meget  Nyt  at  forta^lle  Dem  om  mine  egne 
videnskal)eHge  Arbeider.  Jeg  har  hele  Vinteren  l)efundet  mig 
maadehgt,  uden  dog  a(  v?ere  grnndigt  syg.  Forst  i  de  sidste 
14  Dage  har  jeg  havl  en  ret  alvorlig  Forkjolelsessyge.  hvorfra 
jeg  i  de  seneste  Par  Dage  begynder  at  konime  mig;  og  nii  foler 
jeg  mig  virkelig  bêche.  Det  forekommer  mig  at  jeg  liar  mère 
Munterlied  og  Ar])eidslyst  end  i  lang  Tid  for.  Blandt  de  Ar- 
beider, som  i  den  seneste  Tid  bave  sysselsat  mig  ère  nogle  nye 
Forsog  over  Vandets  Sammentrykning,  med  Hensyn  paa  en 
Paastand  af  Col  lad  on  og  SturmM,  som  bave  vundel  det 
F  r  a  n  s  k  e  A  c  a  d  e  mies  Priis.  Disse  paastaae  al  Glaskarrel, 
lîvori  \'ande(  sammentrykkes  formindskes  i  Capacitet.  Efter 
at  de  havde  tundet  at  en  Glasstang  forlaenges  l,i  Milliondel  ved 
en  Kraft  =  1  Atmospha^re,  règne  [de]  Gapacitetens  Formindsk- 
ning  i  Flasken,  hvori  Vandet  sammentrykkes,  til  3,.,  Million- 
deele.  Mig  forekommer  det  aabenbart  at  Glassel,  som  Irykkes 
lige  uden  og  indenfra  blot  kan  faae  sine  Sider  gjort  lidi  lyndere, 
og  (lerved  udvides  noget,  skjont  megel  lidet.  For  imidlerlid 
ikke  al  rykke  i  Feldlen  uden  et  svgert  Artillerie  af  expérimenter, 
har  jeg  nu  forelagel  Sammentrykningen  i  Flasker  af  Messiug 
og  af  Hly,  uden  al  faae  de  store  Uliigheder  i  apparent  Sammen- 
trykning, som  hiines  Mening  vilde  give.  Blyets  Udvidelighed 
ved  Tra'kkel  af  en  Kraft  der  svarer  til  en  Almosplueres  Tryk 
er  omirent  20  Milliondeele.  Jeg  skulde  derfor  erholdl  en  Capa- 
eitetsformindskning  i  Hasken  af  60  Milliondele  for  eeu  Almo- 
sphœres  Tryk:  allsaa  skulde  Vandet  i  Flaskens  haarrorformige 
Hais  stige,  og  ikke  laide  med  Trykket;  men  Forsogel  giver 
tver[tjimod    den    api)areule     Sauinienlrykning     47     Milliondele 


')  Col  la  (Ion  et  s  t  u  r  II)  :  .Sur  la  Coniprcssinii  des  i-i(|iii(ifs.  Aiin,  rhim.  cl 
phijs.  XXXVI,  p.  113  — 1:)9.  225-257(1827);  cf.  la  k-ltrc  de  Pojf  {f  e  n  d  o  r  fV 
à  Ôrstcd  du  17  février  1828,  dans  laquelle  il  don  ne  raison  à  C.  &  St. 
{juant   à   linllucnee   de   la    pression   sur   le   eylindre  à   eonipression. 
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Ululer  saninie  Omstsendigheder  hvor  man  i  Glas  faar  45  lil  4(> 
Milliondele.  Jeg  Iroer  da  at  viPie  vis  i  min  Forestilliiigsmaade. 
Posten  vil  gaae.  Nu  Farvel.  At  mit  Hjerte  onsker  jeg 
Dem  den  fuldkomneste  Lykke  til  Deres  Reise.  Hils  Deres  for- 
traetTelige  Kone  tra  min  Kone  og  mig.  I)et  vil  glœde  os,  ret 
ofte  at  see  liende,  naar  hun  kommer  Iierlil. 
Endnu  engang  G  1  ii  c  k    a  ut. 

lotus  tuus 

H  C  Orsted 


H  A  N  S  T  E  E  X    à    ()  R  S  T  E  D. 

Christiaiiid  dcii   Ifhle  .In ni  ISSl 

Hoistseiede  Hr.  Etatsraad! 

Overbringeren  at  dette,  Hr.  Lithograph  L.  Fehr  reiser  lil 
Kiobenhavn  for  at  Itère  nogle  nye  Kunstgreb  i  Litliographien. 
At  han  allerede  er  en  gandske  duelig  Mand  i  sit  Fag  viser 
indlagte  Kort  af  hans  Arl)eide.  Han  er  os  en  aldeles  uund- 
vaerlig  Mand,  da  inlel  literairt  Vserk,  hvortil  udlordres  Figurer 
eller  Korter,  uden  hans  Hielp  her  kan  udkomme.  Al  hielpe 
ham  til  at  naae  sit  Maal,  er  altsaa  at  rsekke  de  Norske  Natur- 
videnskaljer  eller  deres  Dyrkere  en  hjelpsom  Haand.  Den  libé- 
rale Aand,  som  synes  at  hterske  i  aile  ofTentlige  Instituter  i  Dan- 
mark,  giver  mig  Haab  om,  at  han  uden  Vanskeligheder  vil  naae 
sit  0nske.  Skulde  imidlertid  saadanne  Vanskeligheder  tra'ft'e, 
da  er  jeg  overbeviist  om,  al  Deres  Medvirkning  og  Anbefaling 
vil  lettelig  haeve  disse,  og  jeg  vover  at  gjore  Regning  paa,  at 
De  ej  vil  naegte  ham  samme.  Et  Par  Ord  tra  Dem  til  Abra- 
hamson  og  HenckeT)  ville  aabne  ham  aile  Vierksteder. 
Da  han  er  et  godl  og  slriçbsomt  ungt  Menneske,  saa  iortjener 
han  ogsaa,  al  man  gjor  noget  for  ham. 

Indlagte  Intensitets-Kort  viser  tydeligere  end  de  l'orhen  he- 
kjendle  Pha-nomener  Firdobbeltheden  eller  Firfoldigheden  af 
de  magneliske  Hovedpunkler  eller  Poler,  om  man  saa  vil  kalde 


'^  IJtoffraphes  danois. 


154 

(K'ni;  Iiuliiuilionernc  og  Declinationerne  vise  ligesaa  klaii  hcii 
paa  (le  saninie  4  Piinklcr,  saa  af  i  hvad  Formcning  nian  oiul  har 
om  Aarsai^en  lil  Jordens  niagnotiske  Sarsyn,  saa  slipper  maii  ej 
11(1  nu'd  nogcn  H\  ijollicsc.  soin  hlol  luMily(k'r  j)aa  ccn  niagiu>lisk 
Rotning  i  .lordlcgeiiKi.  Ej  lu-llcr  viser  iiogel  al  de  '.\  Pha-no- 
nieiier  ])aa  ii  o  gel  S  l  e  d  af  Jorden  ringesie  Spoer  lil  1'  1  e  r  e 
end  disse  2  IIon (Mlrelninger  al"  Kral'len.  Og  derniod  er  l'or  del 
forsle  al  \nv  Kiindskah  i  demie  morke  Sag  (il  Ende.  K  u  j)  1  Te  r 
og  lî  a  r  I  ()  \v  og  lî  i  ()  1  og  maaskee  flere  ville  gjerne  iidslelle 
den  sig  saa  lydelig  yllreiide  Polaritel  i  Sibirien  og  \vi\  Syd- 
i\merika:  meii  iiaglel  denne  Simplicilel  maaskee  kunde  conveneie 
vore  mivaM'ende  Koreslillinger  om  Sagen,  saa  vil  Naliiren  eJ 
vide  al  den,  og  del  kan  ej  hjelpe  at  stampe  imod  den.  Om 
min  Iiidlil  va'iende  Foreslilling  om  Sagen  kan  passe  med  Plur- 
nomenerne  er  en  anden  Sag.  Den  l'aaer  opgives,  ifald  de  efter 
samme  anslillede  Beregninger  ej  paa  det  nojagligsle  kan  hringes 
lil  Harmonie  med  Erfaringen;  hvilket  gjerne  kan  liende  sig 
iiagtet  den  a  1  m  i  n  d  e  li  g  e  F  o  r  m  af  de  3  Liniesyslemer 
gandske  stemmer  med  Theorien.  Men  Theorien  skal  give  den 
n  o  j  a  g  I  i  g  e  S  I  o  r  r  e  1  s  e  af  ethvert  af  de  3  Pha-nomener 
paa  hverl  Sied  til  Punkl  og  Prikke,  ifald  den  skal  bestaae,  og 
<lelle,  kan  hende  sig,  vil  ej  lykkes.  Da  de  4  Pnnkler  forandre 
deres  Beliggenhed  og  de  3  Systemer  forandre  deres  Form,  saa 
er  del  klart,  al  Aarsagen  er  1)  e  s  1  a  n  d  i  g  \  i  r  k  e  n  d  e  og 
f  o  r  a  n  d  e  r  1  i  g:  den  kan  ^  el  ej  va^re  nogen  anden  end  en  Elec- 
Iromagnelisk  Virkning.  Men  livorledes  denne  opva^kkes  og 
virker  del  er  den  store  Knnde. 

De  seer.  al  uaglel  jeg  har  lidt  faslere  Fod  ai  slaae  paa  end 
den  gode  A  s  c  h  1  u  n  (P).  saa  er  jeg  dog  ikke  i)aaslaaelig  og 
selvklog  som  lian.  Del  lornndrede  mig  megel,  at  nogen  kyn- 
dig  Mand  liavde  raalmodighed  nok  lil  al  ville  forsoge  i)aa  al 
bringe  délie  insanabile  capiil  lil  raison:  del  er  synderligl  han 
sk;il     (ladle    mine    ()bser\  alioiier     i     Sibirien:     men    jeg    kan     ej 

'':  Daiissfs  ()ii\r;ij^es  :  Om  \'iTilrnsl>iiiiiiiii(it'ii  et  M(i(iiiclciis  l'oihold  lil  sine 
l'olcr  k'  gt'odrsicii  thmois  Arc  ni  .A  s  c  h  1  n  n  d  fuit  la  Janeiro  aux  astro- 
iioiiu's  (il-  son  temps.  Il  déclare  erronées  les  (>l)sei'\ations  de  II  a  n  s  t  e  e  n 
sur  la  déclinaison.  Dans  une  ciiti(|ne  de  lOnvi-ai^e  d'Asclilnnd  dans 
M(iniiP(lsskri/l  /.  lAtleniliir  \\\  p.  1  l'.l.  ÔKI^.')!!)  ISIJO.  11.  ('..  Oisted 
lui   refuse  tout  à  fait  des  facnltés  pour  la   science. 
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In'griht'  paa  hvad  (iriind.  da  jeg  ciuliui  vj  liar  |)iil)lkH'rel  en 
eneslc  al  dcin  og  han  allsaa  t'j  kan  \  ide,  oui  de  passe  med 
lians  J'Iieorie  eller  ej.  Han  siger,  al  jeg  dadler  de  a'idre  Oh- 
.servalioner  i  Wardoehiis  soin  nrigtige.  Dette  maae  han  havc 
dronil:  llii  jeg  har  anfort  deni  i  min  Tahel  (Magn.  der  Erde) 
uden  x\nnuerkning  og  altid  anseet  dem  som  t'nldkomnien  gode, 
hvoroni  jeg  endnu  i  dette  0jeblik  er  gandske  overbevisl.  Det 
er  tydeligl,  at  den  Mand  er  ligesaa  Irenimed  for  Instrumenter- 
nes  Conslrnelion  og  Brug,  som  lian  er  i  llieoretiske  Under- 
sogelser.  Del  er  1.  Ex.  lel  at  vise,  at  han  aldrig  har  set  Ind- 
relningen  al  et  Azimutlialcompas.  I  dette  er  den  hele  Cirkels 
Inddehiing  numereret  med  fortlobende  Tal  lige  fra  0"  indiil  360". 
Saaledes  naar  man  tager  Sigte  af  en  Gjenstand  i  den  magneliske 
Meridians  Nordpnnkl,  saa  viser  Naalens  Nf)rdpol  paa  0";  er 
Gjenstanden  i  Osl,  \  iser  Naaien  paa  90";  er  den  i  Syd  viser 
Naalen  paa  180",  og  er  den  i  Vest  viser  Naalens  Nordpol  paa 
Tallel  270".  Har  jeg  allsaa  observeret  en  Sliernes  Azimnt  ^  10", 
saa  er  det  nod\endig  10"  fra  Nord  mod  0st;  har  jeg  ned- 
skrevel  Azimntiiel  350",  saa  maa  Sliernen  hâve  staaet  10"  v  e- 
stenfor  Meridianen.  Nn  er  det  nmneligl  at  laese  Feil  af  Tal- 
lene  10"  og  350,  af  20"  og  340"  o.  s.  v.  og  saaledes  er  den  hele 
Paastand  knn  et  Tegn  paa  Mandens  Ukyndighed.  Jeg  vil  ej  laie 
om,  at  vi  ofte  hâve  observeret  4  til  5  forskjellige  Stierners  Azi- 
muth  paa  samme  Sied  kort  efter  hinanden,  og  da  med  Flid 
valgt  en  i  Nord,  en  anden  i  Syd,  en  Iredie  i  0st  og  en  lierde 
i  Vest,  hvilke  efter  Beregningen  naturligvis  give  samme  Mis- 
visning  paa  faae  Minuter  nter;  og  med  Minnter  tager  Hr.  A.  det 
jo  ej  saa  noje.  —  Dette  er  det  forste  Angreli  paa  mine  viden- 
skal)elige  Beslra^belser,  som  har  gjort  den  modsatte  Virkning 
paa  mig  af  livad  Angriberen  havde  tirnkt  sig;  thi  det  har  megel 
anuiserel  mig.  Desvierre  der  findes  endeel  af  de  samme  Feil 
som  A.  har  i  en  saa  latlerlig  (Jrad,  hos  endeel  andre  Mîend  af 
Faget,  skjoni  de  bedre  forstaae  at  skiule  dem.  Men  det  er 
ej  v£prd  at  opholde  sig  laenger  ved  denne  Sag.  Jeg  vil  onske 
ham  bedre  Lykke  til  at  erholde  de  40000  Sterl.  fra  England 
end  vores  Byfoged  J  ie  g  e  r  i  Arendal,  skjondl  jeg  Ivivler  om 
et  godl   Udfald. 

Deres  forb. 

Flanslccn. 
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0  R  S  T  E  D    à    H  A  N  S  T  E  E  N. 

Kjebenluwn  d.  -2(>  Jnli   tSSS 
Bedste  Yen. 

De  liar  i  saa  lang  T'h\  Intel  hoii  Ira  mii,',  al  De  neppe  vilde 
vide  hvad  De  skulde  taMike  om  niig,  dersoni  De  ikke  kjendle 
min  store  Efterladenhed  i  al  skrive  Brève.  Destomere  glaî- 
(lede  den  korte  Meddelelse  mig,  som  jeg  fik  fra  Dem  forleden. 
Den  lille  Afliandling,  som  De  igjennem  mine  Hsender  lod  gaae 
til  W  e  r  1  a  u  f  f  har  inleresserel  mig  megel,  og  er  et  nyl  Exem- 
pel   paa   Nalurvidenskabens    Indflydelse    i    andre   Videnskal)er. 

Hvor  meget  laenges  jeg  ikke  efler  at  see  Dem!  Der  er  saa 
mange  Ting  jeg  vilde  sporge  Dem  om,  som  del  vilde  blive  for 
vidtlofligl  at  skrive  om.  Et  slorl  Sporgsmaal  vil  jeg  dog  gjore 
dem,  og  angive  Dem  Grunden  hvorfor.  Jeg  skal  nemlig  i  denne 
Tid  udarl)eide  en  ny  Udgave  af  en  liden  Erindringsbog  for 
mine  Forela^sninger  over  El.  Galv.,  Magn.  For  var  den  saa 
korl,  at  den  knn  lod  sig  forstaae  af  Tilhorerne,  og  Jordens 
Magnétisme  var  saa  godt  som  ikke  afhandlel  deri.  Den  ny 
Udgave.  hvoraf  allerede  2  Ark  ère  trykte,  l)liver  endnn  meget 
kort,  men  dog  noget  ndforligere.  Mit  0nske  er,  at  jeg  i  denne 
Bog  knnnet  sige  korteligt  om  Deres  Théorie  om  Jordens  Mag- 
nétisme omirent  hvad  De  selv  vilde  sige  derom,  efter  al  hâve 
erfaret  og  taenkt  saameget  derover  siden  sidst  vi  saaes.  Ilertil 
vilde  jeg  bede  Dem  at  hjelpe  mig.  Har  De  neiere  bestemt 
nogen  af  Magnetpolernes  Beliggenhed?  Har  De  virkelig  fundet 
nogen  slor  Irregnlarilel  i  Sibirien?  eller  er  det  knn  noget  Til- 
syneladende?  Jeg  mener  at  om  det  endog  \ar  en  virkelig  iifor- 
klarlig  Irregnlarilel  som  fandies  der,  skulde  De  ikke  for  henge 
lade  os  savne  Deres  Mening  derom:  Ihi  Deres  Fortjenesler  af 
denne   vigtige  Sag  ère  selv   i   dette  'l'ilfa'lde   uforgja?ngelige. 

Jeg  har  i  de  senesie  Tider  for[llsal  mine  Forsog  over  Van- 
detfs]  Sammentrykning,  som  er  forskjaMlig  ved  de  forskju'Uige 
Varmegrader,  og  jeg  har  fnndet,  al  disse  I'orskja?lligheder  lade 
sig  godt  forkiare.  naar  man  aniager  al  1  AtmosplKeres  Tryk 
ndvikier  'Z^,,''  ('-  \'armeM,  hvilken  ved  de  iorskja'llige  Ti'mjX'- 
ralnrer  give  en   niig  \'olumsforandring. 

1)  Cf.   hi   MoU-   1.   |).  (17. 
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Tusind  Hilsener  til  Deres  aandrige  Kone. 
Med   iii(k'iliij;t  Venskab  og  Heiagtelse 

Deres 
H  C  Orsted 


HANSTEEN    à    ORSTED. 

C.hristianiii  deii   lltc  Marts  lH:]'i. 

Min  kjaere  Hr.  Etatsraad! 

Dette  Brev  seiider  jeg  med  en  Adjunct  A  u  b  e  r  t,  en  Son 
af  en  lier  nyelig  afdod  General  A  u  b  e  r  t  og  en  Broderson  af 
en  fameus  A  n  b  e  r  t  i  Danmark,  som  De  vist  kjender  af  Navn 
i  det  mindste.  Brevets  Overbringer  er  en  gandske  god  Matlie- 
maliker  og  bar  skrevet  nogle  geometriske  Opsatser  i  C  r  e  1 1  e  s 
Jomnal.  Du  han  onskede  paa  en  Gjennemreise  igjennem  Kio- 
benhavn  dog  al  bave  seet  D  e  m  (og  det  er  jo  en  Plage  soni 
enbver  Mand,  der  bar  et  Navn,  faaer  finde  sig  i  tant  bien  que 
mal),  saa  bar  jeg  ej  kunnet  nndslaae  mig  tor  at  gjore  bam  til 
Overbringer  af  et  Blad  Papir,  som  maaskec  ellers  ifolge  men- 
neskelig  Skrobelighed  var  kommen  endnu  senere,  uagtet  Sam- 
vittighedens  Paamindelser.  Meget  elskvierdig  er  han  just  ikke, 
og  Onkelens  Stridbarbed  synes  at  ligge  i  ham.  Han  bar  onsket 
at  blive  Observator  hos  mig;  men  da  jeg  har  maerket  ham  det 
Talent  af,  at  han  ikke  gjerne  griber  en  Vinflaske  paa  et  Bord 
uden  at  slaae  den  itu,  saa  er  jeg  bange  for  en  lignende  Skjaebne 
med  mine  Instrumenter,  og  bar  derfor  af  aile  Krtefter  repousseret 
ham.  De  skal  saaledes  ikke  sige,  jeg  bar  bedraget  Dem  med 
for  fordelagtig  en  Skildring  af  min  Anbefalede;  et  Par  hoflige 
Ord  »und  ein  freundlicb  Gesicht«  er  ait  hvad  De  behover  at 
skjaenke  ham,  ifald  han  kommer  Dem  til  Uleilighed. 

Naar  det  ej  var  til  Dem  jeg  skrev,  saa  vilde  jeg  vsere  yderst 
skamfuld  over  saa  seent  at  svare  paa  Deres  mig  inderlig  be- 
hagelige  venskabelige  Brev  med  0  h  1  e  n  s  c  h  1  œ  g  e  r.  Baade 
Brevet  og  Overbringeren  gjorde  mig  en  liehagelig  Overraskelse. 
Saameget  jeg  havde  frygtet  for  dette  Sammensted  med  den 
beromte  0  h  1  e  n  s  c  h  1  se  g  e  r   (thi  hvad  bave  vi  Hyperborceer 
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hverki'ii  i  aaiulolii,'  ollor  lei,'c'inlii^  1  Iciiseeiuit"  al  hydc  en  0.?), 
saa  l)le\  donne  Skriek  (en  S\  igerinde  al'  niig  bruiner  meget  godt 
ved  saadanne  Leiliglieder  Ordel  .Kreskra'k  lor  .Krefrygl)  dog 
niegel  da'nipet  sed  hans  simple  godmodige  Fremlrseden.  Men 
loi-  al  konime  lil  Deres  Brev  igjen:  G  j  ae  r  1  o  w  siger  om  Deni, 
al  De  heller  skriver  en  Bog  end  el  Brev,  og  jeg  lioer  del  gjeine; 
det  er  kommen  endnu  la'nger  med  mig;  jeg  skriver  snarl  ingen 
af  Delene.  De  vil  allsaa  nok  kunne  lorslaae  min  Langsom- 
hed  og  maaskee  endog  nndskylde  den.  Legemlig  Sva^kkelse 
tvinger  os  til  al  concenlrere  de  faae  Kra'l'lei'  og  anvende  Dagens 
iaae  brugbare  0iel)likke  paa  del  allermest  Ivingende  daglige 
Arbeide  og  dermed  er  det  lorbi.  I  Edinburgb  review  landl  jeg 
den  niegel  sande  Skildring  af  vor  Tilstand:  In  lelter  wrilling 
we  fall  l)ebind  al  firsl,  become  ashamed  ol  oinselves,  and  aller 
shuffling  of  llie  task  of  reply  l'rom  day  lo  day,  gel  afraid  to 
think  of  onr  friend,  and  liegin  lo  Ibink  ol  Ibe  allernalive  of 
dro])ping  his  acquainlance. 

Angaaende  Deres  saakaldle  s  l  o  r  e  S  p  o  r  g  s  m  a  a  1,  da 
vilde  jeg  gjerne  svare  derpaa,  men  kan  ej  gjore  del  lillreds- 
stillende.  Imidlertid,  korlelig  lil  Sagen.  Kort  efter  min  Hjem- 
komsl  gav  jeg  mig  ilierd  med  al  forsoge  om  den  nu  erholdte 
slore  Samling  af  gode  og  fuldsla'ndige  Obser\alioner  oNcr  bêle 
del  nordlige  Asien  og  en  Deel  af  Sydbavel  ej  kunde  fremslilles 
nojaglig  xed  Hypolbesen  af  lo  niagneliske  Axer.  b\is  Beliggen- 
bed  og  indbyrdes  Kraflforbold  maalle  ansees  som  ubekjendle 
Conslanler,  der  skulde  udlindes.  W'd  nogle  lelle  Forandringer 
i  de  af  mig  forben  anlagne  Conslanler  bragU'  jeg  del  ogsaa 
derlu'n,  al  jeg  ydersl  na-r  kunde  fremslille  aile  t  r  e  P  b  a'  u  o- 
mener  (Misvisn.  llelding  og  Inleusilell  med  min  Tbeorie,  og 
del  paa  de  Urngsl  Ira  binanden  liggende  Sleder,  blol  een  An- 
slodsslen  Iraf  jeg.  1  del  osllige  Sibirien  fra  Baikal  lil  Syd- 
bavel bersker  en  liden  vesllig  M  i  s  v  i  s  n  i  n  g.  bvis  Maxi- 
mum ved  .Takulzk  er  omlrenl  5".  Denne  ville  mine  l-Ornder 
ej  frembriuge.  Jeg  lîk  lier  ved  .Takulzk  en  Misvisning  =  0"; 
\ilde  jeg  bave  den  scsllig.  saa  maalle  jeg  gjoi"e  denne  .\xe, 
som  jeg  bar  kaldel  den  s  v  a  g  e  r  e.  nogel  sherkere:  men 
da  blev  igjen  den  absolule  ïnlensilel  ved  .Iakulzk  for  s  l  o  r. 
Del  er  vel  mueligl,  al  slorre  Slyrke  i  Analysen  end  jeg  desva'rre 
besiddcr.   kunde  Inudcl   eu  direcle  Melbode,  som   losle  ()pga\en. 
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isledonfor  al  ji'g  1)1<)1  j^'ik  fioni  mod  lalonnonirnl,  hvilkel  al(liii( 
afgjorendt'  kan  \  ise  Muelighoden  eller  Unuielii,die(k'n  af  eu  Op- 
losniui,'.  Men  da  jeg  paa  den  Tid  var  ydersl  svag  og  hypo- 
chouder  efler  hvad  jeg  paa  Reisen  havde  udstaaet,  og  desudoii 
nu  saa  lœnge  liavdo  seot,  at  jeg  havde  liele  W'rtleu  uied  II  u  ui- 
li  ()  1  d  t  i  Spidsen  iuiod  mig  i  Heuseeude  lil  uiiu  Forestilliug  oui 
.lordeus  Magnétisme,  omeud.skjondt  ingi'u  liaxde  noget  klogere 
at  sa^lte  i  sleden,  saa  l)egyndte  jeg  al  lioi',  al  del  vel  var  uiig, 
der  var  paa  gale  ^^eje,  og  skrev  da  til  B  e  r  z  e  1  i  u  s,  og  jeg 
Iror  lil  A  r  a  g  o,  at  jeg  haxde  Tvivl  oui  Rigligheden  at'  uiin 
Forestilliug.  luiidlerlid  iudlededes  korl  etter  igjeuueiu  S  c  h  ii- 
ni  a  c  11  e  r  eu  C.orrespoudauee  uied  (1  a  u  s  s,  soui  yllrede  Lyst 
lil  al  tage  sig  at'  Sagen.  Jeg  liavde  yttret  for  liaui,  at  jeg 
froede,  at  deu  at'  Dem  opdagede  eleclrouiaguetiske  Virkuiug 
maaskee  kunde  \œre  Nogel  til  Gaaden.     Hau  svarede  derpaa: 

»Es  scheint  mir  uicht,  dass  die  0  e  r  s  t  e  d  t'sche  Eutdeckung 
und  deren  weitere  Entwickelungen  uns  berechtigen,  uoch  we- 
niger  zwingen,  von  der  Vorausselzung  al)zugeheu,  dass  die  Er- 
scheinungen  des  Erduiaguetismus  zurHauptursacheAnziehuugen 
und  Abstossungen  habeu,  die  von  (sehr  unregelmassig  ver- 
theilten)  magnetisch  polarisirteu  Molécules  der  fesleu  Erd- 
kor])ers  ausgeheu  uud  dereu  Tnteusitateu  in  Heziehung  auf 
jedes  Molécule  deui  Quadrateu  der  Entfernung  umgekehrt 
pro])orlioual  sind.  Meiuer  Meiuuug  nach  bestatigt  sich  diess 
Gesetz  iiberall  auf  das  schonste,  und  in  seiner  Art  eben  so  gut 
wie  das  Gesetz  der  Gravitation  in  deu  astronomischeu  Phii- 
uonieneu< . 

»Wie  unregelmassig  nuu  aueh  jeue  Molécules  verlheilt  seyn 
môgen,  so  weiset  doch  die  Analyse  gewisse  Bedingungen  der 
Relationeu  nach,  die  zwischen  den  magnetischeu  Erscheinungen 
auf  der  Erdoberflâche  Stalt  finden  miissen,  lediglich  schon 
in  Folge  der  Vorausselzung,  dass  jene  Phanomene  nur  die  Ge- 
sammtwirkung  von  elementaren  Anziehungen  und  Abstossungen 
nach  obigem  Gesetze  sind  . 

»Meine  Al)sic]it  geht  nuu  dahiu.  die  magnetischeu  Er- 
seheiuungeu  auf  der  Erdobertlache  bloss  ans  jeuem  Gesichts- 
punkte  auf-  und  so  zu  sagen  in  Eine  Formel  zusammenzufassen, 
die  freilich,  um  sich  an  aile  solche  Auomalien  anzuschliessen, 
die  uicht  bloss  (M-llich.  d.  i.  auf  eine  kleiue  Flache  beschn'iuckl 
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siiul.  \  ielc  Cilieder  \vii\l  enthalten  mùsscn,  ungofahr  wie  die 
Mondstafeln  ans  einer  grossen  Anzahl  Gleichungon  hestehen. 
Eine  Hypothèse  von  zwei  oder  vier  Polen,  die  icli  nach  dem 
obigen  nicht  angemessen  hallten  kann,  wird  also  ausgeschlossen, 
aber  das  ganze  Geschatt  wird  auf  eine  streng  geregeUe  Art  durch- 
zufiihren  sein,  sobald  nur  die  Thatsachen  in  einer  dazu  be- 
qiiemen  Form  vorliegen.  Das  niuss  aber  zii  dièse  m  Z  w  e  c  k 
die  Form  der  drei  partiellen  Krafte  gegen  Nadir  (Nord-  inid 
Westpnnkt  jedes  Orts)  < . 

Dette  er  nn  G  a  u  s  s's  l'^)reslilling  oni  Sagen.  Jeg  bar  med- 
delt  ham  et  Kort,  som  graphisk  (ved  krumnie  Linier)  fore- 
stiller  den  vertikale  Deel  af  den  magnetiske  Intensitet  paa  hele 
Jordens  Overflade:  de  to  evrige  Korter,  som  sknlle  forestille 
den  vestlige  og  nordlige  Deel  af  Kraften,  bar  jeg,  Skam  at  taie 
om,  opsat  at  fnldende  i  l^/o  Aars  Tid.  Naar  ban  faaer  disse, 
haaber  jeg,  at  ban  snart  faaer  Ret  paa  Sagen,  og  besvarer 
Sfinxens  Gaade.  Da  lagttagelserne  paa  det  bestemleste  ben- 
vise  paa  en  D  ii  p  1  i  c  i  t  e  t  i  a  1 1  e  t  r  e  P  b  jb  n  o  m  e  n  e  r  s  M  a  x- 
i  m  a,  og  der  finder  en  f  u  1  d  k  o  m  m  e  n  S  y  m  m  e  t  r  i  e  Sted 
saavel  i  den  nordlige  og  sydlige  Hah  kiigle.  som  i  den  ostlige 
og  vestlige,  og  ej  det  ringeste  Spoer  til  Anomalier,  men  ait  synes 
at  vaere  Udtrykket  af  een  almindelig  Regel,  saa  formoder  jeg, 
at  G  a  n  s  s'  s  Regninger  vil  fore  bani  tilbage  netop  til  den  Fore- 
stilling,  som  ban  alêne  bar  udelnkket,  og  som  efter  min  For- 
mening  er  den  eneste.  bvorpaa  Natnren  saa  kl  art   benpeger. 

Hvad  jeg  i  de  sidste  Par  Aar  bar  bestilt,  fornden  at  va^re 
syg  og  hypocbonder,  sporger  vel  De  og  den  Deel  af  den  ovrige 
laerde  Verden,  som  kiender  mit  Navn?  Det  skal  jeg  betroe 
Dem.  I  Rnsland  fandt  jeg,  selv  i  Irknizk.  Ingenieur-Officierer, 
som  vare  saadanne  Karle  i  den  tbeoretiske  Deel  af  Mecbaniken, 
d.  e.  dens  bojere  Deel,  at  jeg  begyndte  at  skamme  mig  over 
at  vaere  Laerer  ved  l'ii  militaer  Hojskole  og  at  foredrage  Me- 
cbanik  efter  Vegas  Vorlesnngen  3ter  iiiid  4ter  Tbeil,  som  nu 
rigtig  nok  er  saa  foneldet,  at  det  er  en  Prostitution  hxMiger  at 
bruge  den.  Saasnart  jeg  altsaa  kom  hjiin  eller  réitère 
iVi'  Aar  derefter  begyndte  j<'g  al  arbeide  paa  nye  Forekesuiiiger 
over  de  mechaniske  Videnskal)er  efter  V  e  n  t  n  r  o  1  i,  trattato 
di  meccanica  og  Poisson;  og  da  jeg  selv  stod  langt  tilbagi-, 
og  var  aandelig  og  legemlig  svag,  saa  gik  det  langsomt.   lini(i- 
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lertid  har  jeg  drevet  det  igjennem  og  har  fuldendt  en  Laerebog 
over  denne  Videnskab,  som  jeg  har  foreget  med  en  Indledning 
der  forer  Begynderen  ind  i  aile  de  Forberedelser,  som  han  ellers 
maa  soge  paa  andre  Steder,  nemlig  Theori  af  Projectioner, 
krumme  Linier  og  Flader,  Osculationer,  en  kort  Oversigt  over 
Differentialregningen  og  dens  vigtigste  Anvendelser,  Udviklingen 
af  aile  de  Integraler,  som  behoves  i  de  mechaniske  Problemer. 
De  interessanteste  mechaniske  Problemer  har  jeg  sogt  at  gjore 
mère  anskuelige  ved  specielle  Anvendelser,  hvorved  de  ligesom 
mère  levendegjore  sig  eller  levendegjore  sig  for  Begynderen. 

Det  forekommer  mig  selv  som  mit  Arbeide  er  godt,  klart, 
grundigt;  det  skulde  vaere  mig  en  stor  Satisfaction,  om  det,  naar 
det  er  iidkommet,  blev  brugt  ved  Heiskolen  i  Danmark.  Dets 
Bestemmelse  er  at  bringe  Eleven  saa  vidt,  at  naar  han  efter  at 
hâve  gjort  sig  fortroelig  dermed,  tager  Pontecoulant's 
théorie  analytique  de  système  du  monde  i  Haanden,  skal  han 
ej  foie  sig  forflyttet  i  en  aldeles  nye  Verden.  Det  er  mig  dog 
en  Satisfaction,  at  jeg  uagtet  al  Sygelighed,  imellem  mit  48de 
og  50de  Aar  har  laert  kan  jeg  sige  mère,  end  mit  hele  ovrige 
Liv  tilsammentaget;  men  det  er  ogsaa  skeet  paa  aile  mine  For- 
holds  Bekostning;  thi  jeg  har  vaeret  saa  absorberet  af  den 
eneste  Tankeretning,  at  jeg  har  givet  Slip  paa  Iserde  og  ulaerde 
Venner  og  den  hele  Verden,  hvilket  den  vel  aldrig  tilgiver  mig. 

Til  Sommeren  kommer  jeg  til  Kiobenhavn  i  Juli  Maaned, 
og  haaber  da  at  traeffe  Dem  og  aile  Venner  i  god  Stand.  Hvad 
har  U  r  s  i  nM  begaaet,  siden  han  blev  udstodt  fra  aile  I.terean- 
stalter?  Dog  det  er  vel  snarere  hans  négative  Egenskaber,  som 
deri  ère  Skyld,  og  blandt  de  positive,  en  Smule  Vindbeutlerie, 
hvorfor  man  i  det  mindste  tilforn  ej  kunde  friekjende  ham. 
Min  Kone  beder  mig  hilse  Dem  og  Deres  Frue.     Vi  boe  nu  paa 


1)  L'emploi  comme  professeur  de  mécanique  à  l'École  pol3'technique  de 
Copenhague  était  au-dessus  de  la  portée  de  G.  F.  Ursin.  îHan  havde 
ingen  Tanke  for  Nodvendigheden  af  en  dybere  Indgaaen  paa  aile  Maskin- 
lœrens  og  den  tekniske  Mekaniks  Vanskeligheder«  (Il  n'avait  aucun 
sentiment  pour  la  nécessité  de  pénétrer  plus  profondément  dans  toutes 
les  difficultés  de  la  théorie  des  machines  et  de  la  mécanique  technique). 
A  d  o  1  p  h  S  t  e  e  n  :  Den  polytekniske  Lœreanstalts  ferste  Halvhundrcde 
Aar.  p.  11  (1879). 
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det  nye  ObservatoriiimM ,  som  ustridig  er  den  skjonneste  Plet 
i  den  i  det  hele  smukke  Omegn  af  Christiania;  fra  det  flade 
Tag(e)  ovenpaa  har  man  et  fuldstœndigt  Panorama,  som,  til  hvil- 
ken  Kant  man  vender  sig,  kunde  fortjene  at  maies.  Det  gjer 
mig  ondt,  at  jeg  ikke  havde  Dem  her  oppe  imedens  jeg  var 
hjemme;  og  kunde  flytte  Dem  ud  paa  dette  Tag;  men  den  Gang 
var  det  rigtig  nok  ikke  begyndt  at  bygges. 
Altsaa  lev  vel  til  vi  sees. 

Deres  bestandig  hengivne 

Chr.  Hansteen. 


ORSTED    à    HANSTEEN. 

Hoistaerede  Ven. 

Uagtet  jeg  glaeder  mig  til  nu  snart  at  see  Dem,  kan  jeg  dog 
ikke  undlade  at  give  Dem  en  Efterretning,  der  maaskee  kan 
foranledige  Dem  til  at  udvide  Deres  Reise  lidt.  Jeg  kommer  i 
Ferien  til  at  gjore  en  Reise  til  Gôttingen,  for  at  see  G  a  u  s' s 
magnetiske  Observatorium,  og  at  gjore  de  nodvendige  Foran- 
staltninger  til  at  faae  et  lignende  oprettet  i  Kjobenhavn").  Det 
synes  mig  naturligt  at  De  ogsaa  strakte  Deres  Reise  derhen. 
Schumacher,  for  hvem  jeg  i  et  Brev  yttrede  denne  Tanke, 
glaedede  sig  meget  til  at  kunne  ved  denne  Leilighed  ogsaa  see 
Dem  hos  sig.  Jeg  skulde  af  reise  d.  11  Juli;  men  skulde  gjœrne 
indrette  mig  til  at  afreise  8  Dage  tidligere  eller  sildigere,  om 
dette  var  Deres  Leilighed.  Hvordan  det  ogsaa  gaaer,  tvivler 
jeg  ikke  om  at  jeg  seer  Dem  her  ret  snart,  og  glaeder  mig 
hjertelig  til  denne  Sammenkomst,  hvorcfter  jeg  i  adskillige  Aar 
forgjœves  har  laengtes. 

Tusinde  Hilsener  til  Deres  Kone  og  Famille. 

Deres 
H  C  Orsted 

Kjebenluivn  d  1S  Jiin   US'i 


')  Hansteen    alla    occuper    au    moi<;    de    septembre   IS.'Î.T  un  appartement 

dans  le  nouvel  observatoire,  Drammensvejcn,  i\  Christiania. 
»)  Cf.  la  note  2,  p.  .30. 
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HANSTEEN    à    ORSTED. 

Christiania  clen  30te  Jiini  1834 
Min  kjaere  Hr.  Etatsraad! 

Deres  sidste  Brev  har  sat  mig  i  megen  Uroelighed  og  Fri- 
stelse.  Saa  stor  Lyst  jeg  havde  til  at  gjere  den  foreslagne  Tur 
med  Dem  til  Gôttingen,  for  at  gjere  personligt  Bekjcndtskab 
med  en  af  Aarhundredets  sterste  Maend,  saa  stor  Vanskelighed 
Isegger  der  sig  paa  den  anden  Side  i  Vejen  derfor.  Uagtet  jeg 
nemlig  tjener  paa  henved  et  Par  Tusind  Specier  Papir,  eller 
meer  end  3000  Rbdr.  Dansk,  og  lever  stille,  samt  har  en  hus- 
holderisk  Kone,  saa  veed  Vor  Herre  hvorledes  de  sex  Born  kan 
faae  det  ait  spiist  og  slidt  og  lœrt  op,  saa  der  aldrig  bliver  noget 
tilovers  for  os  garnie.  Sagtens  hjelpe  garnie  Mostere,  og  fattige 
Svigerinder  og  Sestere  og  hvad  de  aile  heder,  endeel  til  at 
tomme  Kassen.  Nok  er  det,  at  det  var  vanskeligt  nok  for  mig 
af  den  Grund  endog  at  slippe  til  Kjobenhavn,  og  jeg  faaer  vel 
at  slaae  den  Gôttingske  Tand  ud.  Imidlertid  tager  jeg  min 
Kiobenhavnske  Guldmedaille  med,  og  horer  jeg,  at  den  Tour 
kan  gjores  fra  Khavn  til  Gôttingen  og  tilbage  for  50  Ducater, 
saa  er  det  mueligt  jeg  lader  den  lobe  i  Kiobenhavn.  Thi  den 
er  indkommen  ved  videnskabelig  Syssel  og  den  gaaer  passeligst 
til  at  befordre  samme  Maal. 

Imidlertid  maae  jeg  tilstaae,  at  jeg  ej  gaaer  til  Gôttingen 
for  at  laere  at  exeqnere  det  magnetiske  Kunststykke.  Jeg  an- 
seer  dette  som  et  af  de  storste  Kimststykker  af  Observations- 
Kunst  og  Calculatorisk-Kunst,  som  [ej]  kan  ndfores  nden 
udmaerket  Talent,  0velse  og  Understottelse  af  dueligere  Kunst- 
nere  end  Khavn  og  Christiania  kunne  frembringe.  Uagtet  al 
muelig  anvendt  Flid  er  der  dog  Ujevnheder  i  G  a  u  s'  s  8  Resul- 
tater,  som  man  maatte  skamme  sig  over  naar  de  existerede  ved 
den  comparative  Méthode.  Jeg  betragter  disse  2  Methoder  paa 
samme  Maade  som  Laengde-Bestemmelser  ved  Chronomètre  og 
ved  Maanedistantser.  Ved  Observationsrsekker,  som  blot  vare 
et  Par  Uger,  ère  bine  uendelig  fmere  end  disse;  men  gjselder  det 
en  Reise  om  Jorden,  saa  ère  disse  langt  at  foretrsekke;  thi 
Graendsen  for  deres  Usikkerhed  er  bekjendt.  At  ville  bestemme 
Beliggenheden  af  Punkterne  i  et  Land  ved  Maanedistancer  vilde 

11* 
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vœre  en  Afsindighed;  ved  Chronometret  gaaer  det  meget  godt 
an.  At  faae  en  magnetisk  Cjlinder,  som  i  et  Aar  er  naesten 
iiforanderlig  er  ingen  Kunst;  min  har  vaeret  aldeles  uforandret 
i  14  Aar.  Med  en  saadan  kan  man  reise  Kloden  rundt  og 
paa  hvert  Punkt  fmde  samme  Intensitet  ved  Hjemkomsten  som 
for  Afreisen.  Observationen  er  tilende  i  V4  Time  og  langt 
skarpere  end  ved  den  absolute  Méthode.  Er  denne  med  den 
mueligste  Flid  anvendt  paa  eet  eneste  Sted  paa  Kloden, 
saa  er  det  fuldkommen  nok;  men  lier  kan  heller  ingen  An- 
straengelse  vaere  for  stor  end  sige  stor  nok.  Denne  skal  da 
tjene  til  at  vise  kommende  Secler  om  der  ère  Seculaere  For- 
andringer,  og  med  dette  ene  Sted  kunne  aile  ovrige  ved  den 
comparative  Méthode  sammenlignes  og  bestemmes.  Faaer  man 
10  absolute  Bestemmelser  paa  forskjellige  Steder,  som  h  ver 
hâve  saa  stor  sandsynlig  Feil,  som  G  a  u  s  s's  fortrinlige  Be- 
stemmelser endnn  synes  at  indeholde,  saa  ville  de  intet  gavne 
men  snarere  skade,  ifald  man  ej  veed  at  bortkaste  de,  som  bave 
mindst  Nojagtighed;  og  det  er  vanskeligt  at  afgjore  efter  et 
Seculum. 

Den  8de  .Juli  rejser  jeg  herfra  og  er  altsaa  Torsdagen  den 
lOde  Juli  i  Kjobenhavn,  og  indfmder  mig  sandsynligvis  den 
llte  om  Formiddagen  i  Deres  Stue  for  at  underhandle  videre. 

Deres  bestandige 

Hansteen 


HANSTEEN    à    OR  STED. 


[1835?] 


Min  kjaere  Ven!  Jeg  har  langt  fra  ikke  den  ubillige  Be- 
gjaering  til  Dem,  at  De  skulde  gjennemlœse  medfolgende  Laere- 
bog.  Men  Fortalen,  som  angiver  de  vigtigste  den  ejendommc- 
lige  Punkter,  turde  De  maaskee  engang  efter  Middagsmaaltidet 
gjennemlobe.  Jeg  mindes  at  De  engang,  formodentlig  i  1813 
yttrede  for  mig,  at  De  vilde  indfore  Bevaegelse  i  Geome- 
trien  og  frembringe  Parallélogramme!  ved   en   ret  Linies   Be- 
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va^gelse  med  uforandret  Vinkel  mod  en  anden  Linie.  Denne  Idée 
har  jeg  altid  syntes  godt  om,  men  aldrig  ttenkt  paa  at  gjennem- 
fore,  ferend  OmstEendighederne  nu  bragte  mig  til  at  udarbeide 
en  Géométrie,  efter  at  jeg  i  over  30  Aar  ikke  har  havt  en 
Géométrie  i  Haanden.  Desto  friere  iidvikiede  jeg  derfor  saa 
at  sige  en  nye  Géométrie  af  de  forste  Principer.  Hvorvidt 
min  Bearbeidelse  nu  ngermer  sig  til  Deres  Ideer  vil  De  becLst 
selv  kunne  bedomme,  da  jeg  deraf  intet  mère  kjender,  end 
den  oven  anforte  Yttring. 

De  seer  altsaa,  at  jeg  bekjender  mig  til  Mouvements-Partiet, 
og  har  slaaet  mig  fra  det  conservative  eller  stationaire,  eller 
rettere  jeg  staaer  midt  imellem  begge  i  juste  millieu.  Ligesom 
ved  Mennesker  og  Ansigter  og  Heste,  saaledes  ogsaa  ved  geo- 
metriske  Figurer,  seer  man  forst  ret  hvad  der  ligger  i  deni,  naar 
de  komme  i  Beva.^gelse.  Disse  Overgange  (Difîerenlser,  DifFe- 
rentialer,  Fluxioner)  udtrykke  klarest  deres  indre  Vaesen.  Der- 
som  vi  engang  trœffe  sammen  endnu  paa  denne  Jord,  saa  er 
De  vel  saa  god  at  sige  mig  Deres  Mening  derom. 

Det  skulde  vsere  mig  saerdeles  kjaert  om  en  skarpsim;lig 
Mand,  som  var  baade  Geometer  og  Philosoph  vilde  anmelde 
dette  Arbeide  hos  Dem  i  Maanedsskriftet,  som  sïedvanlig  uden 
Persons  Anseelse,  men  med  saedvanlig  Respect  for  Sandhed. 
Man  seer  saa  gjerne  det  dunkle  Studerekammers  Ideer  belyste 
ved  et  udenfra  kommende  Lys.     Det  er   altid   en  Probersten. 

At  brave  Folk  hos  Dem  ej  heller  undgaae  Angreb  seer  jeg 
med  en  Slags  Fornojelse;  det  er  altsaa  ikke  alêne  v  o  r  t  Folk, 
som  er  v  a  n  a  r  t  i  g  t  og  p  1  u  m  p  t.  Den  Nimbus,  som  tilforn 
omgav  Throne,  Kunst  og  Videnskab  og  Fortjenester  er  forsvun- 
den.  Man  kan  nu  ikke  Isenger  trgekke  Nathuen  over  Kroncn 
eller  Laurbterkrandsen  og  lîegge  sig  roelig  til  at  sove;  men 
man  maae  daglig  kja^mpe  for  begge.  Ogsaa  dette  kan  hâve  sin 
gode  Side.  Ville  vi  benytte  Bevsegelsen  saa  faaer  vi  finde  os 
i  dens  Ulemper.     Den  Msegtigste  seirer   tilsidst. 

Venskabeligst 

Deres 
Hansteen. 
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ORSTED    à    HANSTEEN. 

Bedste  Ven. 

Det  er  mig  ordentlig  kjœrt,  naar  Nogen  tvinger  mig  til  al 
overvinde  min  Dovenskab  i  at  skrive  Brève  lil  mine  Venner, 
og  isaerdeleshcd  til  Dem,  som  jeg  saa  gjaerne  underholder  mig 
med.  Denne  Gang  er  det  den  allerede  som  Skribent  bekjendte 
Cand.  jiir.  O  r  1  a  L  e  h  m  a  n  n,  Son  af  Etatsraad  L  e  h  m  a  n  n. 
Uagtet  han  ikke  har  givet  sig  anderledes  af  med  de  physiske 
og  mathematiske  Videnskaber  end  vore  unge  Videnskabsma^nd 
i  Almindelighed,  onsker  han  dog  inderligt  at  bave  en  Leilighed 
til  at  see  Dem,  om  hvem  han  allerede  fra  sine  forste  Studerings- 
aar  har  hort  taie  med  saa  megen  Berommelse.  —  Efter  nu  at 
hâve  naevnet  Brevets  Anledning,  kommer  jeg  til  de  Ting,  hvor- 
for  jeg  allerede  for  laenge  siden  burde  tilskreven  Dem.  Tak 
da  for  Deres  Laerebog  i  Geometrien.  Jeg  tilslaaer  at  jeg  ikke 
har  kundet  faae  Tid  til  at  laese  noget  ret  ordentligt  deri;  men 
det  som  jeg  deri  har  seet  behager  mig  meget,  og  stemmer  gan- 
ske  med  den  Aand  hvori  jeg  har  taenkt  mig  at  den  burde  be- 
handles.  At  den  let  kan  mishage  Vennerne  af  de  gamle  til- 
la^rte  Former  maa  ikke  undre   os. 

Deres  Datter,  som  jeg  har  taget  Afsked  med  idag,  vil  bringe 
Dem  vor  Hilsen,  og  kunne  fortœlle  hvorledes  vi  levé;  kun  maa 
jeg  tilfoie  at  jeg  hvert  Aar  faaer  mère  og  mère  at  bestille,  saa 
at  jeg  tilsidst  ikke  veed  hvordan  det  vil  ende.  Det  gaaer  vel 
Dem  ikke  meget  bedre. 

Det  vildc  glaede  mig  snart  at  hore  fra  Dem,  hvilket  jeg 
haaber  vil,  om  ikke  for,  skee  med  Jomfru  Bidulac,  som  vi 
med  Fornoielse  snart  venter  hid. 

Med  uforandret  Venskab  og  Hoiagtelse 

Kbh.  d.  30  Jiini  1836  Deres 

H  C  Orsfed 


167 


HANSTEEN    à    ÔRSTED. 

Christiania  den  18de  Juli  1836. 

Deres  Brev  med  L  e  h  m  a  n  n  var  mig  en  lieel  uventet  For- 
nojelse.  Jeg  bliver  selv  bestandig  mère  traeg  til  at  skrive  Brève, 
og  venter  derfor  heller  ikke  nogle  fra  André. 

De  omtaler  min  geometriske  Laerebog,  og  at  den  mishager 
Vennerne  af  de  gamle  Former.  Ja  den  bar  her  faaet  et  Skuds- 
maal,  som  den  jammerligste  Jadsk  fra  en  Skoledreng.  Dette  bar 
virkebg  gaaet  mig  meget  naer,  maaskee  naermere  end  Sagen 
fortjente,  og  taget  betydelig  paa  mit  Helbred  og  Mod.  Hvad 
J  ii  r  g  e  n  s  e  n  s^)  Anmeldelse  angaaer,  da  forekommer  det  mig 
som  om  ban  egentHg  bavde  Lyst  til  at  dadle  Bogen;  men  at 
ban  bar  maskeret  denne  Daddel  under  et  Slor,  som  gjor  bans 
egentlige  Mening  saa  ubestemt  s\  nbar,  at  man  kan  tage  den  for 
bvad  man  vil.  I  saa  Henseende  er  denne  Anmeldelse  et  Slags 
Kunststykke,  at  sige  en  beel  Deel  om  en  Bog  og  dog  bave 
Ryggen  frie  i  bvad  Vending  saa  den  almindelige  Dom  end 
skulde  tage.  Det  gaaer  mig  med  den,  som  med  at  see  i  en 
Kikkert,  der  ikke  er  stillet  for  mit  0je.  Jeg  fmder  en  ubebage- 
lig  Fornemmelse  i  0jet  iiden  at  kimne  see  andet  end  taagede 
Figurer.  Ligger  dette  i  min  Uformuenbed  til  at  forstaae  ait 
bvad  der  forer  Navn  af  Pbilosopbie,  eller  ligger  det  her  u  d  e  n- 
f  o  r  mig?  S.  455  siges  f.  Ex.  at  jeg  »ikke  bar  om  den  r  e  t  t  e 
L  i  n  i  e  givet  noget  egentligt  Realbegreb,  bvorefter  den  umid- 
delbart  kan  constriieres«.  Jeg  sporger,  bvilken  Géométrie  bar 
formaaet  at  give  et  saadant?  Min  Définition  indebolder  et 
strengt  Kjendemaerke,  bvorved  den  rette  Linie  skiller  sig  fra 
de  ikke  rette.  Det  gjor  ikke  de  saedvanlige.  Men  ingen  Géo- 
métrie bar  formaaet  eller  kan  formaae  at  give  Régler  for  dens 
Construction  paa  anden  Maade  end  ved  at  benvise  til  L  i  n  e- 
alen;  som  berigtiges  ved  Approximation.  Da  den  rette  Linie 
er  en  Art,  som  blot  indeslutter  eet  Individ,  saa  copierer  man 


i)Chr.    Jûrgensen:    Anmeldelse    af    Hansteens    Laerebog    i    Plangeo- 
metrie.     Maanedsskrift  f.  Litteratur  XV,  p.  446—472  (1836). 
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dette  Individ   efter  en  berigtiget   Normal.     Dog    jeg    vil    ikke 
trœtte  Dem  med  mère. 

Forste  Deel  af  min  M  e  c  h  a  n  i  k,  nemlig  Ligevgegls-Lœren 
er  nu  trykl  paa  2  Ark  nœr  og  en  litien  Fortale.  Den  vil  om- 
trent  blive  19  Ark,  hvoraf  10  Ark  udgjore  en  Indledning,  som 
indeholder  ait  det  analytiske  Apparat,  som  er  nodvendigt  til 
Mechaniken;  nemlig  en  sammentraengt  Oversigt  af  Ligningerne 
for  Linier  og  Flader  af  forste  og  anden  Grad  og  nogle  Iranscen- 
dente,  som  Cykloiden;  af  Difîerential-Calculen,  samt  aile  dens 
Anvendelser  paa  Liniers  og  Fladers  Krumningsradier,  Maximum 
og  Minimum;  af  Integral-Calculen,  samt  saa  meget  som  for- 
nodent  af  Variations-Calculen.  I  Statiken  har  jeg  udviklet  den 
intéressante  KjaMielinie  noget  mère  end  almindeligt  med  Hensyn 
paa  dens  Anvendelse  ved  Haengebroer;  og  i  det  hele  sogt  at 
forbinde  Klarhed  med  Korthed  og  saameget  Hensyn  til  Anven- 
delsen,  som  del  knappe  Rum  tillod.  Kort  jeg  s  y  n  e  s  Bogen 
er  gandske  god;  og  jeg  v  e  e  d  m  e  d  V  i  s  h  e  d,  at  man  kan  hère 
adskilligt  af  den,  maaskee  med  mère  Lethed  end  af  mangen 
anden  med  samme  Omfang.  Men  falder  den  i  Haenderne  paa 
en  lœrd  Pédant  af  en  Gritikus,  saa  bliver  den  naturligvis  jam- 
merlig  nedrevel  og  ethvert  manglende  Gomma  optait  og  udpeget. 

Jfr.  B  i  d  o  u  1  a  c,  som  til  vor  Glande  bar  opholdt  sig  i  vort 
Huus  siden  dette  Aars  Begyndelse,  bringer  Dem  dette.  Hun  er 
et  sjeldent  smukt  Exemplar  af  den  Danske  Floras  Frembrin- 
gelser,  som  vi  for  vor  egen  Skyld,  saa  gjerne  havde  beboldt  til 
Oplivelse  og  Husvalelse;  men  som  vi  for  hendes  Skyld  dog  med 
Glaede  sende  ned  igjen  til  hendes  egen  kjœre  Urtegaard,  hvor 
hun  bedre  trives  blandt  saa  mange  eensartede  Vaesener,  som 
der  give  et  bedre  Lye. 

Gud  vsere  med  Dem;  liils  Deres  kjœre  Frue.  Nœvn  ikke 
lil  J  il  r  g  e  n  s  e  n,  livad  jeg  bar  sagi  oui  bans  Anmaeldelse.  Jeg 
vil  selv  skrive  ham  et  Par  Ord. 

Deres  forbundne 

Hansteen. 
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O  R  S  T  E  D   à   II  A  N  S  T  E  E  N. 

Kjaere  Ven. 

Ferend  jeg  kommer  til  den  Sag,  for  hvis  Skyld  jeg  idag 
griber  Pennen,  maa  jeg  takke  Dem  hjerteligt  for  Deres  Me- 
chanik,  som  er  mig  en  saare  kjaer  Gave.  Vel  har  jeg  endnu 
ikke  kiiiinet  lœse  den;  men  jeg  tvivler  ikke  om  at  den  er  affattet 
i  samme  Aand,  som  Deres  andre  Skrifter,  hvis  klare  Grundig- 
hed  er  mig  saa  kjaer. 

Den  Sag,  hvorom  jeg  skriver  Dem  idag  er  egentlig  en  An- 
dens.  En  af  vore  laerdeste  Studenter  onskede  meget  at  fmde 
en  Ansœttelse  ved  det  norske  Universitet.  Han  er  fedt  Norsk. 
Hans  Xavn  er  Monradt^).  Han  har  viist  sig  meget  for- 
delagtigt  ved  aile  sine  Examina,  og  har  til  theologisk  Attestais 
Laudabilis  et  quidem  egregie.  Han  er  meget  stterk  i  de  orien- 
talske  Sprog,  og  har  ogsaa  sluderet  Philosophien  med  megen 
Fremgang.  Det  vilde  ikke  mangle  ham  paa  Befordring  her, 
naar  han  vilde  give  Tid;  men  han  er  fattig,  og  synes  ikke 
skikket  til  et  fordelagtigt  Manuductions-Manufactur.  Hans  Hel- 
bred  har  ogsaa  nn  og  da  vseret  svagt.  Han  har  lidt  af  nervos 
Hovedpine,  der  nogle  Gange  i  hele  Maaneder  har  gjort  ham 
uskikket  til  Forretninger.  Skjondt  hans  Helbred  synes  at  con- 
solidere  sig,  frygter  han  dog  bestandigt  for  den  Hjelpeloshed 
som  kunde  folge  af  at  Tilfseldet  kom  igjen.  Jeg  holder  ogsaa 
den  sidste  Deel  af  Frygten  for  overdreven;  men  jeg  kan  vel 
sympathisere  med  ham.  Det  vil  maaskee  iforstningen  falde 
ham  vanskeligt  at  holde  Forelaesninger  —  thi  han  taler  just 
ikke  vel  for  sig,  men  han  skriver  godt,  har  Aand  og  Lterdom; 
det  haaber  jeg  vil  med  Tiden  give  gode  Forelœsninger.  Hans 
Iver  og  Beskedenhed  ville  ogsaa  anbefale  ham. 

De  forestiller  Dem  let,  at  jeg  ikke  onsker  det  just  bekjendt, 
at  jeg  gjor  det  forste  Skridt  i  denne  Sag,  endskjondt  jeg  ikke 
skammer  mig  derved  i  mit  Hjerte.  Det  synes  mig  at  ait  hvad 
der  holder  begge  Nationerne  i  aandelig  Forbindelse  er  godt 
for  dem  begge.     Maaskee  vilde  dog  selv  ikke  de  exclusive  Pa- 


^)  D.    G.    Monrad.    plus  tard  évèque  et  politique  dauois  connu.     Son  père 
était  norvégien  et  pendant  quelque  temps  bailli  de  Xordland. 
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trioter  hâve  noget  imod  nœrvaerende  Foretageiide,  da  M  o  n- 
r  a  d  t  ikke  blot  er  Nordmand,  men  endog  har  sin  Fader  i 
Norge. 

Foruden  at  jeg  kan  hilse  Dem  og  Deres  Koiie  og  aeldsle 
Datter  fra  min  Kone  og  Dottre  kan  jeg  ogsaa  hilse  Dem  fra 
Jomfru  B  i  d  o  u  1  a  c,  som  jeg  for  1  Time  talte  med.  Dersom 
hini  skiilde  skrive  Dem  til  at  jeg  arbejder  paa  et  Dig[t]  over 
Liiftskibet,  beder  jeg  Dem  troe,  at  jeg  ikke  ganske  letsindigt 
og  af  Ustadighed  har  indladt  mig  paa  dette  Foretagende.  Jeg 
har  en  stterk  Overbevisning  om  at  Naturvidenskabens  Indhold 
og  Virkning  i  Verden  ogsaa  bor  fremstilles  i  den  Beskuehghed, 
som  horer  til  Poesien,  og  at  knn  en  Phj'^siker  kan  gjore  Be- 
gyndelsen  dermed.  Arbeidet  er  rykket  langt  frem,  og  synes 
at  interessere.  I  Versekimstens  Udovelse  har  jeg  allerede  havt 
en  deel  Fserdighed. 

Lev  nu  vel.    Jeg  maa  slutte  iiden  engang  at  faae  lœst  Brevet 


igjennem.     Det  skeer  mig  rigtignok  tit. 
Kjobenh.  d  2  Octob  1836 


Deres 
H  C  Orsted 


HANSTEEN    à    0RSTED. 


Chrintidnia  den  '>den  Mai]  1839. 

Hr  Etatsraad  H.  C.  0  r  s  t  e  d. 
Med  min  nseslœldste  Datter  har  jeg  sendt  Dem  den  anden 
Deel  af  min  mechaniske  Laerebog,  hvis  Trykning  blev  fuld- 
endf  i  forrige  Aar,  men  som  endnu  ej  er  kommen  i  Boghandelon 
formedelst  Forlseggerens  oeconomiske  Affairer.  Jeg  vil  blot 
gjere  opmaerksom  paa  §  385  (S.  721 — 724),  hvor  jeg  af  de  be- 
kjendte  R  ii  m  f  o  r  d  ske  Forsog  med  en  liden  Morteer,  hvori 
Krudt  inrlsliiUedes  og  Aabningen  belaîssedes  med  store  Vjegter 
(Philos.  Transact.  1797.  P.  l)  har  fimdet  nsestcn  nojaglig 
samme  Udtryk  for  Krudtdampens  Elasticitet,  som  af  Skudfor- 
sogene,  uagtet  disse  to  Forsogsra^kker  gaae  en  gandske  forskjel- 
lig  Vej;  den  ene  Bestemmelse  grundcr  sig  paa  Ligevieglen  imcl- 
lem  Knulldampen  og  de  indsluttende  hvilende  Masser;  den 
anden  paa  Kastevidden  af  den  i  Bevaegelse  satte  Kiigle.     Ved 
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at  lade  demie  anden  Deel  gaae  af  Stabelen  er  jeg  bleven  les- 
gjort  for  et  sexaarigt  Slaverie,  som  vel  har  vaeret  laererigt,  men 
soin  har  afholdt  mig  fra  aile  andre  Arbeider. 

Hoslagt  folger  et  lille  Arbeide,  som  jeg  har  fuldfort  i  de 
sidste  Par  Uger,  og  som  har  meget  interesseret  mig.  De  vil 
see,  at  jeg  har  fimdet,  at  den  horizontale  Deel  af  Jordmagne- 
tismen  har,  foruden  de  regelmaessige  daglige  Variationer,  og  de 
uregelmœssige  imder  Nordlys,  endnu  to  andre  Variationer,  en 
af  1  a  n  g  Période,  som  formodentlig  falder  sammen  med  den 
lange  Période  af  Forandringerne  i  det  hele  System  af  Misvis- 
ning  og  Inclination,  og  den  anden  af  k  o  r  t  Période,  som 
falder  sammen  med  M  a  a  n  e  b  a  n  e  n  s  K  n  u  d  e  s  Période 
af  IS'/a  Aar.  Jeg  har  altid  ahnet  en  magnetisk  Indflydelse  af 
Maanen,  ligesom  af  Solen,  paa  vor  Jord,  og  paa  forskjellige 
Steder  udtall  denne  Ahnelse,  som  i  mine  Unters.  iib.  den  Magn. 
der  Erde.  Men  med  saadanne  Ahnelser  gaaer  det  gjerne 
saa,  at  da  man  ikke  har  nogen  fast  Troe  til  dem,  saa 
taber  man  dem  af  Sigte  og  glemmer  dem,  indtil  man  ufor- 
varende  snnbler  over  haandgribelige  Facta,  som  aabner  Ens 
0jne.  Jeg  laante  min  magnetiske  Cylinder  til  en  nng  Mand^), 
som  i  1838  sknlde  ledsage  den  Franske  Expédition  til  Ham- 
merfest  og  Spilzbergen,  og  dette  gav  Anledning  til  nogle  Obser- 
vationer  med  samme,  for  og  efter  Reisen  efter  at  den  havde 
seilet  siden  1835,  og  saae  nu  den  mserkelige  Forandring,  der 
var  foregaaet  siden  1828.  Denne  Opdagelse  er  baade  i  theore- 
tisk  og  practisk  Henseende  af  nogen  Vigtighed.  Uden  den  kan 
man  ikke  redncere  lagttagelser  i  eet  Aar  til  et  andet;  og  dette 
har  practisk  Interesse  for  de  magnetiske  Foreninger.  I  theo- 
retisk  Henseende  viser  den  hen  paa  et  dynamisk  Forhold  mel- 
lem  Kloderne,  som  man  hidindtil  ikke  kjendte.  Den  vil  maa- 
skee  igjen  va*kke  min  Lyst  til  magnetiske  Arbeider,  som  under 
det  mangeaarige  fremmedartige  Arbeide  na^sten  var  iiddoet. 
Finder  De  denne  lille  Mémoire  af  tilstrsekkelig  Interesse  for 
at  knnne  meddeles  Videnskabernes  Selskab,  saa  er 
den  til  Tjeneste. 


')Chr.  P.  B.  Boeck,  plus  tard  professeur  de  physiologie  à  l'Université 
de  Christiania  prit  en  1838  part  à  1  expédition  française  scientifique  en 
Finmark  et  Spitzberg  sous  la  direction  de  Paul  Gaiinard. 
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Jeg  har  Ilaal)  om  at  faae  bygget  her  el  lidet  magnetisk  Ob- 
servatorium,  «g  ligeledes  al  faae  Lon  til  en  Assistent,  da  mine 
Forelaesninger  ved  Universitetet  og  mililair  Hoiskole,  samt 
mangloldige  Connnissions-Arbeider  bestandig  aibrvde  enhver 
Observationsrœkke.  Ligeledes  haaber  jeg  i  Sommer  at  erholdc 
Stipendinm  til  en  tre  Maaneders  Reise  over  Kiobenhavn,  Altona 
og  Hamburg  (hvor  et  stoii  Jiiqualorial-Inslrument  ior  vort  01)- 
servatoriiun  vr  imder  Arbejde  bos  Repsold)  til  Gôttingen, 
hvor  jeg  vil  gaae  i  Skole  bos  G  a  u  s  s  i  bans  magneliske  Obser- 
valorium.  Derfra  onsker  jeg  at  besee  den  E  r  l  e  1  ske  Anslalt  i 
Miincben  og  den  optiske  i  Benedictbenrn,  og  endelig  P  1  o  s  s  1  s 
optiske  V^aerksted  i  Wien.  Saaledes  er  Planen;  dens  Udforlig- 
bed  ligger  fi]  Stortbingels  Ha^ider.  Gaaer  den  i  Oplyldelse, 
da  faaer  jeg  Leiligbed  til  al  see  Dem  igjen,  og  adskillige  Curiosa, 
som  jeg  al'  Aviserne  seer,  nian  bos  Dem  kan  blixe  bekjendt  med. 
Hvilket  Sving  bave  ikke  Nalurvidenskaberne  lagel  siden  1820? 
Man  maa  opgive  Haabet  al  folge  med,  man  faaer  virre  glad 
\ed  nn  og  da  at  opsamle  el  lidet  Stykke  Malerial  lil  Bygningen. 

Jeg  bar  ndentvivl  gleml,  at  lakke  Dem  for  Deres  smnkke 
Digt  »Aerostaten< ,  som  vi  bave  laest  med  megen  Interesse.  Jeg 
bar  altid  beundret  bos  Dem  den  Universalitet,  bvormed  De 
kan  ndstrœkke  Deres  Krgefter  og  Interesse  til  aile  Sider,  nden 
renl  at  forsvinde  i  Mangfoldigbeden.  Jeg  bar  fundet  del  nod- 
vencbgl,  for  dog  at  knnne  udrette  Noget,  at  samle  aile  m  i  n  e 
Krœfter  paa  enkelte  faae  Punkter,  og  bortvende  Opniîerksom- 
heden  fra  ait  Andet,  for  ej  at  fortabe  mig.  De  bar  gjort  mig 
for  stor  A'A-e,  ved  at  nœvne  min  Slikleslads-Formorkelse:  dog 
da  Sagen  skulde  fremstilles  i  et  Exempel,  saa  knnde  dette  vaere 
saa  godt  som  et  andet.  Jeg  borer  af  G  i  e  r  1  e  w,  at  De  Isenge 
bar  bavl  denne  Idée  lil  saadanl  el  Digl,  og  i  Paris  forela'sl 
bam  en  SUi/.zc  deraf  for  mange  Aar  siden. 

De  boster  den  Frugt  af  Deres  videnskabelige  Pjcslra^belser, 
at  see  dem  anerkiendle  af  laknemmelige  og  skjonsomme  Lands- 
ma^nd.  Det  er  saa  liiinil  el  ()i)boldsste(l,  det  gode  Danmark,  for 
Folk  der  dne  til  Noget,  bvad  det  saa  er.  Ikke  saa  just  bos  os. 
Her  er  Intel  Xavn  agtet  nok,  for  at  kunne  vœre  befriet  for 
al  bekasles  med  Snavs  af  anonyme  nbetydelige  Lomler.  Det 
er  en  ubyggelig  Fornemmelse,  at  levé  imellem  Omgivelser,  for 
bvem    intcl    er    lidligl.      Del    er   da    ikke   Dem,    som    ogsaa   bar 
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skrevet  en  Plantelsere?  Det  er  vel  en  Son  eller  Broderson? 
Og  dermed  Farvel  for  denne  Gang.  Hilsen  til  Deres  Kone,  og 
andre  literaire  og  bekjendte  Venner. 

Deres   forbundnc 

Chr.  Hansteen. 


ORSTED    à    HANSTEEN. 

Kjobenbavn  de  13  Jiini  1839 
Bedste  ven. 

Jeg  er  i  en  stor  Brevgjeld  hos  Dem.  De  har  sendt  to  intér- 
essante Meddelelser  til  Videnska  bernes  Selskab,  for 
hvilke  jeg  har  at  meddele  Dem  saavel  Selskabets  Tak  som  min 
egen.  Det  forstaaer  sig  at  den  sidste  havde  meest  Interesse  for 
mig.  Det  synes  mig  saa  ganske  at  ligge  i  Natursammenhsengen, 
at  Maanen  maa  hâve  en  magnetisk  Indflydelse  paa  Jorden,  at 
man  maa  glaede  sig  ved  at  den  viser  sig  i  Virkeligheden.  Tor 
jeg  ikke  foriidsaette  at  vi  maa  optage  Afhandlingen  i  Selskabets 
Skrifter?  Jeg  har  paa  en  Maade  antaget  det,  og  gjort  Regning 
paa  at  den  skiilde  vaere  blandt  naeste  Heftes  Prydelser.  Skulde 
De,  mod  Formodning,  hâve  noget  derimod,  beder  jeg  Dem  at 
lade  mig  det  snart  vide.  De  har  maaskee,  siden  denne  Afhand- 
ling  skreves,  seet  en  Meddelelse  af  K  r  e  i  1  over  Maanens  Mag- 
netiske  Indflydelse  i  S  c  h  u  m  a  c  h  e  r  s  Nachrichten;  skulde  De 
denne  Anledning  hâve  nogen  Efterskrift,  beder  jeg  Dem  med- 
dele den.  Da  baade  Undersogelsesmaaden  og  det  umiddelbare 
Résultat,  ère  aldeles  forskjellige,  vil  en  Sammenligning  hâve 
desto  storre  Interesse.  Jeg  tilstaar  at  jeg  ikke  har  gjennem- 
taenkt  Sagen  nok,  for  at  see  hvorvidt  begge  Arbeiderne  bekraefte 
hinanden,  eller  muligen  endnii  ikke  lade  sig  forene.  Vel  er 
jeg  langt  fra  at  sœtte  K  r  e  i  1  s  lagttagelser  ved  siden  af  Deres 
store  og  omf attende  Arbeide;  men  dette  behoves  ei  heller,  for 
at  hâve  Interesse  derfor.  Deres  Mening  derom  vilde  det  vist 
vaere  flere  end  mig  intéressant  at  kjende. 

Afhandlingen  om  det  ballistiske  Problem  bad  jeg  V  i  d. 
S  e  1  s  k  a  b  s  Medlem,  Capitain  B  e  n  d  z  at  oplaese  for  mig,  da 
jeg  var  meget  haes  i  den  Tid.    Han  meddeelte  efter  Oplaesningen 
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nogle  Bemaerkninger  derover.  Jeg  vedlnegger  disse  her.  Han 
har  undertegnet  dem  Ira  Marts;  men  de  hâve  ligget  meget  lœnge 
hos  liam  selv,  for  jeg  fik  dem. 

Jeg  troede  at  det  var  rigtigere,  ikke  at  sende  Deres  Af- 
handling  til  vort  Arlilleriecorps  forend  De  havde  seet  disse  Be- 
maerkninger,  som  hidrore  fra  en  Mand,  der  rimeligvis  vilde  faae 
megen  Indflydelse  paa  Corpsets  Erklsering. 

Jeg  sender  Dem  Deres  Brev  til  Selskabet  tilbage,  da  De 
saa  lettere  kan  gjore  Tillaeg  eller  andre  Forandringer  deri,  om 
De  maatte  fmde  det  fornedent.  Vil  De  da,  at  det  skal  gaae  til 
Artilleriecorpset,   skal   det   strax   skee. 

Da  Deres  Datter  opholder  sig  paa  Farum,  og  i  den  korte 
Tid  lum  var  her  i  Byen  holdt  sig  fra  os  for  Kighosten,  hâve 
vi  endnu  ikke  havt  den  Fornoielse  at  see  hende;  men  vi  haabe 
at  indhente  det  forsomte,  naar  hun  kommer  til  Byen  igjen. 
Nœrvasrende  Brev  faaer  De  med  min  seldste  Datter,  som  led- 
sager  min  Broder  paa  et  Besog  hos  B  u  1 1  s^) .  Mine  Forelses- 
ninger  hâve  ikke  tilladt  mig  at  tage  med;  derimod  tœnker  jeg 
at  komme  til  Natiirforskermodet  i  Gôteborg,  men  jeg  seer  mig 
ikke  istand  til  derfra  at  gaa  videre,  men  maa  strax  vende  til- 
bage igjen.  Man  siger,  at  De  ogsaa  kommer  der,  men  forst 
seer  til  os  her;  tor  vi  nu  haabe  det? 

Modtag,  saavel  for  Dem  selv  som  for  Deres  Famille,  de 
venskabeligsle  Hilsener  fra  mig  og  mine. 

Deres 
H  C  Orsted 


H  A  N  S  T  E  E  N    à    0  R  S  T  E  D. 

c    rp  Chrisfiania  den  21(le  Juni  1SS9. 

Hr.  Etalsraad  0  r  s  t  e  d. 
Deres  Datter  har  bragt  mig  Deres  kjaere  Brev   tilligemed 
Disputatsen  fra  S  c  h  a  r  1  i  n  g,  hvilken  jeg  beder,  at  formelde 


')Georg  Jacob  Bull  était  marié  avec  Barbara  Albcrtinc  Orsted 
soeur  de  H.  C.  Orsted.  11  était  président  de  la  cour  suprême  en 
Norvège. 
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min  Tak.  Det  er  mig  sterdeles  smigronde,  at  De  finder  min 
lille  Afhandling  om  Maanebanens  Beliggenheds  Indflydelse  paa 
Jordmagnetismen  v?erdig  til  at  indferes  i  V  i  d  e  n  s  k.  S  e  1  s  k. 
Skrifter^).  Blot  onskede  jeg,  naar  den  skal  indrommes  et  saa 
hœderligt  Opbevaringssted,  at  reenskrive,  eller  omredigere  den. 
Den  Dem  tilsendte  Annonce  var  skreven  i  Ilfaerdighed  og 
knnde  til  Ned  gaae  an  for  en  Journal,  skjont  jeg  endog  for 
en  saadan  Bestemmelse  vilde  onske  at  fremstille  et  og  andet 
paa  en  anden  og  klarere  Maade.  Iblandt  andet  er  det  for 
Practiken  ikke  uden  Vigtighed,  at  gjore  opmaerksom  paa.  at 
den  comparative  Méthode  til  den  magnetiske  Intensi- 
tets  Bestemmelse,  i  det  mindste  fortjener  Skudsmaal  som  non 
contemnenda,  eller  endog  haiid  illaudabilis,  uden  at  det  kan 
falde  Nogen  ind  at  nœgte,  at  den  a  b  s  o  1  u  t  e  fortjener  Cha- 
rakteren  laudabilis  prae  ceteris.  Naar  G  a  u  s  s  siger,  at  den 
endog  til  lange  Reiser  ej  giver  den  foronskede  Praecision,  og, 
naar  der  er  Taie  om  Undersogelse  af  Intensitetens  Sœcularfor- 
andringer,  er  prorsiis  inefficax,  saa  er  denne  Dom  for  strseng 
og  kunde  endog  gjore  Skade,  idet  den  comparative  Méthode 
bar  store  Fortrin  ved  Experimentets  og  Beregningens  Simpel- 
hed,  den  korte  Tid  det  udfordrer,  Letheden  i  at  variere  Stedet 
paa  mange  Punkter  for  at  forvisse  sig  om,  at  man  bar  und- 
veget  Local-Virkninger  osv.  Istedetfor  400  til  500  lagttagelser 
paa  forskjellige  Punkter  i  Sibirien  skulde  jeg  ved  absolute  Be- 
stemmelser  neppe  bave  bragt  20  istand,  og  vare  endeel  af 
disse  trufîen  paa  Steder,  hvor  mgerkelig  Local-Magnetisme  her- 
sker,  hvilke  i  Bjergegne  ère  saa  hyppige,  da  vilde  disse  faae 
lagttagelser  hâve  givet  de  isodynamiske  Linier  en  aldeles  forkert 
Form.  Jeg  bar  fundet  en  exponentiel  Function  af  Tiden,  som 
meget  nojagtig  udtrykker  Forandringerne  af  en  foranderlig 
Naals  Svingetider  i  forskjellige  Tidspunkter  paa  eet  og  samme 
Sted,  saaledes  at  naar  dens  Svingetid  er  i  det  mindste  tre 
Gange  observeret  paa  eet  og  samme  Sted  med  maerkelige  Tids- 
mellemrum,  kan  man  ved  denne  Function  udtrykke  Svinge- 
tiden  for  enhver  anden  Epoche,  og  altsaa  benytte  en  foranderlig 


')  Chr.  Hansteen:  Om  Forandringer  i  Jordens  magnetiske  Intensitet,  som 
ere  afhsengige  af  Maanens  Beliggenhed.  Danske  Vid.  Selsk.  Overs.  1839, 
p.  23-25. 
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Naal  til  Intensilets-Forholdets  Bestemmelse  naesten  med  samiiie 
Nojaglighed,  som  en  iiforanderlig.  Formlen  viser  ogsan.  ovor- 
ensstemmende  med  Erfaring,  at  Naalens  Forandringer  iia^rme 
sig  til  en  vis  Graendse,  som  de  ej  overskride,  naar  Naalen  ej 
behandles  utilboiiig,  og  angiver  Graendsens  Storrelse,  samt  Tids- 
punklel,  naar  den  kan  ansees  for  opnaaet. 

Dersom  De  vil  slaae  en  Convolut  om  Afhandlingen  og 
sende  den  (med  Udskrift  til  mig)  til  Justitsraad  og  Poslforvalter 
Dali,  T  r  e  s  c  h  o  w  s  Svigerson,  saa  la?gger  han  den  i  den  Nor- 
ske  Avispakke,  og  jeg  faaer  den  portofrit  herop.  Jeg  onskede  da, 
at  De  ojebliklig  sendte  den  herop  efter  dette  Brevs  Modtagelse 
med  samme  Postskib,  som  bringer  dette.  De  behover  ej  at 
skrive  et  eneste  Ord  andet  end  Udskriften  eller  Adressen  paa 
Omslaget.  Jeg  kan  da  omskrive  den  inden  min  Afreise  herfra, 
og  bringe  den  tilbage  til  Kiobenhavn. 

I  1820  havde  jeg  samme  Tanke  som  Kreil  om  Maane- 
skifternes  Indflydelse  paa  den  magnetiske  Intensitet,  og  har 
endnii  et  Papir  liggende,  paa  hvilket  jeg  den  Gang  angav  Inten- 
siletens  Storrelse  fra  Dag  til  Dag  igjennem  hver  Maaned  for 
4  Maaneder  ved  en  krum  Linie,  og  hvor  Quarterskifterne  ved 
de  behorige  Dage  ère  antegnede.  Her  viste  sig  bestandig  en 
Bojning  paa  Nye-  eller  Fuldmaanedagen  (jeg  erindrer  ej  ret 
hvilken)  og  naar  jeg  opfmder  dette  mellem  mine  Papirer,  vil 
det  vise  sig,  om  det  passer  med  K  r  e  il  s  lagttagelser.  Men  jeg 
ophorte  den  Gang  at  forfolge  Sagen  videre,  isser  da  jeg  kom 
efter,  at  Temperaturen  har  IndflN'delse  paa  Svingetiden,  og  saa- 
k'des  ansaae  Resultatet  som  tvivlsomt.  —  Kupffer=-0  vil  ogsaa 
hâve  fnndet,  at  Intensiteten  er  mindre,  naar  Maanen  er  i  Peri- 
ga?um,  end  naar  den  er  i  Apogseum,  hvoraf  skidde  folge,  at  Maa- 
nens  og  Jordens  til  samme  Side  (Nord  eller  Syd)  vendende  Mag- 
netpoler  f)gsaa  vare  eensartede,  eller  fiendllige.  K.  er  en  mag- 
netisk  Maanedsdue,  som  maanedlig  la^ggcr  et  JEg,  men  da  de 
fleste  af  disse  efter  min  Formening  ère  Vindaeg,  saa  vil  jeg  indtil 
videre  lade  dette  staae  ved  sit  Va>rd.  Hâve  Jorden  og  Maanen 
begge  deres  Magnétisme  fra  Solen,  vgere  sig  formedelst  Sollysels 


*)  Receuil  d'obser\'ations  magnétiques  faites  à  St.  Petcrsbourg  et  sur  d'autres 
points  de  l'empire  de  la  Russie  par  T.  Kupffer  et  ses  collaborateurs. 
Petersbourg  1837.     Et  voluminost  Opus  i  Quarto.    (Note  marginale). 
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Indvirkning  eller  paa  anden  Maado.  saa  er  denne  deres  Polers 
relative   Beliggenhed    nodvendig. 

Hoslagte  Brev  er  formaliter  skrevet  til  Dem,  men  realiter 
bestemt  til  Hr.  Capit.  B  e  n  d  z,  hveni  jeg  beder  Dem  om  at 
meddele  det,  tilligemed  lians  Bemaerkninger  over  min  Skud- 
theorie.  Det  er  en  besynderlig  Fornemmelse  man  har,  ved  at 
see  et  Arbeide,  som  man  med  saa  megen  Flid  og  Studium  bar 
tilendebragt,  bedomt  med  en  vigtig,  afgjorende  og  belterende 
Mine  af  en  Mand,  som  netop  bar  gjennembladet  det,  og  som 
tydelig  for  0jeblikket  ikke  er  det  voxen  (formaaer  at  gjennem- 
skne  det,  om  ban  end  anvendte  Itengere  Tid  derpaa).  Artilleri- 
sten  har  igjennem  et  Secnlnm  vseret  bekjendt  som  selvklog  og 
balsstarrig,  og  jeg  seer,  at  en  Smule  Forogelse  i  Kundskaber 
endnu  ei  bar  formaaet,  at  gjere  bam  tilgaengelig  for  Ideer  eller 
videnskabelige  Arbeider,  om  de  end,  som  ber,  ère  byggede  ene 
og  alêne  paa  Empirie,  bvis  Resultater  man  ved  almindelige 
Formler  bar  bragt  under  een  Hat.  Det  er  ikke  mit  0nske  at 
incommodere  en  Corporation  med  saatlan  en  Formand  med 
Frugterne  af  mit  Arbeide,  og  allermindst  med  en  Dom.  Jeg 
veed  ikke,  bvad  den  practiske  Artillerist  mère  kan  forlange, 
end  at  aile  bans  Skndforsog  noiagtig  fyldestgjores  af  Form- 
lerne;  og  at  dette  er  Tilftelde  til  samme  Nojagtigbeds-Grad,  som 
Forsogene  selv  besidde,  er  klart  af  de  i  Bogen  anforte  Sknd- 
rïekker  med  Kanoner  og  Ladninger  af  de  forskjelligste  Dimen- 
sioner  og  Storrelser. 

2'/(/p  Jnni. 

Jeg  maae,  for  den  knappe  Tids  Skyld  gaae  Gotbeborg  forbl, 
da  jeg  maa  tilbringe  en  Deel  Tid  i  Gôttingen,  hvor  jeg  er  vis 
paa,  der  er  meget  at  Isère,  bvilket  maaskee  ikke  vil  vaere  Til- 
faeldet  i  Gotbeborg.  Ligeledes  onskede  jeg,  at  besee  de  astrono- 
miske  og  opliske  Vserksteder  i  Mïmchen  og  om  mneligt,  at  naae 
Wien.  Endelig  skal  jeg  opbolde  mig  en  Tid  i  Hamburg  for 
at  raadslaae  med  Repsold  om  et  .Î^qnatorial-Instrument.  og 
andre  mindre  Sager,  der  ère  bestilte  for  vort  Observatorium, 
og  til  ait  dette  bar  jeg  blot  8 — 10  Uger.  Jeg  faaer  Dem  vel 
altsaa  forst  see  et  0jeblik  paa  Tilbagereisen  igiennem  Kioben- 
bavn. 

12 
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Jeg  ynker  Dores  Broder  Coniereiitsraaden.  og  onsker,  al 
lian  cj  hliver  reent  l'orgivet  ved  Mad,  Drikke,  Skaaler,  Haranguer 
<)s\.  ,leg  vilde  i  lians  Sted  finde  mig  ydersl  idykkelig,  eller  i 
del  mindste  forpint.  Og  saa  skal  dertil  den  arme  Mand  deje 
for  aile  sine  beronile  Landsmœnds  Navne,  saaledes  liar  han, 
foruden  sin  egen  Haîder,  ogsaa  Deres.  0hlenschlaegers 
og  M  il  n  s  I  e  r  s  al  sla^be  paa.  Hvert  af  disse  Navne  koster 
hani  daglig  el  (das  Champagne  al  modlage.  og  en  Harangue  al 
give.  Xu  vel,  man  er  ikke  en  stor  Mand  for  Intel,  og  man 
faaer  l)îere  sil  Navns  Byrder  med  Taalmodighed:  det  gjor  han 
paa   den   elskvœrdigsle   Maade. 

Deres  ])eslandig  hengivnc 

Chr.  Hanslccn. 


()  K  S  r  ]•:  1)    a     11  A  N  s  T  E  K  N. 

KJnhciihdi'ii   (I.   '2/    Jiiiii  1<S'M). 

Bedsle  \'en.  Del  er  en  Misi'orsiaaelse,  naar  De  Iroer  al  enlen 
\'  i  (I  ('  n  s  k  a  I)  e  r  nés  S  e  1  s  k  a  h  eller  Cai)ilain  B  e  n  d  z  vilde 
al'sige  en  Dom  over  Deres  Skudforsog  og  derlil  horende  Théorie. 
Jeg  veed  ikke  om  jeg  ved  nogel  Udlryk  hertil  kan  hâve  givet 
Anledning;  men  i  saa  Fald  maa  jeg  bave  brugl  el  uheldigt  Ud- 
tryk.  Jeg  veed  megel  godt  al  De,  som  Medlem  af  vorl  V  i  d  e  n- 
s  k  a  b  e  r  n  e  s  S  e  1  s  k  a  b  meddeelte  samme  Deres  Tanker,  og 
at  De  vilde  at  Selskabel  atter  skulde  meddele  det  til  Artillerie- 
corpset.  Men  jeg  maa  bemserke  Dem,  al,  dersom  dette  var 
skeel,  \ilde  Corpsels  Chef  ufeilbart  bave  forlangt  nogle  af  de 
kyndigsle  Officierers  Mening  derover.  ikke  for  al  fa'lde  en  Dom 
oNcr  Deres  Arheide.  men  for  ai  erfare  inilken  Xylle  Corpsel 
kunde  og  burde  drage  deraf.  Men  herved  skeer  del  dog,  skjondt 
del  ikke  lilsigledes.  al  en  Dom  over  Arbeidel  selv  indllyder. 
Da  lui  (>a|)il.  P)  e  n  d  /.  som  er  eu  uiegel  god  Mathemaiiker, 
sikkerl  lier  \ilde  bave  faael  en  Slenune  uied,  IroiMJe  jeg  al 
gjore  ix'dre  i  al  sende  Dem  bans  ^b■ning,  vu(\  lade  Sageu  gaae 
lil    Arlillerie<()ij)sel.      Ilvad    uu    Capl.    li  e  u  d /."s    Meddelelse   an- 
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gaaer,  saa  troer  joiÇ  gjenu'  al  haii  liar  Urel;  inen  jog  (or  sige 
at  han  ikke  liar  liavt  den  Tanke,  at  saette  sig  paa  Dommer- 
siPclet  over  Dores  Arbeide,  om  han  da  kan  havo  l)riigt  et  eller 
andet  tillidsliddt  Udtryk,  som  let  skeer  for  den  soni  liar  en 
staerk  Overbevisning,  denne  vaere  nn  i  sig  selv  vel  eller  ilde 
griindet.  B  e  n  d  z  er  ievrigt  den  Mand  der  bar  Skjonsombed 
nok  til  at  bave  den  hoie  Agtelse  for  Dem,  som  De  fortjener. 
Deres  magnetiske  Afhandling  sendes  berved,  og  jeg  glœder  mig 
til  at  faae  den  igjen  til  Selskabets  Skrifter.  Det  vilde  gla;de 
mig  meget,  om  De  kunde  komme  bertil  nogle  Dage  forend  jeg 
skal  til  Gôtbeborg.  Kan  dette  ikke  skee,  saa  lad  mig  dog  vide, 
naar  De  med  Dampskibet  kommer  der  i  Havnen,  at  jeg  kan 
see  Dem  der. 

Med  uforandret  Venskab 

Deres 
H  C  Orstcd 


()  R  S  T  E  D    à    H  A  N  S  T  E  E  N. 

Kjobcnhdvn  d.   1!)  April  IH'iO 

Bedste  Ven. 

Tjen  mig  i  at  bjelpe  mig  iid  af  en  Forlegenbed,  om  det 
behoves.  For  nogen  Tid  siden  skrev  jeg  til  Professor  H  o  1  s  t, 
som  Secretair  for  den  norske  Afdeling  af  det  skandinaviske 
Naturforskerselskab,  og  bad  ham  om  at  lade  mig  vide  om  man 
i  Norge  havde  noget  imod  at  Modet  allerede  begyndte  Fredagen 
d  3  Juli.  Jeg  bar  endnu  ikke  faaet  noget  Svar.  Vel  er  der 
ikke  endnu  forlobet  saa  lang  Tid  siden  jeg  afsendte  mit  Brev, 
at  jeg  jo  endnu  kunde  vente  Svar:  men  Forlegenbeden  vilde 
vgere  stor  om  jeg  ikke  snart  fik  Svar.  Min  Bon  er  derfor,  at 
De  vilde  skafïe  Dem  Underretning  om  H  o  1  s  t  bar  svaret,  og 
bvis  ban  ent(Mi  skulde  vïere  bortreist  eller  paa  anden  Maade 
forbindrel  skafïe  mig  et  Svar.  —  Grundene  til  Udsœttelsen  vil 
jeg  her  meddele  Dem.  Efter  Vedtaegterne  skulde  Mwderne  be- 
gynde  benved  Midten  af  Juli.  Man  kunde  altsaa  frit  va^lge 
enfen    den    lOdc    eller    17de    Juli,    Dagene    valgte    med    Hensyn 
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paa  det  norske  Danipskih;  nu'ii  (il  al  hegynde  den  3die  be- 
hovedes  Bifald  Ira  de  andre  Lande.  Jeg  skrev  paa  samme  Tid 
derom  til  Norge  og  Sverrig.  Fra  Sverrig  har  jeg  lilfredsslillende 
Svar.  Man  foreslaaer  denne  lidligere  Tid  fordi  at  Sta^nderfor- 
samlingen  begyndcr  d.  19  .Tuli,  livorved  S  c  h  o  ii  w,  den  ene 
Ordforer,  og  flere  andre  vilde  holtles  borte  fra  os.  En  anden 
Grund,  som  jeg  liaaber  at  De  heller  ikke  vil  misbillige,  er,  at 
Kongen.  som  fillranler  en  Regentreise  d.  lOde  gjerne  vilde  vrere 
tilstede,  og  vist  vilde  vise  Xatiirforskerne  enhver  Opmserksom- 
hed,  uden  at  indvirke  lorst^Trende  paa  Sammenkomsterne.  At 
Natiirforskerne.  som  Xatiirforskere  kan  hâve  megen  Nytte  af 
Regjeringernes  \'elvillie  synes  mig  aabenbart,  og  man  kan  med 
god  Samvittighed  modtage  den,  til  hvilket  politisk  Partie  man 
end  horer.  Ville  vi  udrette  noget  til  bekostelige  Natnrviden- 
skabelige  Undersogelser,  ville  vi  sikkert  fmde  megen  Bered- 
villighed  dertil  lios  Christian  den  o  1 1  e  n  d  e;  og  jeg  vilde 
haabe  at  et  godt  Exempel  lier  kunne  vaere  af  en  gavnlig  Smit- 
somhed. 

Saa  lier  er  min  venlige  Begjan'ing 

Deres 
H  C  Orsted 


IIANSTEEN    à    (iRS'IEI). 


Chrixtianid  den  27(/f  April  IH'iO 

Kjaere  Ven. 

Professor  H  o  1  s  t  har  gandske  rigtig  erholdt  Deres  Brev,  og 
da  han  er  en  saerdeles  Ordensmand,  saa  har  lian  i  rette  Tid 
averteret  os  Andre  cm  de  Danske  »Stallninger  och  Forhollande» 
for  0jeblikket,  hvorom  De  upaatvivlelig  allerede  har  erholdt 
hans  Skrivelse.  Der  er  ikke  nogen  Vanskelighed  for  os  at  kom- 
nie  til  den  af  Omsta-ndighederne  og  Dem  berammede  Tid,  da 
vor  Examen  philos,  gjerne  er  endl  den  15dc  eller  16de  .Tinii,  og 
dtrpaa  begynde  Ferler.  Ilvad  mig  beIra'fTer,  da  konimer  jeg 
iipaah  i\  Iclig.  hvis  ej  aldeles  iivenlcde  llindringer  skulde  ind- 
trîpfTe:  og  sa;i   vidt  jeg   h;ir   liori    Ira   ;indre   Kanler,   er  det   Til- 
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faeldet  med  de  ovrige  Christiania  Maend,  t.  Ex.  B  o  e  c  k.  At 
Christian  den  Ottendes  Exempel  som  Beskytter  ai  Vi- 
denskahelighed  maatte  blive  smittende  ensker  jeg  med  Dem  af 
Hjertet,  omendskjondt  vi  hos  os  egentlig  ej  kan  klage;  dog  niaa 
Enhver  der  \\]  avive  nogel  igjennem  tiave  Opinionens  Medbor, 
ellers  komnier  han  paa  Grund. 

Hilsen   lil  Deres   FaniiHe  og  ovrige  Hleraire  Venner   Ira 

Deres 

forlîundne 

CJir.  Hdnslccn. 


H  A  N  S  T  E  E  N    à    ORS  T  E  D. 

Christiania  den   hic  Sv])tcuiber  IS'id 

Kjaere  Ven. 
Jeg  er  uheldigvis  Medlem  af  en  Commission,  som  skal  gjore 
Forslag  om  en  Reorganisation  af  Undervisningsvsesenet  i  Norge 
fra  Almueskoleva^senet  til  Universitetet  inchisive.  Ililandl  andet 
er  jeg  bleven  Formant!  for  en  Section,  som  skal  gjore  Forslag 
til  Indretningen  af  R  e  a  1  s  k  o  1  e  r.  Af  Aviserne  bar  jeg  seet, 
at  Directionen  for  de  Iferde  Skoler  i  Danmark  bar  under  21 
May  1839  bekjendtgjort,  at  Kongen  den  lOde  May  bar  fastsat 
at  en  saadan  Skole  skal  anlaegges  i  Aarlnuis,  og  bestemt  Under- 
visningsgjenstandene  samt  andre  Betingelser.  Da  det  er  uende- 
lig  lettere,  at  gaae  i  Andres  Spoer,  end  selv  at  soge  en  nye  Vei, 
saa  tillader  jeg  mig,  at  sporge  Dem,  som  jeg  forudstetter  bar 
havt  med  Udarbeidelsen  af  Planen  at  bestille,  om  De  kunde 
og  ville  forskaffe  mig  det  bêle  Apparat  dertil,  d.  e.  ait  bvad  der 
af  Vigtighed  er  forbandlet  i  denne  Sag,  og  som  knnde  tjene  os 
til  Veiledning.  Hvad  som  ej  er  Irykt,  og  som  maatte  afskrives, 
betales  af  Commissionen.  Vil  De  uden  Forirydelse  sa'lte  dette 
i  Vœrk,  i  del  mindste  med  et  Par  Ord  forelobig  svare  mig,  om 
De  er  istand  dertil  eller  ikkc.  da  vil  De  saerdeles  forbinde  Deres 

meget  forbnndne 
i  Hast  Chr.  Hanstecn. 
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H  A  X  S  T  E  E  N    à    ORS  T  E  D. 

Hoistserede  Ven! 

Professor  B  o  e  c  k  bragte  mig  en  Anniotlning  ira  Di'm  uni 
at  sende  Dem  en  Afskrift  af  de  nodvendigste  Forskrifler  for 
den  niagnetiske  Inlensitels  Bestenimelse,  med  Schéma.  Ilermed 
sendes  det  ioilangle  med  et  Hel'te  linieret  Papir  til  Observatio- 
nernes  Indforelse. 

Jeg  beder  ikke  at  glemme  min  Begja?ring  om  den  polytech- 
niske  Realskole  i  Aarhuus,  hvorom  jeg  for  korl  siden  bad 
om  Oplysninger,  ifald  det  staaer  i  Deres  Magt,  at  overkomme 
disse. 

Med  et  lidet  fransporlabelt  W  e  b  e  r  sk  Magnetometer  bar 
jeg  beslemt  den  absohUe  niagnetiske  Intensitet  ber  i  Cbristiania. 
Sex  vel  overeensstemmende  lagttagelser  stemiiic  paa  \\i.\v[  nter 
med  den  \'a'rdie,  som  jeg  med  min  Mlle  Cyliniler  ved  den  com- 
parative Méthode  overforte  fra  Gôttingen,  livor  samtidige  Ob- 
servationer  bleve  gjorte  af  G  a  u  s  s  med  det  store  Magneto- 
meter og  af  mig  med  den  D  o  1 1  o  n  d  ske  Cylinders  Svingetid. 
Men  hvor  uendeHg  meget  lettere  er  den  comi)arative  Méthode: 
og  beqvem,  idet  man  kan  benstille  sig,  h^()r  inan  vil,  og  under- 
S0ge  Omegnens  Local-Magnetisme! 

Hilsen  og  \>nskab 

Deres 
Hansteen 


0  R  S  T  E  D    à    H  A  N  S  T  E  E  X. 

lyjohcnharti  d.    11  Jiiiii   ÎH'il. 
Bedste  Ven. 

Uagtel  jeg  niegel  \v\  Nced,  at  De  ikke  sa'ller  slor  l^'is  i)aa 
noget  Slags  Jjestegn,  kan  jeg  dog  ikke  undlade  at  tilskrive 
Dem  ianle(hiing  af  al  Kong  C  li  r  i  s  t  i  a  n  den  ot  tende 
igaar  liar  iidnavnet  Dem  til  Ridder  af  Dannebrogen.  Finder 
De  end   ingcii  (da-de  i  :d   Ix-liu'iige  Dem   med  Ordener,  kan  det 
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dog  ikke  andet  end  fornoie  Dem,  al  en  Konge  som  veed  at 
sœtte  Pris  paa  Videnskaberne,  har  givet  Dem  dette  Tegn  paa 
sin  Paaskjonnelse.  At  de  danske  Videnskal)sma^nd  allerede 
Itenge  hâve  onsket  Dem  enhver  Udmaerkelse,  livorlil  store  For- 
tjenester  af  Videnskaben  giver  Atigang,  haalier  jeg  De  vil  vaere 
overbeviist  om. 

Med  gammelt  ulorandret  \\'nskab  og  Hoiagtelse 

Deres 

H  C  Orsted 


H  AN  S  TE  EN    à    ORSTED. 

Chrislidiiid  ilvn   "llde  Jiini   IH'il. 

Kiaere  Ven! 

Deres  Brev  af  11  te  Jimi  har  l)aade  overrasket  og  gia^^det 
niig;  det  sidste  fornemmehg  fordi  jeg  liar  anseet  denne  Ha:"ders- 
bevisning  som  et  Tegn  paa,  at  mine  Venner  i  Kjobenhavn  endnu 
bave  mig  i  Erindring;  og  formodentHg  er  det  Dem  selv,  som 
^r  primus  motor  i  denne  Sag.  Ingen  Anden  kjender  synderbgt 
til  mig,  og  Kongen  allermindst.  Mine  Fortjenester  af  Viden- 
skaben ère  ikke  betydelige;  jeg  havde  ikke  solid  mathematisk 
Underbygning  nok  til  mit  Arbeide;  dertil  manglede  der  i  mine 
Stndenterdage  i  Kjobenhavn  al  Aniedning;  jeg  forfaldt  i  et  enkelt 
Studinm,  som  interesserede  mig,  men  som  jeg  baade  formedelst 
Mangel  paa  tilstrœkkelig  Styrke  i  Analysen  og  formodentlig 
ogsaa  af  Aandskraft  ei  formaaede  at  tilendebringe.  Er  imid- 
lertid  G  a  u  s  s  e's  Yttring  til  mig,  »at  jeg  har  stor  Deel  i,  at 
han  har  henvendl  sig  til  Magnetismens  Stiidium  ,  at  forstaae 
efter  Bogstaven,  saa  kan  jeg  sige,  at  jeg  har  seet  T  h  y  g  e  B  r  a- 
bes  0nske  opfyldes  paa  mig:  n<m  frustra  vixisse  videor. 

Det  haarde  Slag,  som  Skjsebnen  tildeelte  mig  i  Slutningen 
af  forrige  Aar,  er  Dem  maaskee  bekjendt.  Den  3die  December 
blev  min  Kone  pludselig  syg  og  efter  faae  Dage  viste  Syg- 
dommen  sig  som  en  ondartet  Typhus.  Efterat  bave  ligget  i  3 
TJger  nden  Sovn  og  uden  Na^ring,  forlod  hnn  mig  og  mine  6 
Born  i  en  sorgelig  Forfatning.  I  min  Aider,  da  saamange  Baand, 
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tier  binde  os  (il  Li\el.  allerede  ère  losnecle,  i'oler  man  sig  ve»l 
et  saadant  Tab  saa  eensom.  Mit  Helbred,  soni  allerede  i  mange 
Aar  liar  vieret  skrobeligf,  er  (Jerved  end  niere  bleven  rystet.  Isier 
er  Hukommelsen  i  den  Giad  sva^kkel,  at  jeg  olle  ikke  kan  linde 
(lel  rette  Ord,  jeg  soger,  for  al  iidlrvkke  niig,  og  underliden 
\('i\  (lel  niallieniatiske  Foredrag  liar  tien  storste  Ned  med  at 
holde  Traaden  lasi.  De  er  lykkelig,  som  endnu  bar  en  kraftig 
Sevn  og  Aandsevnernes  t'ulde  Brug.  Isaer  Hder  jeg  om  Efter- 
middagen  efter  Maallidet,  og  er  da  endog  aldeles  uduelig  til  den 
letteste  Conversation;  derfor  nodes  jeg  til  at  undgaae  Selskabe- 
ligbed.  Jeg  erindrer  saaledes,  at  jeg  sidst  i  Kiobenbavn  ved 
et  Middagsbord  iV)rmedelst  denne  Slovlied  citerede  for  Dem 
Linné  e's:  peregrinatur  per  t  o  t  a  m  or])em,  istedetfor  tolam 
terram  eller  totuni  orl)em,  nagtet  de  lo<l  niig  gjentage  det  fo 
Gange.  Denne  Trykieil  l)eder  jeg  al  relie,  d.  e.  ndslelte  af  Deres 
Hnkoninielse.  —  Jeg  bar  endelig  consuleret  en  ung  La^ge,  som 
siger,  b\ad  jeg  formodede.  at  det  er  Leversygdom.  Om  den  end 
ej  kan  baeves,  saa  kan  den  dog  maaskee  slandses  og  lindres. 

Gnd  lade  Dem  henge  beliolde  Deres  Aandskra^fter,  og  Doden 
ej  paa  lang  Tid  s\  inge  sin  Lee  over  Deres  Hus.  —  Vort  mag- 
netiske  Obser\alorium  er  i  fuld  Virksomhed;  den  absolute  In- 
tensitet  er  flere  Gange  bestemt,  og  dermed  bar  jeg  faaet  en 
clavis  til  Belydningen  af  en  Svingning  af  min  D  o  1  1  o  n  d  ske 
Cybnder,  livormed  jeg  i  21   Aar  bar  observeret. 

Hils  Deres  bêle  l'aniilie  fra  Deres  oprigtige  Ven 

Chr.  Hrinslccii 


(■■)  H  S  T  K  ]^   A    II  A  \  S  TKI-:  N. 

Kjitbcnluivn  il.   "?  .hiiiiKir   /.S"/?. 
Hedsle   Ven. 

Uaglel  jeg  ikke  bai'  nogel  \igtigl  al  skri\e  Dem  om.  kaii 
jeg  dog  ikke  lilslille  Dem  \cdlagle  Skrivelse  lil  den  Norske 
Comilee  ai  del  Skand.  Natnrf.  Selsk.  nden  al  sende  Dem  en 
venlig  Hilsen.  og  mine  bedste  0nsker  om  el  lykkeligl   nyf   Aar. 
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De  vil  see  at  Brevel  har  ligget  nogle  Uger,  efter  at  det  var 
dateret,  hvilket  deels  griinder  sig  i  at  Underskrifterne  ikke  hiir- 
tigt  iiok  lileve  samlede,  deels  i  en  Forglenimelse  fra  min  Side. 
Denne  Forlialing  l)edes  Comiteen  velvilligst  undskylde.  .Teg 
haaber  al  der  endnu  vil  blive  rigelig  Tid  til  at  overveie  Brevet 
og  i  Anledning  herat  at  fatte  Beslutninger.  Da  jeg  veed  at  De 
venskabeligst  deeltager  i  mil  Familieliv,  vil  jeg  ikke  forsomme 
ved  denne  Leilighed  at  lade  Dem  vide,  at  min  na^staeldste  Datler 
jM  a  r  i  a  i  disse  Dage  er  bleven  forlovet  med  en  ung  Prsest 
H  a  s  1  e,  min  Kones  Sosterson,  som  har  faael  et  Prsestekald  i 
Nserheden  ai  H()ll)ekM.  Ved  min  a^ldste  Datter,  som  er  gift  med 
S  c  h  a  r  1  i  n  g,  har  jeg  en  Datterdatler.  S  o  p  h  i  e,  den  Iredie  Dat- 
ter, veed  De  er  forlovet  med  Audilenr  D  a  h  1  s  t  r  o  m.  —  Jeg  mter- 
ker,  at  naar  man  begynder  at  forta^lle  cm  sin  Familie  fristes 
man  til  altfor  megen  Fnldsta^ndighed,  jeg  vil  derfor  slnlte  med 
at  hilse  Dem  fra  min  Kone  og  mit  hele  Huns. 

Deres 
H  C  Orsicd 


H  A  N  S  T  E  E  N    à    O  R  S  T  E  D. 

('.hnslidiud  (li'ii   .'>te  A])rH   /<S'//2. 

Jeg  tillader  mig  herved,  al  anmode  Dem  om  et  godt  Raad  i 
en  Sag,  som  er  mig  meget  magtpaaliggende.  Min  yngste  Son 
V  i  g  g  o,  som  nn  gaaer  i  sit  15de  Aar,  og  som  jeg  med  Hensyn 
paaAandsgaver  anseer  som  den  lykkeligst  ndrnstede  af  aile  mine 
B0rn,  blev  for  4  Aars  Tid  siden  sat  i  et  Institut  lier  i  Byen, 
hvor  han  i  kort  Titl  avancerede  fra  undersle  Klasse  til  al  vsere 
dux  i  den  3die  Klasse  (fra  neden),  og  havde  de  berommeligste 
Vidnesbyrd  fra  Bestyreren  og  aile  Lœrerne.  Men  ved  den  sidste 
Examen,  havde  han  anstra^nget  sig  over  Kra^fterne,  da  han  er  af 
et  meget  livligt  Gemyt,  og  Folgen  var  efter  Examen  en  Nerve- 
svœkkelse,  som  nodede  mig  til  al  tage  ham  ud  af  Institulel,  for 
at  see,  om  ej  Natnren  kunde  reise  sig  igjen.     Han  har  nu  gaaet 

1)  Cf.  la   note  2,  p.  .')"). 
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ledig  i  noget  over  2  Aar:  i  Fjor  Sommer  lod  jeg  ham  gjore  en 
Soereise  til  Bordeaux  og  Torre  vieja  i  Spanien,  og  han  kom 
endeel  bedre  till^age:  men  du  han  nu  har  begyndt  saa  smaat 
at  liïse  privât  et  Par  Timer  oni  Dagen,  saa  niierker  jeg,  at 
han  endnu  ej  laaler  det,  da  lian  undertiden  maa  pausere  i  flere 
Dage,  naar  han  fhider  sig  angrebet  af  Anstrsengelsen.  Laegen 
har  raadel  mig,  at  ap])Hcere  ham  til  nogen  mechanisk-lechnisk 
Dont,  hvortil  lian  ogsaa  liar  meget  Anheg,  da  han  med  sine 
Hîender  kan  iorfierdige  de  nydeligste  Smaasager,  og  tilhge  har 
et  natnrhgt  Hlik  for  ait  hvad  der  herer  til  Natnrlaeren.  Del 
gjor  mig  rigtig  nok  ondt,  at  tage  den  Son,  af  hvilken  jeg  havde 
lovet  mig  nogen  Hœder  for  Familien,  bort  fra  Studeringerne; 
nu'n  al  dr£ebe  ham  ved  fortsatte  Anstraengelser  vilde  vsere  endnu 
sorgeligere,  og  Techniken  ndfordrer  i  vor  Tid  saa  megen  Ri- 
stand  fra  Videnskaberne,  at  et  lyst  og  livligt  Hoved  i  dens  Tje- 
neste  ej  heller  bliver  orkeslost.  Tommermand,  Snedker  og 
Murer  synes  mig  mindre  passende  efter  hans  Qvaliteter;  et 
polyteehnisk  Institut  hâve  vi  ikke  lier  i  Norge:  der  gives  et  saa- 
<lant  i  Gôtheborg;  men  Hr.  P  a  1  m  s  t  e  d  t,  som  er  Bestyrer  af 
samme,  forekommer  mig  at  hâve  et  lidet  Snîrv  af  en  Vindbeutel, 
og  at  sende  det  unge  lîarn  uden  Opsigt  til  (i(')theborg,  var  ogsaa 
voveligt.  I  Kiebenhavn  derimod  har  jeg  Familie  og  Venner, 
som  vilde  tage  sig  af  ham. 

Kunde  det  gaae  an,  at  anbringe  ham  i  det  K  i  o  b  e  n  h  a  v  n- 
s  k  e  p  o  1  y  t  e  c  h  n  i  s  k  e  Institut,  saaledes,  at  han  i  Be- 
gyndelsen  m  e  s  t  anvendte  sin  Tid  til  Erhvervelse  af  m  e  c  h  a- 
niske  F  tr  r  d  i  g  h  e  d  e  r,  saasom  Dreining  i  Tra^  og  Métal 
o.  s.  v.  og  at  den  egentlige  videnskabelige  Uddannelse  kunde  tem- 
pes filer  lians  Helbreds  Tilstand?  Jeg  kan  dog  ikke  troe  andel, 
end  al  naar  en  vis  Période  er  oversiaaet.  C.onslitulionen  skulde 
relte  sig  op  igjen.  Vil  De  vise  mig  det  Venskab  al  sige  mig  Deres 
l'Ormening,  Betingelserne  o.  s.  v.  Her  i  Norge,  hxor  aile  lech- 
niske  Bedrifter  endnu  ligge  i  Barndommen,  kunde  maaskee  en 
polyteehnisk  C.andidal  finde  nogen  Anveiulelse,  uagtet  jeg  ej 
endnu  ici  lydcligl  har  ta-nkt  mig,  h\ortil  han  skulde  vende  sig. 

Det  magnetiske  Observalorium  er  nu  i  fuld  Virksomhed, 
idet  Unifilarmagnetometerets  Stand  antegnes  liver  lOde  Minut 
Dag  og  Nat  i  et  heelt  .\ar  fra  lîegyndelsen  af  November  1841 
al  i-cijnc:  niclcoroloi'iskc  Inslrnnicnlcr,  sanil  Psvehi'onu'ler  h\er 
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Time  efter  Gottinger  Tid.  Bifilaret,  som  hienger  i  det  magne- 
tiske  Observaloriiims  Foiiial,  kan  kuns  observeres  paa  de  sœd- 
vanlige  Teiminsdage,  da  det  vilde  iidfordre  en  dobbelt  Besaet- 
ning  al  Observalorer,  ifald  det  daglig  skulde  observeres.  Ved 
at  bearbeide  aile  mine  Inclinationsobservalioner  lier  i  Christiania 
fra  1819  til  dette  Aar  (182  fuldstaendige  Bestemmelser)  finder 
jeg  al  Inclinationen  =  /  lier  i  Christiania  kan  udtrykkes  ved  fol- 
gende  Formel: 

/  =  72»  41',i  ->-  8',r>3978  (/  ^  1820)  +  0',056i06  (/  ^  182())-^; 
hvilken  giver 

Minimum  =  71M2',2,  lor  /  =  18.V2,4  +  5,4 
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n  vv  Anlalki  ai  lagll.  i  h\cr  Gruppe;  /  Gruppeiis  niidlere 
Tidspnnkt,  udtrykt  i  Brok  af  Aar;  den  sands.  Feil  af  Middel- 
tallet  af  liver  Gruppe  er  laget  i  Betragtning  ved  Conslanlernes 
lieslenimelse. 
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Al  Iiuliiiatioiu'iî  cj  kiiiulo  atlage  til  Nul  er  vel  klarl,  o«  01)- 
servationerno  i  Paris  viso  en  lormindsket  Aftagelse,  som  lyde 
iicn  paa  el  Miniimim  i  1890.  Miieligt  at  Minimum  lidligere  ind- 
Ira'fî'or  hvv  i   Xordon  end  hiMiger   niod  Syd. 

Forskjellen  mollom  de  observerode  og  bort'gnodo  Inclina- 
lionor  ero  neppe  a  1  e  n  e  at  tilskrive  Observationsfeil,  da  den 
undt'itidon  betydelig  overskrider  den  sandsynlige  Feil,  isœr  har 
dette  Vaegl  siden  1830,  da  jeg  begyndte  al  observeie  med  det 
(i  a  m  1)  e  y'ske  Instrument.  Inclinationen  bar  upaatvivielig  og- 
saa  sine  Anomalier,  som  Declinationen  og  Intensiteten. 

I  Forventning  al  et  Par  Linier  som  Svar  paa  Brevets  forste 
Deel   lorbliver  jeg  Deres  venskabeligst    torbundne 

('hr.  Hanslcen. 


H  A  N  S  T  E  E  \    à    ()  R  S  T  E  D. 


Chriiftidnid  dcii   littc  Maij   tS'i2 

De  Ire  lorgyldte  Slaalcylindeie,  l'or  b\  ilki'  jeg  megel  Iakker, 
bar  jeg  i  Dag  modiaget  ai  Kandidat  K  e  y  s  e  r.  Det  er  u])aa- 
Ivivlelig  et  gavnligt  Indl'ald,  isa^r  for  Soe-Expedilioner,  bvor  et 
saadant  Apparat  ej  kan  bevares  l'or  biigligbed  og  Uddunslnin- 
ger  af  Sallvand:  og  i)aa  Landexpedilioner  Inor  C.ylinderen  l)e- 
bandles  af  en  nogel  ligegyldig  Obserxator,  eller  af  en  Mand,  som 
sveder  ])aa  Ihenderne,  og  ej  ojeblikkelig  af\i(lsker  den  eller 
Brugen:  eller  la'ggei-  den  henge  lien  paa  Steder,  bxor  Sait  eller 
Fugligbed  lindes.  Naar  den  Ombyggeligbed  og  Kjeriigbed  (sil 
xcnia  xcrbo),  som  en  for  sine  lagltagelser  ret  ivrig  Mand,  allid 
bar  for  sine  liisiruineiiler,  beborig  er  i  Virksondied,  saa  troer 
jeg,  at  en  saadan  (^ylinder  ogsaa  nforgyldt  kan  bevares,  selv  i 
et  Skii».  Jeg  bar  sel\  tildeels  forsogt  del.  Paa  (^ylinderens  Form 
bar  jeg  nogel  al  luisalle.  l'or  ()l)ser\ alionen  skal  Instrumentet 
o|)slilles  saaledes.  al  Naaien  K^ylinderen  I  i  llvile  da-kker  Dia- 
meteren  ()"()"  paa  Kasseirs  Bund,  eller  al  et  vertikall  Plan  igjen- 
iirni  (Imnc  Diameler  gaaer  igjennem  (.ylinderens  Axe;  under 
()l)S('i\  alionen   skal    noieres   (>vlinderens    Axes   Flongalioner    fra 


189 


(Icnne  Meridian  (Svingebiiens  Slorrelse),  og  Momenterne,  uaar 
hver  lOde  S\  ingning  begynder  (den  foregaaende  ender)  :  lil  disse 
3  Hensigters  Opnaaelse  er  det  beqvenit,  naar  Cylinderen  enten 
paa  begge  Ender  lober  iid  i  en  stump  Conus,  eller  er  lodret 
afskaaren  med  lo  paa  Axen  lodrette  Planer.  1  t'orste  Tilfa'lde 
stiller  man  Instrumenlet  efter  de  lo  Spidser,  og  faester  under 
Svingningen  0jet  paa  den  ene  Spids  og  bemserker  lel,  naar  dette 
matérielle  Punkts  Projections  BevEegelse  paa  den  inddelte  Bund 
standser:  i  det  sidste  Tilfselde  speile  Delestraegerne  sig  i  den  lille 
cirkelrunde  Endeflade,  og  deres  Bevaegelse  paa  denne  Cirkel  er 
synlig,  om  Bevœgelsen  er  nok  saa  langsom.  Den  kugleformige 
Endeflade,  som  disse  Cylindere  hâve,  er  i  aile  tre  Henseender 
den  nheldigste  Form,  man  kunde  give  dem.  Man  bar  intet  be- 
slemt  Punkl,  at  faeste  0jet  paa,  ingen  Speiling  o.  s.  v.  Inslrn- 
mentets  Indstilling,  Elongationernes  St<n-relse,  Svingningernes 
Opher  blive  nsikkre  og  vaklende. 

Det  sknlde  interessere  mig  at  vide,  af  h  v  a  d  S  1  a  g  s 
S  t  a  a  1  Cylindrene  ère  (Engelsk  Stebestaal?),  om  de  efter  Haerd- 
ninger  ère  a  n  1  o  b  n  e,  og  til  bvilken  Farve,  eller  neddyppede 
i  kogende  Olie?  Det  Uslarske  nsveitsbare  Stobestaal  anbefales 
fremdeles  for  sine  ypperlige  Egenskaber;  det  kan  skaffes  af 
Meyerstein  i  Gôttingen  til  aile  Dimensioner. 

Vor  Kronprinds  bar  forespnrgt  sig  bos  B  e  r  z  e  1  i  n  s  (^g 
R  e  t  z  i  u  s,  om  der  komme  mange  Nordmsend  til  Stockbolm  lil 
Sommeren,  og  da  Svaret  lod,  at  mange  bavde  Forfald,  svarede 
ban,  at  det  var  bam  ukjert,  at  ban  selv  vilde  tage  Deel  i  Moderne 
og  Forbandlingerne,  og  onskede  Forsamlingen  saa  talrig  som 
mneligt.  Han  spnrgte  derpaa  specielt,  om  ej  Prof.  H  o  1  s  t  og 
jeg  kom  der,  og  da  ban  fik  til  Svar,  at  H.  bavde  Forfald  for- 
medelst  en  Commission  og  jeg  formedelst  Examen  i  den  mili- 
taire Hoiskole,  saa  bad  ban  B  e  r  z  e  1  i  u  s  og  R  e  t  z  i  n  s  at 
skrive  os  lil,  al  ban  gierne  vilde  see  os  der,  og  at  ban  vilde  saa 
vidt  det  stod  i  bans  Magt,  sege  at  bortrydde  de  Vanskeligheder, 
der  fra  vore  Embedspligters  Side  kunde  vaere  til  Hinder.  Under 
disse  Omslœndigbeder  kunne  vi  altsaa  ikke  andet  end  komme, 
isaer  da  det  fra  de  Svenskes  Side  vist  vilde  forklares,  som  Uvillie 
mod  dem,  da  vi  vare  saa  fuldtallige  i  Kiobenhavn. 

Hermed  sendes  lo  Hefter  af  det  sidst  udkomne  Magazin  for 
Natnrvidenskaberne,  bvoraf  jeg  beder,  at  oversende  det  ene  til 
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Obseivafor  P  e  d  e  r  s  e  n.  Det  indeholder  endeel  magnolica, 
nieteorologica  etc.  Ira  mig;  jeg  erindrer  oj  om  jeg  har  sendt 
lor  eller  ej. 

l)a  P  a  11  1  s  e  n  l'j  Iroer,  al  kiinne  anvende  min  Son  V  i  g  g  o 
ved  nu'thanisko  Aibeider,  saa  har  jeg  faael  Stadsconducteur 
G  r  ()  s  c  h.  der  oplorer  vore  nye  akademiske  l^ygninger,  til  at 
beskaeftige  ham  indlil  videro  ved  disse  Bygningslorelagender, 
i  det  jeg  dog  ikke  ioreiui  i  det  sidste  vil  opgive  Haal)el  om,  al 
lian  engang  kiinde  rette  sig  op  og  igjen  tage  t'ai  paa  sine  Sln- 
deringer. 

A  revoir  à  Sloekliolni. 

Venskabeligst 
Deres   Hansteen 


HANSTEEN    à    ORSTED. 


('.Inistidiiid  (Icii   'hlcn   l'cbruar  IH'i'A. 


S.   r.    ilr  (^oiiIVrenlsraad  Mrs  I  éd. 

'I"or  jeg,  kja're  \'en,  uden  Forlrydelse  nleilige  Deni  nied 
en  li'.ien  Commission.  Af  Deres  Meelianikns  P  o  n  1  s  e  n  liar 
den  herva^rende  geograpli.  Opmrraling  ("rholdt  endeel  Land- 
maalings-Inslrnmenter,  livorlor  Belobet  250  lilxl.  4  ^  er  ham 
lilsendl,  med  OpCordring,  som  Bilag  til  vore  Regnskal)er,  at 
meddele  en  Qvillering.  l)a  der  imidierlid  ej  er  Udsigl  til  al 
erholde  dette  for  os  saa  nodNenchge  Document,  saa  liar  jeg  lor- 
maael  Regnskal)sf0reren  til  at  opsa?tte  ovenstaaende  Qvittering, 
som  P.  l)lot  Ix'liover  al  siette  sit  Navn  imder,  livorved  l'orliaa- 
benllig  l'ii  slor  Deel  al'  Vanskelighederne  >ille  \a^re  ryddede  af 
Vejen.  Vil  De  vise  os  den  Godhed  al  lo|r]ela'gge  ham  denne 
til  Underskrift,  og  formaae  ham  til  derpaa  at  s  e  n  d  e  d  e  n  ])  a  a 
P  o  s  t  h  n  s  e  l,  hvis  De  ej  selv  l'or  meer  Sikkerheds  Skyld  vil 
viere  nlejligel  med  al  la'gge  el  Oinslag  om.  <»g  sende  <lel  nnder 
Adresse  lil  mig'' 

I'\)r  ej  al  ladc  délie  Pa|)ir  al'gaae  iideii  nogen  xidenskahelig 
.Meddcicisc   vil   jeg  hlol    liltojc   l'orelobig    (ihi   en    iidlorligere   Re- 
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relning  skal  jt'ij;  .soneri'  givcl,  al  ()J)servafi()iu'riu'  med  Uiiifilari'l 
nu  lier  vvc  lortsaltc  iiafhrudl  Iner  lOcle  Miiiiit  i  Dogiiel  ira 
N()\einl)oi-  1841  og  iiicd  Bililaret  h  v  e  r  a  ii  d  e  n  Time  fra  May 
1842,  og  Ira  délie  Aais  Begyndelse  iKer  Time.  Begge  Rœkker 
ville  blive  tortsalle  lil  Slulningen  ai  .hini  délie  Aar.  Observa- 
tioneriie  ère  tildeels  heregiiede;  Resultalel  deraf  er  folgende: 

Den  Krail,  som  foraarsager  deii  daglige  periodiske  For- 
andring  i  Slorrelseii  og  Relningen  ai  den  midlere  magneliske 
Krail,  er  variabel  i  Storrelse  og  Relning.  Den  d  r  e  j  e  r  sig  i  24 
Timer  een  Gang  r  u  n  d  t  i  H  o  r  i  z  o  n  l  e  n,  lil  samme  Side  som 
Solen,  og  gjor  omirent  en  Vinkel  af  30"  med  den  Vertikal,  hvori 
Solen  hvert  0jel)lik  staaer,  men  gaar  i  o  r  a  n  d  e  n  n  e.  Den  er 
s  t  or  si  omlrenl  Kl.  1,  meget  liden  om  Nalten.  Den  foraar- 
sager en  daglig  Variation  i  Inclinalionen  af  V  13"  i  Juli,  men 
som  i  December  gaaer  ned  til  46",5,  Maxim,  af  Inclin.  Ira^ffer 
ind  omir.  Kl.  10  Form.  Minimum  imellem  4  og  7  Efterm.  Délie 
Pluenomen  kan  formenllig  forklares  af  Deres  Opdagelse  saale- 
des:  Maximum  af  Temperalur  indtraefTer  overalt  omirent  Kl.  2 
Eftermiddag.  Det  varmeste  Punkl  paa  Jordens  Overilade  maa 
alisaa  vtçre  et  Punkt  i  den  Parallel,  som  bar  samme  geogr. 
Brede,  som  Solens  Declination,  og  dette  Punkt  maa  ligge  om- 
irent 30"  ostenfor  det  Punkt,  der  i  bverl  0jeblik  liar  Solen  i 
Zenitb.  Kalde  vi  for  Kortheds  Skyld  dette  Punkt  V  a  r  m  e- 
p  o  1  e  n,  og  antage,  at  der  fra  samme  gaaer  i  aile  Relninger 
over  Jordens  Overflade  u  n  d  e  r  N  a  a  1  e  n  en  negaii\'  eleclrisk 
Strom,  eller  i  Atmosphœren  over  Naalen  en  positiv  elec- 
trisk  Slromning,  saa  vil  der  lodret  paa  denne  opsiaae  en  mag- 
netisk  Virkning,  som  temmelig  naer  falder  sammen  med  den 
af  Observationerne  udledede  perturberende  Kraft.  Paa  et 
Punkt,  som  bar  Solen  n  or  d  e  n  f  o  r  Z  e  n  i  t  b,  vil  alisaa  denne 
Virknings  Relning  vaere  m  o  d  s  a  i.  Og  délie  er  >  irkelig  Til- 
fa'ldet,  i  det  i  den  sydlige  Kugle  (paa  Sel.  Helena,  Sumalra 
o.  n.  SI.)  Naalen  vandrer  mod  0sl  fra  Formiddag  lil  Kl.  3 — 4 
Eft.,  og  derpaa  senere  mod  \'esi:  bvorimod  dei  i  den  nordlige 
Kugle  lorbolder  sig  omvendl.  Del  daglige  Middel  af  Deeli- 
n  a  l  1  o  n  e  r  n  e  er  kuns  meget  s  m  a  a  V  a  r  i  a  l  i  o  n  e  r  under- 
kaslede,  og  det  maanedlige  Middel  skrider  na'slen  je\nl  Ireniad 
med  een  lil  2  Scaladele  om  Maaneden,  d.  e.  omirent  34",-,  maa- 
nedlig,  eller  7'  aarlig,  bvilkel   siemmer   med   andre  Iagltagels(>r 
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over  Misvisningons  aarlige  Aftagelse  lier.  Del  daglige  og  niaa- 
nedlige  Middeltal  af  I  n  t  e  n  s  i  t  e  t  e  n  er  s  t  o  r  r  e  Fora  n- 
d  r  i  n  g  e  r  li  n  d  e  r  k  a  s  l  e  t  luien  at  der  viser  sig  Spoer  til 
nogen  Forhindelse  nied  Aarstiden,  eller  nogen  mterkelig  Secu- 
larf'orandriiig:  men  til  at  udvise  saadant  er  en  Ra^kke  af  7 
Maaneder  for  kort.  Forelobige  Resultater  ville  blive  trykte  i 
(let  iinder  Pressen  vaerende  Bind  af  S  v.  V  e  t  e  n  s  k.  A  c. 
H  a  n  d  1. 

Venskabeligsl 

Haiisleeii. 


()  R  S  T  E  D    à    H  A  x\  S  T  E  E  N. 

Kjohcnluivn  d.   I!>.  l'ebr.  ÎS'i'.i. 

Bedste  Ven. 

Hermed  folger   P  o  ii  1  s  e  n  s   Qvittering;   undskyld   at   deii 
ikke  allerede  er  kommet  for  et   par   Postdage  siden. 

Deres  nye  magnetiske  Resultater  ère  mig  ydersl  intéres- 
sante. Faaer  man  ikke  et  Udlog  deraf  i  Magazinet?  Dette 
vil  ikke  liindre  mig  og  andre  Naturforskere  fra  at  laese  den 
hele  Afhandling,  naar  den  kommer  iid.  Jeg  har  i  dette  0ieblik 
intet  Nyt  at  mselde  Dem  herfra.  Den  Tid  jeg  bar  tilovers  an 
vender  jeg  paa  min  fortsatte  Undersogelse  over  det  Skjonnes 
Natnrla>re.  Jeg  arbeider  isaer  paa  at  gjere  mit  Arbeide  kort  og 
klarl.  Den  Tid,  jeg  anvender  paa  at  give  det  disse  Egenskaber, 
sparer  jeg  for  nogle  bimdrede  Laesere.  Desuden  gjor  disse 
Egenskaber  def  lettere  at  undgaae  Vildfarelser,  og  lettere  at 
faae  dem  man  maaskee  dog  kommer  til  at  begaae,  berigtigede 
af  Andre. 

Med   uforandrel   Hoiagtelse  og  Venskab 

Deres 

//  C  Orsted 
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HANSTEEN    à    ORSTED. 

Christiania  den  5te  May  Î8U3. 

Omtrent  for  et  Aar  siden  skrev  jeg  Dem  til  angaaende 
min  yngste  Son  V  i  g  g  o,  som  under  en  Forberedelse  til  en 
Examen  for  3  Aar  siden  eller  mère  har  overanstraenget  sig,  og 
er  bleven  nervesvag,  saa  at  han  ikke  laenger  taaler  at  fort- 
ssette  Studeringerne.  Jeg  har  ventet  fra  Aar  til  Aar  for  at 
see,  om  denne  Svaekkelse  ej  skulde  hseve  sig,  men  jeg  tor  nu 
ikke  laenger  lade  ham  gaae  uvirksom,  og  han  selv  lider  under 
denne  Uvished.  Da  han  med  godt  Hoved  og  livligt  Gemyt 
forener  Talent  til  Haandarbeide  (hvilket  sidste  er  et  Arvegods 
fra  mig)  og  under  Polj^t.  Cand.  H.  K  a  y  s  e  r,  som  er  Over- 
bringer  af  dette,  og  vil  kunne  beskrive  Dem  Drengens  Qvali- 
teter,  har  viist  Anlseg  til  Gonstructionstegning,  saa  onsker  jeg 
fremdeles  at  faae  ham  anbragt  for  det  forste  i  den  Kjoben- 
havnske  polytechniske  Lsereanstalts  Vserkste- 
d  e  r,  hvorefter  han,  naar  han  efter  nogle  Aars  mechanisk  Ar- 
beide  har  hvilet  Aanden  og  Nervesystemet,  forhaabenlig  vil 
kunne  udholde  at  forberede  sig  til  den  polytechniske 
Examen.  Jeg  lader  ham  nu  i  Sommer  confirmere,  for  at 
han  til  Efteraaret  kan  begive  sig  til  Kiobenhavn.  K  a  n  De 
til  October  Maaned  forskaffe  ham  en  Plads 
iVaerkstederne?  Paulsen  har  maaskee  bildet  sig  ind, 
at  han  er  en  svagelig  Dreng  og  derfor  gjort  Vanskeligheder. 
Dette  er  ikke  Tilfaeldet;  han  er  m  u  s  k  e  1  s  t  ae  r  k,  og  taaler 
aile  Legemsanstraengelser,  som  Voltigeren,  Skojteloben,  lange 
Fodreiser,  har  i  et  Aar  gaaet  paa  den  vordende  Universi- 
tetsbygnings  Byggetomt,  og  fort  Huggejern  og  0xe,  forslaaet 
sine  Fingre,  ladet  sig  af  en  Tommermand  hugge  i  Laaret,  og 
trivedes  derved  godt,  hvilket  ait  Hr.  K  a  y  s  e  r  kan  bevidne 
og  udmale.  Der  er  altsaa  ingen  Tvivl  om,  at  han  skal  kunne 
udholde  Hovle-  og  Drejebaenkens  Anstraengelser. 

Jeg  vilde  nodig  saette  ham  i  den  »Gôtheborgske  Sloidskole* 
under  Prof.  Palmstedt.  Jeg  har,  maaskee  en  falsk,  Fore- 
stilling  om  at  noget  Vindbeutleri  og  Saeders  Urenhed  ère 
hyppige  i  Sverrig,  deels  kjender  jeg  i  G.bg  ingen,  der  kunde 
hâve  noget  Tilsyn  med  en  ung  Dreng,  som  i  den  farligste  Aider 

13 


194 

skal  overlades  gandske  til  sig  selv.  I  Kiobenhavn  har  haii 
en  Bedstemoder,  tre  Tanter,  endeel  Coiisiner  og  P'aettere  m.  m. 
ja  maaskee  for  hengere  Tid  en  Sester.  Vi  beholde  ham  altsaa 
l'remdeles  under  Familiens  kjserlige  Varetaegt,  og  kunne  jevn- 
lig  hore  fia  og  om  ham.  Det  er  den  af  mine  Born,  som  jeg^ 
imedens  han  var  frisk,  i  Phantasien  iidmalede  mig  som  Fa- 
miliens bedste  Haab  og  tilkommende  Statte.  K  a  n  D  e  s  k  a  f  f  e 
ham  en  Plads  til  den  Tid?  Conditionerne  angav 
De  mig  i  April   1842. 

Vore  magnetiske  Observationer  Nat  og  Dag  fortsaettes 
indtil  Udgangen  af  Juni.  Af  Intensitets-Iagltagelserne,  som  i 
det  foregaaende  Aar  blot  anstilledes  hver  anden,  og  fra  dette 
Aars  Begyndelse  hver  Time,  har  jeg  nu  ved  Enden  af  April 
en  heel  Aargang,  som  naesten  er  aldeles  fuldstcendig  beregnel. 
Af  Declinationsobservationerne,  som  begyndtes  i  November 
1841,  har  jeg  18  Maaneder,  og  vil,  naar  de  sluttes,  hâve  20 
Maaneders  Observationer.  Med  disses  Beregning  er  det  ikke 
saa  vidl  avanceret.  Da  der  med  dette  Apparat  observeres  6 
Gange  i  Timen,  saa  er  der  144  daglige  Observationer,  altsaa  i 
20  Maaneder,  hver  regnet  til  30  Dage  86400  Observationer, 
og  da  hver  Observation  indeholder  6  Antegnelser  af  Instrii- 
mentets  Stand,  518400  Talvserdier,  hvoraf  skal  tages  Middeltal, 
forst  for  h  vert  lOde  Minut  i  h  vert  Dogn,  dernœst  af  disse  igjen 
for  hver  Dag  i  Maaneden  og  for  hvert  lOde  Minut  igjennem 
hele  Maaneden.  Observa  tionsbogerne  udgjore  allerede  et  lidet 
Bibliothek.  Min  Observator  Munster  og  jeg  hâve  nu  des- 
aarsag  nœsteii  i  et  Aar  siddet  naglede  ved  Regnebordet.  Jeg^ 
skal  med  det  ferste  meddele  lidt  udforligere  om  Resultaterne, 
hvilke  ved  en  graphisk  Fremstilling  blive  leltere  at  overskuc. 
Forst  i  Juni  kan  efter  B  e  r  z  e  1  i  u  s's  seneste  Brev  Trykningen 
af  min  Bearbeidelse  af  de  forste  6  Maaneder  begynde  at  sœllos 
for  A  c  a  d  e  m.  »Handlingar«  ;  jeg  har  forlangt  et  specielt  Aftryk 
for  Dem   (det  trykkes  i  det  Dansk-Norske  Si)rog)^). 

Derscmi  gamle  Md™*"  B  i  d  o  u  1  a  c  vil  modtage  min  Son  i 
Pension,  hvorom  jeg  vil  tilskrive  Joséphine  B.  (hi  vil  jeg 


')Chr.  Hansteen:    (Jni  de  rcffelniicssige  og  u  regel  ma?ssigc  Forandringer  i 
Storrelsen    og  Retningcii    af  Hesultanten    af  Jordeiis  magnetiske  Krœfter 
Christiania.     Sv.    Vctensk.  Ahad.   I hindi.   1842,  p.  28;{— 362. 
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vaere  saerdeles  tilfreds.  Hun  skal  vœre  en  fornuftig,  brav  sini- 
pel  Kone,  hvor  han  vil  vœre  mère  iigenert,  end  hos  min  Kones 
Familie,  og  dog  kunne  hâve  et  omhN^ggeligt  Tilsyn  af  Familien. 
Gid  jeg  kunde  hore  et  tresteligt  Tilsagn  fra  Dem.  Chrono- 
metrien  er  ikke  gavnlig  for  Sundheden,  og  er  desuden  i  vore 
Lande  en  Sultekuur. 

Venskabeligst  Deres 

Chr.  Hansteen 


0  R  S  T  E  D    à    HANSTEEN. 

Kjobenhavn  d.  23  Mai  18^3 
Bedste  Ven 

Det  har  altid  vaeret  saavel  mine  Colleger  som  mit  0nske, 
at  faae  Deres  Son  til  vor  polytechniske  Laereanstall.  Jeg  maa 
af  nogle  Yttringer  fra  Deres  Side  frygte  at  jeg  i  forrige  Aar, 
da  jeg  skrev  Dem  til  om  samme  Sag,  maa  hâve  brugt  et  eller 
andet  mindre  velvalgt  Udtryk,  som  har  kundet  give  Dem  Anled- 
ning  til  Misforslaaelse.  Alt  hvad  jeg  har  villet  sige  var,  at  P  a  n  1- 
s  e  n  havde  gjort  os  saa  mange  Bemaerkninger  over  adskillige 
brave  Folks  Born,  som  vi  havde  givet  Plads  i  Vœrkstederne, 
og  som  han  fandt  for  smaa  og  svage  til  at  arbeide,  hvorfor  vi 
nu  maatte  henlede  Foraeldres  Opmœrksomhed  paa  denne  Sag, 
naar  vi  ikke  selv  havde  seet  vedkommende  Son.  Deres  egen 
Erklœring  herover  vilde  hâve  vseret  nok,  men  De  har  nu  gjort 
langt  mère,  hvilket  i  ait  fald  ikke  skader  Sagen.  Vi  modtage 
altsaa  Deres  Son  til  October,  eller  tidligere  om  De  vil. 

Jeg  maa  ile  med  at  slutte;  thi  Deres  Datter  skal  hâve  dette 
Brev  med.  Jeg  vilde  hâve  skrevet  det  iaftes,  men  glemte 
det;  thi  jeg  har  saa  mange  Ting  i  Hovedet  i  disse  Dage.  Min 
Datter  Sophie  har  Bryllup  idag. 

Med  gammel  uforandret  Venskab 

Deres 

H  C  Orsfed 
13* 
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Jeg  maa  dog  tilfoie  at  jeg  vil  finde  en  Glaede  i  at  tage 
mig  af  Deres  Son  naar  han  kommer  hid.  Saetter  De  ham  til 
Scharling,  bliver  dette  dobbelt  let;  men  ogsaa  i  aile  Til- 
faelde  er  dette  min  Mening. 


HANSTEEN    à    O  R  S  T  E  D. 

Christiania  dcn  26de  Dccbr.  Î8US. 

I  det  jeg  herved  takker  Dem  for  Meddelelsen  af  den  intér- 
essante Fremstilling  af  »Det  Skjennes  Naturlgere«,  sender  jeg 
Dem  som  en  liden  Gengjeld  et  Aftryk  af  en  Afhandling  i 
Sv.  Vetensk.  A  c.  Handl/)  indeholdende  Resiiltaterne  af 
6  Maaneders  lagttagelser  i  det  hervaerende  magnetiske  Obser- 
vatorium.  Observationerne  sluttedes  i  den  storre  Fuldstaendig- 
bed  ved  Enden  af  Juli  1843;  senere  observeres  kini  2  Gange 
daglig  nied  begge  Instrumenter.  Efterat  Afbandlingen  blev 
sendt  til  Stockholm  ère  aile  15  Maaneders  Observationer  med 
Bifilaret  blevne  fuldstaendig  beregnede;  men  endnu  staaer  i 
Bogskabet  et  lidet  Bibliothek  af  160  Bind  Observationsboger 
med  Unifilar-Observationer  for  slorsledelen  iibearbeidede.  Det 
medfolgende  Fragment  vil  imidlertid  allerede  give  et  Begreb 
om  Hovedsagen,  uagtet  enkelte  Shitninger  sandsynligvis  ville 
blive  noget  modificerede  ved  den  hele  Masses  Genncmarbei- 
delse.  Side  349  til  Enden  indeholder  omirent  Resiiltalerne,  og 
S.  355  til  Enden  den  af  mig  forelobig  fattede  hypothetiske  For- 
klaring  over  Phœnomenernes  Aarsag. 

De  gjorde  ved  Forsamlingen  enfen  i  Kiobenhavn  eller  i 
Stockholm  et  Forslag,  om  hvis  Hensigtsmsessighed  og  alminde- 
lige  Udforbarhed  jeg  ikke  kan  va^re  gandskc  enig  med  Dem. 
Jeg  behover  vel  ikke  at  forsikkre,  at  mine  Indvendinger  imotl 
samme  ej  rejse  sig  af  Modsigelseslysl,  eller  Tra^ghed  og  den 
deraf  flydende  Vedhaengen  ved  det  Gamle.    Forslaget  gik  ud  paa 

»)  Cf.  la   note  1,  p.   194. 
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at    a  f  s  k  a  f  f  e   cl  e  t   R  e  a  ii  m  u  r  s  k  e    T  h  e  r  m  o  m  e  t  e  r    og 
gaae  over  til  det  Celsiuske  100  gradige. 

Det  er  sandt,  at  det  var  at  enske,  at  hele  den  civiliserede 
Verden  brugle  de  samme  Eenheder  saavel  i  videnskabelige  som  i 
borgerlige  Commerce;  at  det  er  ligegyldigt,  i  hvilket  Antal  Dele, 
man  deler  det  Varmemaal  eller  den  ved  Expérimenter  bestemme- 
lige  og  saa  at  sige  af  Natiiren  selv  begra^ndsede  Varme-Eenhed 
imellem  Vandets  Frysepunkt  og  Kogepimkt.  Kiin  synes  det  at 
vœre  en  natiirlig  Fordring,  at  hejere  Varmetilstande  betegnes 
ved  hojere  Tal  end  de  lavere,  d.  e.  at  Taellingen  gaaer  fra  neden 
opad,  og  ej  omvendt,  som  hos  d  e  l'I  s  1  e.  Decimalinddelingen 
bar  i  mange  andre  Tilfelde  en  stor  Beqvemmelighed;  men  jeg 
indser  ikke,  at  dette  er  Tilfœldet  ved  Thermometret.    Thi 

1)  det  er  sjelden  eller  aldrig  Tilfîeldet,  at  man  behover  at 
angive  et  vist  Varmemaal  i  Dele  af  den  ovenomlalte  natnrlige 
Varme-Eenhed.  At  en  Varmedifferents  af  20"  R  el.  25"  C  er  'U  af 
denne  natnrlige  Eenhed  behover  man  sjelden  at  vide  eller  tage 
Hensyn  til.  At  de  R  e  a  n  m  u  r  ske  Grader  udtrykte  i  Decimal- 
brok  af  denne  Eenhed  ej  altid  kunne  ndtrykkes  med  to  Deeima- 
1er,  som  de  Celsius  ske  er  altsaa  af  liden  Betydning.  Heller 
ikke  bar  man  andre  Underafdelinger  af  Grader  end  Tiendedele, 
hvorved  det  skulde  gjores  nodvendigt  at  redncere  lavere  Een- 
heder til  hojere  eller  omvendt,  saadan  som  ved  Fod,  Tommer 
og  Linier,  Grader  eller  Timer  og  Minuter  og  Secunder,  i  hvilket 
Tilfaelde  ustridig  Decimal-In[djdelningen  er  meget  at  fore- 
traekke. 

Hertil  kommer  folgende  Betragtninger: 

2)  Reductionen  fra  R.  til  C.  og  omvendt  er  saa  let,  at  den 
ikke  tor  antages  at  génère  nogen  Mand,  der  befatter  sig  med 
videnskabelig  Syssel,  om  han  end  er  nok  saa  maadelig  en  Rég- 
ner. At  laegge  V*  af  Gradtallet  lil  i  forsle  Tilfadde  eller  traekke 
Va  fra  i  sidste  er  saa  snart  gjort,  og  saa  let,  at  det  neppe  fortjener 
at  naevnes. 

3)  Hvem  som  selv  bar  forsogt  efter  B  e  s  s  e  l'ske  Méthode 
al  fmde  Correctionerne  for  bver  eller  for  hver  5te  Grad  af  el 
Thermometer  (og  uden  saadan  foregaaende  Undersogelse  bar 
ingen  Undersogelse,  hvori  Thermometrie  bar  Indflydelse,  nogen 
Va'rd,  saasom  ellers  vel  conditionerede  og  smukt  inddelte  Ther- 
momètre, paa  hvilke  begge  de  faste  Punkter  ère  rigtig  beslemte. 
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lulenfor  disse  kiinne  hâve  Feil  indtil  4 — 5°,  han  vil  vide,  hvill^cn 
inoisonimelig  Forretning  dette  er  baade  fra  Experimenternes 
og  isaer  fra  Beregningens  Side.  Jeg  undersogte  saaledes  forste 
Gang  3  Tliernioinetre,  og  anvendte  derlil  over  en  Uges  anstrîen- 
gende  Arbeide,  hvorefter  jeg  i  nogen  Tid  endog  befandt  mig 
ilde.  Naar  man  er  bleven  fortroelig  nied  Methoden,  kan  den 
vel  udfores  i  lidt  kortere  Tid,  dog  ei  betydelig.  Har  man  nu 
heldig  udfoii  saadan  en  Undersogelse,  saa  har  et  saadant  Ther- 
mometer  ikke  alêne  faaet  den  lidobbelte  Vaerd,  nei  det  har  ferst 
faaet  nogetsomhelst  Vaerd;  Ihi  nden  den  forstaaer  jeg 
ikke  Therniomelrets  Sprog,  og  jeg  har  ingen  Grund  lil  at  ansee 
et  Therniometer  correctere  end  et  andet,  men  maa  betragte  aile 
som  sandsynligen  lige  feilfulde.  Det  er  da  naturligt,  at  man 
elsker  og  sablier  hoi  Pris  paa  et  saadant  Instrument,  bruger  det 
til  aile  nojagtige  Undersogelser,  uden  Hensyn  paa  om  det  har 
R.  eller  C.  aller  F.  Inddeling;  thi  Resnllatets  Nojagtig- 
h  e  d  er  H  o  v  e  d  s  a  g  e  n.  Enderesultatel  af  en  saadan  Under- 
sogelse  er  kuns  eet  eneste  Tal,  hvilket  dog  let  lader  sig  over- 
saette  fra  det  ene  til  de  2  andre  Thermometersprog.  For  at 
naevne  et  Par  Exempler:  man  vil  bestemme  den  Temperalur, 
ved  hvilken  Vandet  har  sin  storste  Taethed,  eller  et  Steds  Mid- 
deltemperatur.  Hvilken  Ma.'ngde  af  Observationer  udfordres 
ej  hertil?  Til  Middeltemperaturen  maa  man  f.  Ex.  i  det  aller- 
mindste  i  en  10  Aars  Tid  daglig  mindst  5  Gange  til  faste  Timer 
observere  Temperaturen,  og  for  at  kunne  reducere  disse  med 
Nejagtighed  lil  den  daglige  Middeltemperatur,  maa  man  des- 
uden  bave  en  2  à  3  Aars  Observationer  ved  hver  Time  i  Dognet, 
Dag  og  Nat.  Man  faaer  saaledes  til  dette  Résultats  Erholdelse 
en  40000  Observationer  at  beregne.  Var  det  nu  ikke  yderst 
ubiliigt  al  forlaugc,  al  0])servator  skulde  reducere  disse 
4  0  0  0  0  Talva'rdier  lil  det  centésimale  Sprog,  eller  f  o  r  k  a  s  t  e 
sine  gode  og  provede  Thermomètre  til  Underso- 
gelsen,  anskaffe  nye  Centesimal-Thermomelre,  underkaste  disse 
den  samme  mojsommelige  Undersogelse  og  indrelte  sig  en  nye 
Gorrectif)nslal>el  for  hver  Grad  (og  til  saadan  Beslemmelse  ud- 
fordres mindst  3  Thermomètre  eet  i  Nord,  eet  i  0st,  eet  i  Vest 
for  Solens  .Skyld),  for  al  den,  soui  vil  benylle  Enderesullalel  af 
denne  vidlJoflige  og  moisomuiolige  Undersogelse,  skal  spare  sig 
den  Mo  je,  al  rcchicere  een  eneste  T  a  1  v  œ  r  d  i  e  i  Forholdet 
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4  :  5  (R),  eller  9  :  5  (F.)?  De  Maend,  hvem  en  saa  let  Réduc- 
tion générer,  ère  saedvanlig  ikke  Experimentatorer,  men  saa- 
danne,  som  kuns  benytte  Frugterne  af  hines  Arbeider,  eet  eneste 
Tal  som  Résultat  af  aarelange  Undersogelser.  Disse  kunne  jo 
da  for  dette  ene  Tal  benytte  sig  af  de  vEquivalents-Tabeller  for 
de  3  Sorter  Thermomètre,  som  findes  i  S  c  h  u  m  a  c  h  e  r  s 
Hûlfstafeln,  hvorved  de  ère  befriede  fra  den  Smule  Regning, 
som  eller  [s]  let  kan  udfores  i  Hovedet. 

4)  Skulde  Forslaget  fore  til  noget  gavnligt  Résultat,  maatte 
man  onske,  athele  Jorden  talte  eet  Thermometer- 
s  p  r  o  g.  Hele  det  Russiske  Rige  og  en  stor  Deel  af  Tydskland 
(Chemikerne  maaskee  undtagen),  Danmark  og  Norge  bruge  det 
R  e  a  u  m  u  r  ske  Thermometer;  saavidt  det  Engelske  Sprog  taies 
1  aile  Verdensdele,  det  Fahrenheit  ske.  Kan  man  vente 
at  faae  Russerne  overtalt  fra  Petersburg  til  Sitka  (Nordvest- 
kysten  af  Amerika)  til  at  forkaste  sine  til  vante  Thermomètre  og 
anvende  andre,  som  taie  et  dem  uvant  Sprog?  Ingen,  som 
kjender  noget  til  Englaenderen,  kan  vente,  at  han  \il  forlade 
nogen  af  sine  Egenheder,  og  gaae  over  til  en  Saedvane,  som 
horer  Frankrig  eller  Sverrig  til.  Altsaa  Danmark,  Norge  og 
Sverrig!  3  Millioner  paa  det  ene  Partie,  3  Millioner  paa  det 
andet.  Hvem  skal  gjore  sig  Uleiligheden  af  at  changere?  En 
Draabe  i  Havet  mod  de  ovrige  Stater. 

5)  Aile  3  Thermometer-Inddelinger  ère  vilkaarlige  og  den 
ene  har  intet  Fortrin  for  den  anden;  deres  Forhold  er  nojagtig 
bekjendt  som  4  :  5  :  9.  Det  er  ikke  her  Tilfaeldet  som  ved  For- 
holdet  imellem  forskjellige  Landes  Vtegt  og  Rum-Eenheder,  som 
maae  bestemmes  ved  Sammenligninger  (Experiment)  og  hvor 
Forholdstallenes  Nojagtighed  er  afhsengig  af  de  anvendte  Ex- 
emplarers  Rigtighed,  af  Observators  Duelighed  og  hans  Appa- 
raters  Godhed,  og  hvorved  altsaa  bestandig  en  Usikkerhed  bli- 
ver  tilbage,  som  ved  al  Experimenteren.  Men  den  R  e  a  u  m  u  r- 
ske  Inddelning  har  tiltieldigvis  en  Bequemmelighed  fremfor  de 
andre.  Naar  et  Qviksolv-Volum  i  Temperaturen  t  skal  redu- 
ceres  til  Temperaturen  af  smeltende  Snee    (0"),   saa   er   Qvik- 

solvets  Udvidelse  for  en  R  e  a  u  m  u  r  sk  Grad  =    . .  .^ •     Kaldes 

4440 

det    ferste    Volum   Vt,    det    sidste   Vo,    saa    er    altsaa   Vo  :  Vt  = 
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1  ^  1  +  iiïô'    '^^''   ^^"  =^  ^''  •  —^  ^  — ^-    ^°§  ^^''  = 

^  4440  ^  4440 

log  Vt  —  \oa     1  +  . .  ,A-     Da  -tttt:  er  ^i^  liden  Brek,    saa   kan 
°  \         4440/  4440 

man,  naar  M  —  0.43429  er  Modulus  for  de  B  r  i  g  g  iske  Loga- 
rithmer,  oplose  log  11  +ttt?i)  i  ^"  Rœkke,  af  hvilken  aile  de 
Led,  som  folge  efler  det  ferste,  kunne  ssettes  ud  af  Betragtning. 

Af        f  14         1       /i    ,       M        ^'        .     0.43429  / 

Man   laaer  allsaa  log     1  +  ttit^   —  tttt.  =  t  •  — 


4440/       4440  4440  10223 

for  hvilken  Brok  man  med  lilstrsekkelig  Nojaglighed  i  de  fleste 

Tilfœlde  kan  sœtte  z-^^-r?^^   da  t  siselden   er   ret  mange  Grader. 
10000 

Régner    man    nu    med    fem    Decimaler,    saa    har    man    altsaa 

log  Vo  =  log  Vt —  10/,    hvor  10/  règnes    som  Eenheder  af  det 

5te    Décimal.     Er   V   f.  Ex    en    Barometerhojde,    /  =  11.5**  R. 

saa    er    log  Vo  =  log  Vt —  115    Eenheder   af   5te  Dec.     Denne 

Regel    er    let  at   erindre,   og  da    man    ved    Hoidemaaling    og 

Refractionens  Beregning  dog  skal  hâve  Logarithmen  af  Baro- 

melerhoiden,  saa  koster  Reductionen  aldeles  ingen  nye  Moje. 

6)  Publikum  veed,  hvad  20"  Kulde  og  15"  Varme  er, 
ligesom  man  ved  Sandsningen  og  Vane  har  faaet  en  temmelig 
sikker  Anskuelse  af  hvad  en  Fod  el  Pund,  en  Time  er.  Dag- 
lige  Thermometer-Angivelser,  som  aftrykkes  i  Tidenderne, 
vilde  aldeles  blive  uforstaaelige  for  Publikum,  naar  de  samme 
Temperaturgrader  udtrykkes  ved  andre  Tal,  og  de  vilde  gjore 
dcn  samme  Modstand  mod  denne  »Neuerung«  som  i  Frankrig 
mod  DecimaUimerne,  eller  man  vilde  ikke  agte  paa  dem,  men 
laie  sit  garnie  for  dem  forstaaelige  Sprog. 

Det  er  sandt,  at  denne  Thermomeler-Forskjcl  ongang  har 
foraarsaget  vor  gamle  Konge  megen  Uleilighed,  og  kunde  bleven 
ham  skadelig  paa  Sundhed  om  ej  paa  Liv.  Han  har  haengende 
i  sit  Vœrelse  et  Thennomoter  G.  efter  hvilket  hans  Kammer- 
tjener  har  Befaling  al  hohie  hans  Stues  Temporal ur  om  Vin- 
teren  bcstandig  ved  20".  Paa  en  Reise  til  Ghristiania  blev  dette 
i  Vogncn  Sfmdcrslaael,  og  han  erholdl  et  nyt  Thcrmoniclcr  i 
Ghristiania  lios  Inslrnnicnlmageren,  men  af  Inddciningen  R. 
Kammcrljcneren  sleglc  nu  don  gamle  Konge  i  nogle  Dage  ved 
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Temperaturen  20"  R.  eller  25"  C;  hvorved  han  befandt  sig  hoist 
besvEeret,  indtil  endelig  Aarsagen  opdagedes.  Imidiertid  liggor 
Skylden  lil  demie  Feiltagelse,  som  kunde  havl  alvorlige  Folger, 
lige  saa  meget  paa  det  hundredegradige,  som  paa  det  SOgradige 
Thermometer.  Thi  havde  Kongen  resideret  i  Christiania  og 
et  ter  et  Thermometer  der  bestandig  tilbragt  Vinteren  i  16"  Tem- 
peratiir,  vilde  han  i  Stockhohii  ved  at  erholde  et  Svensk  Ther- 
mometer og  levé  der  i  Temperaturen  16°  C.  maaskee  hâve  paa- 
draget  sig  et  farligere  Tilfaîlde,  end  ved  den  forrige  Feiltagelse, 
saasom  den  Indblanding  af  le  sang  Maure,  der  efter  hans  egne 
Ord  flyder  i  hans  Aarer,  formodentlig  lettere  taaler  en  for  hoi 
end  en  for  lav  Temperatur. 

Enderesultatet  af  disse  Bemaerkninger  bliver  altsaa:  1)  Aile 
tre  Thermometer-Inddelinger  ère  lige  brugbare,  den  R  e  a  u  - 
m  u  r  ske  har  dog  en  liden  Beqvemmelighed  forud  for  de  ovrige 
i  et  specielt  Tilfselde.  2)  Gevinsten  for  dem,  som  klage  over 
det  R  e  a  u  m  u.  Thermometer  vil  blive  forsvindende  i  Forhold 
til  Uleiligheden  for  dem,  der  hâve  meest  med  Thermometret  at 
bestille  (Observateurerne).  3)  Indforelsen  af  samme  Thermo- 
metersprog  er  ligesaalidt  at  vente,  som  af  samme  Maal-  Vaegt- 
og  Mynt-Eenheder,  da  de,  som  enhver  pludselig  Forandring 
i  det  Bestaaende,  i  lang  Tid  frembringe  Forvirring  og  derfor 
mode  haardnakket  Modstand  blandt  Maengden. 

Til  Slutning  onskes  et  behageligt  nyt  Aar  for  Dem  og 
aile  Deres  af 


Deres  forbundne 


Christ.  H  a  n  s  f  e  e  n. 


II  A  N  S  T  E  E  N    à    O  R  S  T  E  D. 

Christiania  den   '2'Kle  April  1Si4^). 

Det   er   jo   ret   ubehageligt,   at    saa    mange    OmstiPndigheder 
forene  sig  til  at  gjore  vor  4de  Skandinaviske  Naturforskersamling 


')  Déjà  imprimée  dans  les  Brève  etc.  II,  p.  214  —  216  (1870). 
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Afl)ra>k.  Throiiskiftet  og  den  doraf  folgende  Rigsdag  og  Kroning  i 
S\ errig  vil  afholde  fleie  Svenske  Xotabiliteter,  soin  B  e  r  z  e  1  i  u  s, 
E  k  s  t  r  o  m  e  r,  Baron  W  r  e  d  e,  maaskee  den  ene  R  e  t  z  i  u  s 
fra  at  komine.  Eders  fortraeffelige  Schouw  kan  ej  rive  sig 
los  fra  sin  Sorg,  Mosailerne  ère  opfordrede  af  Dr.  S  t  e  i  n  h  e  i  m 
til  al  holde  sig  borte.  Til  disse  haemmende  Aarsager  régner  jeg 
endnii,  at  den  Stockholmske  Forsamling  havde  det  uheldige  Ind- 
fald,  at  vaelge  m  i  g  til  forsle  Ordforer,  en  Stilling,  hvortil  jeg 
ikke,  som  til  ait  Slags  Repra-sentation,  har  det  ringeste  Anlreg. 
Dette  Valg  frembragtes  formodentlig  ved  den  Betragtning,  at  jeg 
har  den  bedrovelige  Egenskab,  at  vsere  en  af  de  ^Eldste  l)landt 
de  Norske  Medlemmer.  Imidlertid  tragter  jeg  aldrig  efter  at 
komme  laenger  frem,  end  i  andet  Geleed,  hvor  jeg  horer  hen. 
B  e  r  z  e  11  u  s  sagde  i  den  Anledning  gandske  vittigt:  ».Teg  betrag- 
ter  forste  Ordforer  som  det  Solvskildt,  man  haenger  paa  en  Vin- 
flaske,  for  at  tilkjendegive,  hvad  Slags  Vin  den  indeholder,  og 
anden  Ordforer  som  selve  Flasken  med  Vin;  derfor  foreslaaer 
jeg  at  vtelgc  H  a  n  s  t  e  e  n  til  forste  og  H  o  1  s  t  til  anden  Ord- 
forer«.  Dette  kunde  nu  vsere  et  Slags  Trost;  imidlertid  var  han 
et  brillant  Skildt  paa  den  Svenske  Vinflaske,  hvortil  jeg  ej  kan 
afgive  Magen  paa  den  Norske. 

Af  Aviserne  seer  jeg,  at  denne  Afgang  i  Naturforsker  Frequent- 
sen  vil  blive  erstattet  paa  en  anden  Maade  ved  Grnndtvigs 
Opfordring  til  den  danske  Ungdom  udenfor  Naturforsker  Coali- 
tionen,  at  indfmde  sig  i  Christiania,  for  at  knytte  det  Skandina- 
viske  Baand  fastere.  At  vi,  naar  vi  betragte  demie  Sag  fra  inden, 
fra  dens  rette  Middclpunkt,  ville  mode  en  saadan  Tilna^rmelse 
med  Hjertelighed  og  Interesse,  behover  jeg  vel  neppe  at  forsikkre. 
Men  efter  vore  Tanker  bor  vort  Samfund  holdes  aldeles  reent  og 
ublandet  endog  for  det  ringeste  S  k  i  n  a  f  p  o  1  i  t  i  s  k  T  e  n- 
dents,  hvilkel  let  kan  gjore  det  Skade.  Religiose  og  politiske 
Bevipgelser  ville  saa  let  slaae  over  til  Fanatismus,  og  kan  ej  saa 
let  regjeres,  som  vor  stillc  og  lidenskabsfrie  videnskabelige  Virk- 
somheil.  Denne  Oi)f()r{iring  har  derfor  foruroliget  os  noget,  og 
del  ikke  niindst  i  Hclraglning  af  det  Hoveds  Construction,  fra 
hvilkel   Opfordringen  udgaaer. 

R  e  t  z  i  u  s  foreslog,  al  opsa'tte  Modet  til  na'ste  Aar,  og 
jeg  horer,  at  et  lignende  Forslag  cr  udgaaet  fra  Eder.  Paa  den 
Tid  siger  man,  vilde  maaskee  vor  nye  Konge  vsere  her  i  Chri- 
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stiania;  det  vilde  rigtignok  vaere  en  smuk  Lysekrone,  som  kunde 
give  vore,  i  Forhold  til  de  Kiobenhavnske  og  Stockholmske  Om- 
sta'ndigheder,  maadelige  Resoiircer,  en  Smule  Glands.  Paa  den 
Tid  er  ogsaa  Storthinget  forsamlet,  hvilket  mueligt  kunde  give  En 
eller  Anden  nogen  Diversion;  jeg  troede  ogsaa,  at  dette  kunde 
vsere  tilraadeligt.  Men  jeg  blev  overstemmet  af  mine  to  Colleger, 
H  o  1  s  t  og  B  o  e  c  k,  af  hvilke  den  forste  formente  sig  aldeles 
bundet  ved  Statuterne,  som  fastsaette  »hvert  andet  Aar«,  og  den 
anden  gjorde  opmîerksom  paa,  at  Storthinget  vilde  benytte  de 
Localer,  som  vi  hâve  gjort  Anslag  paa,  og  at  100  Storthingsmaend 
vilde  optage  saa  mange  Vaaningsrum,  at  det  vilde  blive  vanskeligt 
i  vor  lille  Bye  at  skafïe  Naturforskerne  Logis.  Endelig  mente 
man,  at  Regenternes  Indblanding  i  vore  Moder,  som  vel  i  visse 
Henseender  kunde  medfore  nogen  Behagelighed,  i  andre  igjen 
kunde  vaere  mindre  gavnlig.  Vanskeligheden  med  Localer  var 
for  mig  den  vigiigste  Grund  til  at  give  efter.  Indbydelserne  ère 
derfor  allerede  bleven  afsendte,  og  det  lader  sig  nu  neppe  om- 
gjore. 

I  et  Brev  fra  Prof.  Eschricht  gjores  os  folgende  Be- 
breidelse,  som  jeg  synes  er  ubillig:  nemlig  »at  Norge  er  det  mest 
intolérante  Land  i  Europa  (med  Hensyn  paa  Mosaiternes  Ude- 
lukkelse),  og  denne  Feil  kan  ej  alêne  Isegges  Grundlovs  Concipi- 
sterne  paa  Eidsvold  til  Last,  men  endog  den  nulevende  Génération, 
som  ej  har  forandret  Grundloven  i  dette  Punkt«. 

Herimod  indvender  jeg: 

1)  Den  historiske  Grund  til  Forbudet  er  noksom  bekjendt. 
Den  skriver  sig  ikke  fra  religios  Intolérance,  men  fra  Frygt  for 
Kongsberg  Solvvaerk.  Joderne  ère  ej  Proselytmagere;  man  har 
aldrig  hort,  at  nogen  Christen  er  overgaaet  til  den  Mosaiske 
Trosbekjendelse. 

2)  Fra  Danmark  er  det  mest  ubilligt,  at  Bebreidelsen  kom- 
mer,  da  F^^rbudet  skriver  sig  fra  dets  egne  Konger,  som  ogsaa 
den  Gang  beherskede   Norge. 

3)  Da  Norge  i  1814  var  omspœndt  af  Fiender  paa  aile  Kan- 
ler  og  i  en  hoist  elendig  oekonomisk  og  militair  Stilling,  og  den 
davserende  Forfatning  skulde  omstyrtes  og  en  nye  Stalsform  i  en 
Tid  af  3  Uger  (troer  jeg)  skulde  skabes  fra  nyt  af,  i  et  afsides- 
liggende  Land.  hvor  Intelligentsen  endnu  stod  paa  et  lavt  Trin, 
og  hvor  et  Feilgreb  kunde  i  Fremtiden  styrte  Nationen  i  Elendig- 
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lied,  finder  jeg  det  meget  naturligt,  at  Eidsvoldma^ndenc  havde 
saa  mange  vigtigere  Ting  at  tage  vare,  at  de  ej  havde  Tid  lil 
grundigen  at  grandske  en  saadan  Qusestion,  som  om  i  dette  Pnnkt 
burde  gjores  nogen  Forandring.  Man  holdt  sig  til  et  argumentuni 
a  tuto:  »det  er  bedst  at  lade  denne  Sag  blive  in  statu  quo  indtil 
videre;  det  har  dermed  ingen  Hast«.  Denne  Clausel  skaï  des- 
uden  ej  hâve  staaet  i  Original-Udkastet,  men  vaere  bleven  ind- 
flikket  af  Afskriveren  ved  Siden  af  »Jesuiter«. 

4)  For  at  forliindre  iiinodent  FHkva^rk  paa  Grundloven,  maae 
adskilHge  Formaliteter  iagttages  ved  en  Grnndlovsforandring,  i  det 
Forslaget  skal  t'remsipttes  paa  eel  Storthing,  og  hâve  'U  Stemmer 
for  sig  paa  nseste.  Vi  kunne  allsaa  nu  paa  1  o  v  m  a^  s  s  i  g  Vei 
ei  rokke  denne  Anstodssteen  paa  anden  Maade;  og  at  vi  skulde 
gjore  en  R  e  \-  o  1  u  t  i  o  n  og  o  ni  s  t  y  r  t  e  F  o  r  f  a  t  n  i  n  g  e  n 
for  at  faae  denne  Anke  haevet,  er  dog  vel  en  altfor  ul)illig  For- 
dring.  Vi  hâve  gjort,  hvad  der  paa  lovmaessig  Vei  lader  sig  gjore; 
vi  hâve  faaet  Lovene  suspenderet  i  dette  specielle  Tilfirlde.  Om 
end  denne  Passus  blev  udslettet  af  Grundloven,  saa  staaer  endnu 
de  borgerlige  Love  iveien,  som  forst  maae  forandres,  inden  det 
kan  hâve  den  tilsigtede  Virkning. 

5)  Angaaende  Intolerance-Beskyldningen  mod  Norge,  da  vil 
jeg  bringe  den  noksoni  bekjendte  Jedefeide  i  Kiobenliavn  i  Erin- 
dring.  Ingen  Mosait  har  lidt  ved  ej  at  kunne  komme  til  Norge 
uden  Leidebrev,  livor  han  aldrig  har  va»ret  eller  liavt  Eji'ndom 
og  Retligheder.  Men  i  Danmark,  livor  han  boede  og  havde  bor- 
gerlige Rettigheder,  leed  han  Molest  under  denne  Fejde.  Denne 
Intf)lcrance  var  liam  altsaa  langl  skadeligere;  og  Reminiscensen 
af  denne  Tumult  lor  vel  hâve  havt  sin  Indflydelse  lier  i  Norge, 
idet  man  sluttede,  at  naar  de  Danske,  som  kjendte  Joderne,  fandt 
sig  befojede  til  saadan  Opposition,  saa  maatle  man  vel  hâve 
nogen  Aarsag,  og  det  var  da  sikkrest  for  os,  som  vare  aldeles 
id)ekjendle  nied  Ff)rhol(lene,  at  va^re  forsigtige. 

At  De  kommer,  stoler  jeg  paa,  og  at  De  ej  kommer  tom- 
haendet,  liaaber  jeg.  Vi  maae  nu  gjore  Regning  paa  de  Notabili- 
teter,  som  ikke  slaae  os  Feil.  Jeg  har  Inlel  af  Helydenhed  al 
meddele,  og  skal  va're  glad,  naar  AH  er  oversfaacl  uden  nogen 
ma'rk<'lig  Prosliluliou  fra  vor  Side.  Havde  det  allerforsh'  Mode 
vu'rel  lioldl  lier,  saa  havde  vi  inlet  havt  at  Irygte  af  en  Sammeii- 
ligning.     Men  efUr  :il  de!  Kiobenhavnske  og  det  Stockholmske 


205 

Mede  havde  overtruffet  hinanden  ved  deres  store  Resourcer  i 
aile  Retninger,  saa  kunne  vi  ej  andet  end  at  see  denne  Forsam- 
ling  1  Mode  med  nogen  Kleinmodighed. 

Mine  bedste  Hilsener  til  Deres  Famille  og  vore  andre  literaire 
Venner  beder  jeg  frembragte  fra  Deres  garnie  forbundne  Ven 

Christopher  Hansteen. 

Den  26de  April.  Efler  Brev  fra  A  n  d  e  r  s  R  e  t  z  i  u  s  i  Dag 
horer  jeg  med  Glœde,  at  B  e  r  z  e  1  i  ii  s  iidentvivl  kommer  til 
Modet. 


ORSTED    à    HANSTEEN. 

Kjohenhavn  d.   't  Mai  Î8ii 

Bedste  Ven. 

Jeg  skylder  Dem  Svar  paa  to  Brève,  men  jeg  vil  besvare 
det  sidste  forst.  Jeg  beklager,  ligesom  De,  at  det  ikke  gik 
an  at  udsaette  Modet  et  Aar.  Af  Vanskelighederne  régner  jeg 
dog  kim  de  mechaniske  for  Betydende.  Det  Punkt  i  Statu- 
terne,  at  vi  skiille  modes  hvert  2det  Aar,  onskede  man  allerede 
ved  sidste  Stockholmer  Mode  at  forandre,  og  ssette  hvert  3die; 
og  man  undlod  blot  Forandringen,  fordi  man  ikke  vilde  eller 
burde  saette  Tiden  tilbage  for  Norge,  naar  det  ikke  derfra  for- 
langtes.  Men  naar  en  n}-  Omgang  begynder,  vil  man  sand- 
synligvis  ansaette  Moderne  til  hvert  tredie  Aar.  At  De  er  den 
eneste  i  Christiania,  som  burde  vaere  Formand,  erkjendes  af 
aile,  uden  af  Dem  selv.  Det  horer  til  Formanden,  at  gjore 
Selskabet  .Ere  ved  sin  Beromthed  og  Agtbarhed,  Nytte  ved  sin 
videnskabelige  Aand;  derimod  tilfalder  ait  Forretningsdetaillet 
hans  Medhjelpere. 

Jeg  er  ganske  enig  med  Dem  deri,  at  man  med  Uret  be- 
skylder  Nordmaendene  for  Intolérance,  fordi  de  ikke  bryde  aile 
Former,  for  at  faae  den  Artikel  i  Grundloven  forandret,  at 
der  ikke  maa  vsere  Joder  i  Norge.  Det  er  ogsaa  sandt,  at  de 
havde  Loven  fra  de  danske  Konger;  men  til  Forsvar  for  disse 
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maa  jeg  dog  anfore,  at  Loven  mod  Joderne  ikke  var  indleni- 
met  i  Griindloven.  lovrigt  mener  jeg,  at  vi  gjor  bedst  i  ikke 
at  lade  hverandre  iioget  hère.  W  es  sel  sagde:  »For  Synd  er 
intet  Rige,  saa  og  ei  Sverrig  frie«;  jeg  taenker  vi  kunne  sa?tte 
Daiimark  eller  Norge,  eller  hvilket  aiidet  Rige  derind,  som 
jo  ogsaa  Digteren  meeiite.  Man  kan  godt  vsere  en  Faedrelands- 
ven,  iiden  at  vsere  en  Fremmedhader. 

At  De  maatte  misbillige  al  Indblanding  af  Politik  i  vore 
naturforskende  Samfund,  kjendte  jeg  Dem  nok,  for  at  vide, 
forend  jeg  saae  det  af  Deres  Brev;  men  Deres  Yttring  giver 
mig  en  kjaer  Anledning  til  at  taie  om  denne  Sag.  Jeg  trocr 
vel,  at  der  i  vort  Samfund  hersker  en  stor  Enighed  om  denne 
Sag;  men  paa  en  reen  Eenstemmighed  bor  vi  ikke  règne,  Men 
da  det  er  vigtigt  for  vort  Selskabs  frugtbare  Bestand,  at  vi 
ikke  indblande  noget  fremmedt  Elément,  troer  jeg,  at  vi,  der- 
som  noget  saadant  forsoger  at  gjore  sig  gjeldende,  strax  maa 
sa-tte  en  bestemt  og  aaben  Modstand  derimod.  Ophavsmandon 
til  aile,  nu  saa  udbredte  Sammenkomster  af  Naturforskerne. 
O  c  k  e  n,  bar  givet  det  bedste  Exempel  paa  rigtig  Dom  i  denne 
Henseende.  Han  var  en  bekjendt  Oppositionsmand,  da  han 
stiftede  Foreningerne;  Regjeringerne  betragtc[de]  dem  med 
Mistanke;  men  ved  at  holde  det  sande  0iemed  reent  for  0ie, 
sat  han  det  igjennem,  at  Regjeringerne  siden  endog  begun- 
stigede  dem.  Hvis  vi  afvege  herfra,  vilde  vi  give  det  fersie 
Exempel  paa  et  saadant  Alisgreb;  dog  derfor  frygter  jeg  ikke, 
men  vel  kunde  jeg  tœnke  mig  at  en  ubesindig  Indtraengen  af 
En  eller  Anden  ikke  blev  kraftigt  afviist,  uden  al  Partietagen, 
af  reen  Erkjcndelse  af  vort  Selskabs  Natur.  Imidlertid  frygler 
jeg  bélier  ikke  megel  lierfor,  og  hvor  det  kunde  behoves  eller 
passe  sig  skal  jeg  solv  prêter  main  forte,  forstaar  sig  til  Aan- 
dens  Vaaben. 

Svaret  paa  det  forste  af  de  to  Brève  maa  jeg  lade  vaere 
kort.  Fremforalt  maa  jeg  takke  for  det  tilsendte  Hefte,  med 
de  vigtige  magnetiske  Undersogelser.  Hvad  Sporgsmaalet  om 
de  forskjellige  Thermomètre  angaaer,  er  jeg  maaskee  ikke  saa 
ucnig  med  Dem,  som  De  troer.  Det  kan  ikke  falde  mig  ind  at 
paastaae,  at  man  ikke  burde  bruge  enten  det  R  e  a  u  m  u  r  ske  el- 
1er  F  a  r  e  n  h  e  i  t  skeThermometer  til  Undersogelser,  ait  eftersom 
man  hertil  har  en  Anledning,  enten  ved  de  forhaandenvserende 
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Exemplarers  udmferkede  Fuldkommenhed,  eller  ved  Inddelin- 
gernes  Beqvemhed  til  en  given  lagttagelsesraekke;  men  hvor 
ingen  sserskilt  Anledning  er  til  det  Modsatte,  mener  jeg  at  man 
bor  bruge  det  hundredgradige,  fordie  dette  ene  kan  fore  til 
nogen  Enhed  af  Tliermometersprog  engang  i  Tiden,  om  ogsaa 
kun  i  en  l'jern.  Ingen  gaaer  nu  over  fra  det  Fahrenheit  ske 
til  det  R  e  a  n  m  u  r  ske  Thermometer;  men  gjor  nogen  en  O ver- 
gang  derfra  skeer  det  til  det  hundredgradige.  Finder  nogen  Und- 
tagelse  lierfra  Sted,  vil  den  vsere  en  Sjseldenhed.  I  England  gaae 
efterhaanden  Mange  over  til  det  hundredgradige.  Fra  det  hun- 
dredgradige til  det  R  e  a  u  m  u  r  ske  gaaer  heller  ingen  lettelig 
over,  men  vel  omvendt.  I  Tidernes  Lob  vil  altsaa  det  hundred- 
gradige Thermometer  blive  det  almindelige,  hvis  ikke  ganske 
nye  Opdagelser  skee.  Thermometret  er  endnu  ikke  nœr  saa 
meget  gaaet  over  til  husligt  Brug,  som  det  ber  og  vil  skee,  Jeg 
vil  i  Danmark  straebe  at  popularisere  det  ret  meget,  og  for 
ikke  at  Isegge  Hindringer  for  en  tilkommende  Enhed,  vil  jeg 
befordre  det  hundredgradige  Thermometers  Indferelse.  Paa 
en  Protest  mod  den  videnskabelige  Frihed  i  Thermometrets 
Brug  kunde  det  ikke  falde  mig  ind  at  taenke. 

Jeg  glseder  mig  nu  til  snart  at  komme  personligt  sammen 
med  Dem.     Modtag  imidlertid  de  venskabeligste  Hilsener. 

Deres 
H  C  Orsted 


HANSTEEN    à    ORSTED. 

Christiania  den  23de  Jnni  ISi't. 

Hermed  sendes  Dem  5  Exemplarer  af  »Nogle  Forhand- 
lings-Emner  for  Geologerne  ved  de  scandinaviske  Naturforske- 
res  Mode  i  Christiania  1844«  af  Prof.  K  e  i  1  h  a  u,  af  hvilke  han 
anmoder  Dem  at  modtage  eet,  og  at  uddele  de  ovrige  til  de 
Naturforskere  i  Kiobenhavn,  som  beskaeftige  sig  med  geologiske 
Forskninger,  eller  interessere  sig  for  samme,  altsaa  iblandt 
andre  fornemmelig  Prof.  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r.  Forfatterens 
0nske  er,  at  Modtageren  vil  gjennemlœse   Heftet  ferend   han 
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kommer  herop,  derved  kunde  gives  Anledning  lil  gavnlige  Dis- 
cussioner.  Til  Chemikerens  Gjennemsyn  anbefales  isaer  det 
sidste  Atsnidt:  Géologie  og  Chemie  S.  321  til  Enden;  til  Geologen 
det  Hele. 

Vi  laenges  meget  efter  Underretning  om  hvormange  Dan- 
ske  Natuiforskere  her  komme,  for  at  kunne  tage  Bestemmelse 
angaaende  Logier  og  andet  udvortes  Arrangement.  For  Dem 
hâve  vi  f  o  r  e  1  0  b  i  g  betsenkt  et  Logie  hos  Professorinde  S  t  e- 
n  e  r  s  e  n,  hvor  De  skulde  erholde  2  Vaerelser  med  2  Senge, 
ifald  De  tager  en  Son  med,  og  komme  til  at  boe  under  Tag 
med  og  i  samme  Etage  med  Biskop  A  g  a  r  d  h  med  2  Dottre. 

Venskabeligst 
Deres  Chr.  Hansteen 


H  A  N  S  T  E  E  N    à    O  R  S  T  E  D. 

(Uiristianict  den   H  Aii(iiist  iS^'i. 

I  det  jeg  onsker  Dem  velkommen  til  Deres  Hjem,  og  takker 
for  Deres  Ophold  her  iblandt  os,  sender  jeg  en  liden  Afhandling, 
som  allerede  var  trykt  i  vort  Magaz.  f.  Naturvidensk.  forend 
Modet  i  Christiania,  men  hvoraf  Forla?ggeren  forst  nn  bar 
sendt  mig  de  saedvanlige  Aftryk.  Den  kan  vist  nok  ikke  bave 
nogen  Interesse  for  Dem;  imidlertid  sendes  den,  som  man  ellers 
sender  en  venskabelig  Hilsen.  Den  forste  Afdeling  indeholdcr 
(A)  Undersogelser  om  M  i  s  v  i  s  n  i  n  g  e  n  s  F  o  r  a  n  d  r  i  n  g 
paa  10  Pnnkter  i  Europa  i  den  sidste  Fjerdedecl  af  det  for- 
lobne  og  forste  Trediedeel  af  det  nuvœrende  Seculum  (Kiobon- 
havn  S.  236 — 238),  og  deraf  ndledet  Tiden  og  Storrelsen  af 
Maximum  af  vesllig  Misviisning  paa  disse  10  Pnnkter  (S.  250) 
samt  begge  disse  Bestemmelsers  sandsynlige  Usikkerhed,  (H) 
Undersogelse  om  det  ostlige  Maximum  (S.  252 — 254).  (G)  Om 
Tidspunktet  da  Declinationen  var  =  0  (Kiobenhavn  1656,5). 
Den  anden  undersoger  I  n  c  1  i  n  a  t  i  o  n  e  n  s  Forandring  paa 
8  Punkter  i  Europa  fra  den  Tid  at  Inclinalions-Instrumentet 
fik  en  brugbar  Construction  og  tillige  blev  behandlet  med  For- 
stand,  hvilket  maaskee  var  rlet  vigtigste  der  manglede;   altsaa 
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fra  Begyndelseii  al  indevuTondo  Aarhundrede.  Af  disse  sees, 
al  paa  aile  8  Piinkler  kan  liulinalionen  tremstilles  ved  en  For- 
mel at  folgende  Forni. 

/  =  a+  />  (t-^to)  +c  it-r- 1,,)-, 

hvor  /  er  den  toranderlige  Inclinalion,  /  deii  lobende  Tid  (Aars- 
lallet),  f„  del  Aarsfal,  i  hvilket  I  =  a,  b  og  c  Coiistanter.  Paa 
aile  8  Punk  ter  har  b  en  negaliv,  c  en  positiv  Vserdie,  hvoraf 
sees,  at  i  hele  Eiiropa  er  Inclinationens  Aflagelse  retarderet, 
saa  at  Inclinalionen  ntermer  sig  til  et  Minimuni.  For  tn  =  1840 
findes  Vnerdierne  af  a.  b.  og  c  S.  265.  De  ved  Regningen  fundne 
A'serdier  af  Epochen  for  Minimum  ère  usikkre,  da  kuns  faae  af 
Observationsraekkerne  omfatte  mère,  end  en  Tid  af  40  Aar. 
Det  synes  neppe  al  ville  indtra^ïe  for  henimod  Slutningen  af 
det  20de  Seculum. 

I  Kiol)enhavn  har  jeg  Ira  1820  til  1840  4  Gange  obser- 
veret  Inclinalionen;  men  da  der  mellem  de  to  forste  lagttagel- 
rser  kun  er  3  Aar,  og  imellem  de  to  sidste  kun  1  Aar,  saa  ère 
de  ikke  skikkede  til  at  bestemme  de  3  Constanter  o,  b.  c.  Det 
vilde  vaere  fortjenstfuldt  af  Mag.  P  e  d  e  r  s  e  n,  som  baade  be- 
^idder  de  mathematiske  Kundskaber  og  den  behorige  Fa?rdig- 
hed  og  Behaendighed  til  saadanne  Bestemmelser,  at  gjore  aarlig 
eller  hvert  andet  Aar  i  det  mindste  en  god  Bestemmelse  saavel 
af  Inclinalionen  som  af  Misvisningen;  da  man  derved  kunde 
faae  Constanterne  bestemt  for  Inclinalionen  og  W  1  e  u  g  e  1  s 
sidste  Declinationer  ère  nogen  Tvivl  underkastede.  Hans  sidste 
Bestemmelse  er  desuden  fra  1820  og  vi  skrive  nu  1844,  altsaa  24 
Aar  forlobne  \iden  nogen  nye  Bestemmelse.  I  Danmarks  Ho- 
vedstad  og  ved  Indgangen  til  0resund  burde  man  dog  vide, 
hvor  stor  Misvisningen  for  nservaerende  er.  Hvorfra  skulle  vi 
i  Fremtiden  hente  faste  Stetlepunkter  for  Undersogelsen  af 
Secularforandringerne  (hvilke  dog  omsider  maae  lede  paa  Spoer 
efter  Aarsagerne  til  hele  Systemets  Variation),  uden  fra  saa- 
danne Hovedpunkter,  hvor  der  findes  samlede  Universitet,  Vi- 
denskabernes  Selskab,  Magnetisk  og  astronomisk  Observato- 
rium.  Résidents,  Hovedstad,  kort  et  helt  Riges  Focus? 

Jeg  beder  det  ene  Exeniplar  oversendt  til  Mag.  P.  P  e  d  e  r- 
s  e  n,   det   andet   til   Professor   0  1  u  f  s  e  n. 
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Mecl  Jfr.  B  i  (1  ()  Il  1  a  c  otj  liendcs  Broder  bar  jeg  for  et  Par 
Dago  siclen  gjort  en  hehagelig  liden  Heise  lil  Hingerige  og  Hone- 
lossen.  Naar  hiiii  luesle  Aar  i'orlader  os,  \il  del  \aMe  inig  et 
storl  Savii.  Hun  er  den  sidsle  Resl  af  Dansk  Bekjendlsl<al),  jeg 
liar  lier  i  Christiania.  Hun  al'giver  el  l'ortretVeligt  Exempel  i)aa 
del  gode  Résultat  af  Racernes  Blaiiding,  Fransk  og  (iernianisk 
Blod:  Fransk  Adelsniand  og  Holslensk  Bondepige.  Lixliglied. 
W'ilz.  Phantasie.  Skarpsindighed,  (iodmodiglu'd.  I)yl)tle  i  l^'olel- 
sen:  de  gode  Kgenskaher  af  begge  Raeer. 

.K'g  le\er  i  det  llaal),  al  kunne  st,'e  Deni  og  Deres  Frue,  soni 
jeg  l)e(ier  \enligsl  liilsel.  iKesIe  Aar  i  Kiol)enha\n,  i  det  jeg  lienter 
en  Daller  lilbage,  og  ])ringer  een  eller  to  derned,  og  niaaskee  med 
det  sanmie  ledsager  .1  o  s  e  p  h  i  n  e  B.  derned,  ifald  vor  Los- 
rivelse  fia  (dirisliania   kaii  skee  paa  samnie  Tid. 

Deres  besfandig  liengivne 

Chr.   Ilduslccn. 


ORS  ri:  1)    à    IIANSTFEN. 

lyjobcnluivii  li  1    Iklob   IH'i'i 
Bedsie  Ven. 

De  modtager  lierved  en  lieel  Deel  Exeinplarer  af  mil  l'ori'- 
(Irag  \('d  Xalurforskerforsanilingen.  Da  del  blol  er  Irykl 
soin  Manuskripl  og  aldeles  \\<\<e  kommer  i  Boghandelen,  netop 
ligesoin  jeg  gjorde  nied  mil  r'oredrag  i  di'U  Sloekholmer  For- 
samling,  liaaher  jeg  al  der  iiilet  \'\\  va're  al  indvende  niod  min 
l'remgangsmaade.  Al  jeg  sender  Deiii  saa  mange  Exeinplarer, 
med  Bon  om  al  omsende  dem,  haaher  jeg  al  De  med  saed- 
vanligl  Venskal)  imdskyider.  Jeg  liavde  liaabel  al  sende  Dem 
el  l'^xemplar  af  min  Pbysiks  mecb.  Deel:  men  den  kommer 
loisl  iid  om  nogle  Dagi'.  .leg  skal  da  ikke  forsomme  al  sende 
Dem  el  Exemplar.  Til  den  Tid  maa  jeg  ogsaa  udsa'lle  el  om- 
sla-ndeligeic  l)re\,  som  Oinsla'iidigbederne  idag  bindrer  mig 
fra  al  skri\('.  Jeg  indskra'iiki'r  mig  da  lil  al  Iakke  Dem  n-l 
mcL'cl    for   den    lilscndlc    Irvkie    Meddelelse,    oi^    al    sige    Dem    al 
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(It'l   lornoit'dc  mig  al  see,   at   De  ikke   dominer   mindre   fordel- 
agtigl  om  Jomfrii  B  i  d  o  u  1  a  c  end  jeg  og  mine. 

Modtag  vore  venskabeligste  Hilsener  for  Dem  og  aile  Deres 
og  for  vor  fielles  Veninde. 

Stedse  Deres 

H  C  Orsted 


O  R  S  T  E  D    à    H  A  N  S  1'  E  E  N. 

Kjobenhdvn   d  '.)   Octoh   tK'i'i 

Bedste  Ven. 

Hermed  sender  jeg  Dem  den  mechaniske  Deel  af  min  Fhy- 
sik^).  De  vil  see  af  Forlalen,  at  jeg  har  udarheidet  den  nnder 
Tilhjelp  af  en  gammel  Tilhorer,  og  at  jeg  foler  hvor  langt 
dette  er  fra  at  vgere  det  Bedste;  men  uden  en  saadan  Hjelp 
var  jeg  ikke  bleven  faerdig.  De  vil  dog  let  see,  at  jeg  har  ud- 
arheidet mange  Artikler  selv,  og  at  saare  Meget  er  gaaet  over 
fra  den  gamle  Bog  i  den  nye.  —  Jeg  agter  paa  lige  Maade  at 
levere  snart  et  Arheide  til.  I  Fortalen  er  blot  Varmen  nsevnet, 
men  jeg  giver  en  Bog.  som  indeholder  baade  Lys  og  Varme.  Jeg 
har  dertil  en  anden  Tilhorer,  H  o  1  t  e  n,  som  mère  har  sat  sig 
ind  i  min  Behandlingsmaade  end  den  Mand  jeg  brugte  til  den 
mechaniske  Deel.  I  et  tredie  Bind  skulde  Magnetismen,  Elek- 
tricitet  (îalvanisme  komme;  men  dette  vil  forst  skee  noget 
senere.  Heri  ville  Deres  Arbeider  komme  til  at  spille  en  vigtig 
Rolle,  endskjendt  Jordens  Magnétisme  i  en  Lserebog  maa  be- 
handles  temmelig  kort.  Deres  Anvendelse  af  Elektromagnetis- 
men  paa  Jordens  Magnétisme,  synes  mig  at  aabne  de  skjonneste 
Udsigler  til  at  forklare  de  daglig  Forandringer. 

De  lagttagelser,  som  De  forlanger  af  Kjobenhavn,  kan  De 
med  stor  Ret  forlange.  Jeg  har  endnu  ei  tait  med  P  e  d  e  r  s  e  n 
derom,  da  han  en  Tid  har  vaeret  borte  fra  Byen:  men  jeg  ta'nker 
at  see  ham  i  disse  Dage. 


H.    C.    0rsto(l:     \(iliirl<i-rrns    inecluiniskc    Deel.     1.S44;     ci',    la     note    :S, 
p.  (>(). 
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Min  hele  Famille  hilser  paa  det  venskabeligste  Dem  og 
Deres.  Vi  bede  ogsaa  al  hilse  vor  Venintle  Joséphine 
B  i  d  o  11  1  a  c. 

Stedse  Deres 

H  C  Orsted 


H  A  N  S  T  E  E  X    à    C)  R  S  T  E  D. 

('hristiania  den  <S<lc  Nuveniher  18^4^). 

Kjtore  Ven!  De  har  i  kort  Tid  sendl  mig  tie  hoist  for- 
skjellige  Arbeidei',  som  ligemegel  vidne  om  Deres  alsidigo  Ud- 
vikling  og  oni  Deres  iisvsekkede  Aandskraft:  Talen  i  Etter- 
sla\gtsselskabet-),  Foredraget  i  Naturforskernes  Mode^)  og  den 
forste  Deel  af  Deres  physiske  Lterebog.  Aï  de  to  forste  Ar- 
beider,  saavelsom  af  Deres  Taie  ved  V  i  d  e  n  s  k.  S  e  1  s  k  a  b  s 
SecularfesL  seer  jeg,  hvad  jeg  tildeels  allerede  vidsie,  al  De 
ved  bestandig  Reflexion  over  aile  Livsforbold,  saavelsom  over 
Naturen,  har  dannet  Dem  en  complet  systemalisk  Verdens- 
anskuelse,  som  giver  Dem  en  Rigdom  af  Slof  til  at  kunne 
udlale  Dem,  og  sige  nogel  Nyt  eller  Intéressant  i  enhver  Relning 
og  ved  enhver  Leilighed.  1  Talen  om  Forholdel  imellem  Unge 
og  Gamle  har  jeg  fundet  saa  meget  skrevet  lige  ud  af  mit  eget 
Hjerle,  andre  tildeels  for  mig  nye  Bemaerkninger,  som  hâve  gltedet 
mig.  ()\eralt  en  venlig,  mild  Aand.  I  Foredraget  over  Forholdet 
imellem  Ta^nkningens  og  Indbildningskraftens  Naturopfatning 
seer  jeg,  al  De  S.  14 — 17  har  henkl  paa  den  urimelige  poelisk- 
llu'ologiske  Paastand  af  H  e  i  b  e  r  g  og  M  a  r  t  e  n  s  e  n  i  Urania 
for  1844,  at  Mennesket  absohil  er  Skabningens  Ypperste,  og 
al  aile  andre  Kloder  i  Universel  enten  ère  ubeboede  af  fornnf- 
tige  Skabninger,  eller  i  modsat  Tilfadde,  af  Facsimiler  af  vor 


*;  Déjà  imprimée  en   jiartie  (l;ms  les  lircvc  etc.   II,  ]).  "214 — '21fi  (18701. 

*)  H.  (>.  Orsted:  Forholdet  iiieUciii  l'iu/c  inj  Camle.    Tnle  |)aa  Kftersla'Steii.s 

Stiftcl.sesdag  den  4de  Marts  1H44. 
*)  H.    0.    0rsted:    Om    ïîenkninffens    og   IndhildningsUrafleiis  Opfatning  at 

Xatiiren.    Forhaiulliiificr  ihhI  de  Skand.  Xdtiirforshervs  fjerde  Mode.  IS'i'i. 
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Sla^gt.  Ved  at  anmelde  H  e  i  1)  e  r  g  s  Urania  i  et  heivaerende 
Blad  har  jeg  berorl  samme  Paasland;  meii  af  Varsomhed  ei 
kiinnet  lorfolge  den  saa  langt,  som  De  i  et  videnskaljeligt  Fore- 
drag  kiinde.  I  den  Anledning  vil  jeg  obiter  bemaerke,  at  vor 
elskvserdige  Veninde  ,1  o  s.  B  i  d  o  ii  1  a  c  fra  hvem  iiidlagte 
Skrivelse  er,  for  et  Par  Aftener  siden,  da  hiin  bragte  Brevet, 
yttrede  nogeii  Utilfredshed  med  felgende  Sted  S.  15:  »og 
ikke  forend  i  den  sidste  Omvseltning  eller  bedre  Om- 
dannelse  fremkom  Meiineskeshegten,  hvis  Egoisme  det  vist  vilde 
vœre  altfor  farligt  at  saare,  ved  at  yttre  nogen  Formodning  om, 
at  den  atter  eengang  skulde  gjore  Plads  for  en  fuldkomnere 
Slaegt«.  Hun  bavde  na:'r  villet  tage  Brevet  tillîage  og  omskrive 
det,  for  at  berore  denne  Gjenstand;  men  hendes  Tid  er  saa  staerkt 
besat,  at  det  faldt  bort.  Jeg  fattede  ikke  ret,  bvad  det  var,  der 
stedte  lîende;  jeg  troer  Ordet  »  Egoisme*.  Jeg  har  selv  et  Par 
Gange  for  flere  Aar  siden  yttret  den  samme  Tanke  til  André, 
og  seer  deri  intet  andet,  end  en  gandske  plausibel  Mnlighed. 

Ved  ai  omtale  J.  B.  kan  jeg  ikke  forlade  denne  intér- 
essante Personlighed,  uden  at  dvsele  noget  lœnger  ved  hende. 
Hun  har  tiltrukket  sig  den  almindelige  Opmterksomlied  og  In- 
teresse her  i  Christiania.  En  stor  Deel  ville  undervises  af  hende. 
Aile  ville  underholdes  af  hende.  Aile  belle  til  hendes  Venskab 
og  S0ge  Raad  og  Trost  hos  hende.  Hun  skal  bore  paa  Enhvers 
in(h-e  Elendighed  og  bringe  Rede  i  deres  Urede;  kort  hun  er  den 
eneste  Kilde  til  Kundskal),  Underholdning  og  Trost  i  vor  Bye. 
Os  paa  Observatoriel  skjaenker  hun  mangen  glad  Time,  saa  at 
vi  taelle  de  Dage,  vi  ikke  see  hende;  dog  komme  vi  sjelden  til 
noget  hojt  Tal.  Det  gjor  mig  ellers  ondt  for  hende,  al  hun  er 
saa  meget  sogt  og  saa  griendselos  gochnodig,  at  hun  ej  kan  af- 
vise  en  Kraftanstraengelse,  som  udtommer  hendes  Kraefter.  Vi 
ville  hoilig  savne  hende,  naar  Fsedrenelandet  kalder  hende 
tilbage. 

Og  nu  maa  jeg  slulle  med  Bon  om  en  venlig  Hilsen  lil  Deres 
Kone,  samt  Prof.  Scharlings  Famille  og  med  de  bedste 
Onsker  for  Deres  Ailes  Vel   fra  Deres  bestandig  hengivne 

Chr.  Hanslecn. 
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O  H  S  T  E  D    à    H  A  X  S  T  E  E  N. 

lyiohcnhdi'ii  (leii  .'>  Jitiiuar   IS'i.'t 

Bedste  Ven. 

Da  jeg  sidst  skrov  Doin  lil,  i^lonilo  jcij;  at  onitalc  en  Sai,', 
som  nogle  al"  de  Nalurforskero,  dor  vaie  i  Christiania  inlei- 
essere  sig  megel  ior,  men  jeg  for  min  Deel  riglig  nok  troer,  at 
vi  bor  ikke  blande  os  i.  Nogle  mené  nemlig  at  vi  bnrde  bede 
cm  Naade  for  den  Lods,  som  satte  Dampskibet  paa  Grund 
ved  vor  Lystreise\).  Dersom  vi  paa  nogen  Maade  kunde  antage, 
at  denne  Sag  meest  vedkom  os,  vilde  jeg  ganske  billige  et 
saadant  Skridt:  men  mig  forekommer  det,  at  han  slet  ikke 
har  tilfoiel  os  nogen  Fornœrmelse  eller  Kra^nkelse;  men  at  ban 
bar  for])ru(lt  sig  niod  sil  Land  i  sin  Tjeneste,  og  at  vi  slet  ikke 
ère  l)ereltigede  lil  at  bede  for  bani.  Forsaavidl  der  dog  kan 
viere  lo  Meninger  oni  denne  Sag,  l)eder  jeg  Dem  berom  at 
sige  mig  Deres  Mening.  Hans  Dom  vil  sikkert  snarl  laide  i 
Hoiesteret.  Tjen  mig  da,  saa  snart  fornodent  at  lade  mig 
vide,  om  det  kan  ansees  for  passende,  at  vi  bede  om  Naade 
for  Manden,  eller  om  det  ikke  maaske  kunde  tages  for  en 
nbeskeden  Indblanding  i  fremmede  Anliggender,  om  vi  gjorde 
del.  Jeg  \  il  med  storste  Fornoielse  forandre  min  Mening  i 
(icnnc  Sag,   hvis  jeg  bar  Uret. 

Jeg  griber  denne  Lejligbed  til  al  onske  Dem  og  aile  Deres 
et  lykkeligl  nyl  Aar.  Jeg  beder  Dem  tillige  hilse  vor  Veninde 
José  p  b  i  n  e  H  i  d  o  ii  1  a  c  for  bvem  jeg  bar  de  samme  0n- 
sker. 

Stedse   Deres 

H.  C.  Orsfed 


';  Pendinit  le  conférés  des  naturalistes  scaiuliiiavcs  à  Christiania  au  mois  de 
juillet  1.S44  les  membres  et  l)eaucoiip  des  habitants  de  la  ville  prirent 
part  à  une  exenrsion  sur  le  CJiristianiafjord  :  le  vapeur,  dont  on  faisait 
usaj>;c  a  talonné  deux  fois  pourtant  sans  éprouver  du  dommage.  Pendant 
l'interrogatoire  le  pilote  s'excusait  en  disant  qu'il  n'était  accoutumé  qu'à 
piloter  des  navires  à  voiles  où  l'on  donnait  les  ordres  an  timonnier  d'une 
autre  inaniiière  (pie  sur  les  va|)eurs. 
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H  A  N  S  T  E  E  N    à    ORS  T  E  D. 

Christidiiid   Observatoriiuu  dcn   /?/<>  l'ehruar  ÎH'iiy. 

Inden  jeg  besvarede  Deres  Brev  af  5te  Jaiuiar  angaaeiide 
Yor  iilykkelige  Lods,  der  ved  Skjedesloshed  eller  Ukyndighed 
iidsatte  den  scandinaviske  Videnskabeligheds  Reprsesentanter 
og  en  Samling  af  Cliristianias  forste  Indbyggere  i  Fare,  onskede 
jeg  at  erliolde  nojagtig  Underretning  om  Sagens  Stand.  Dom- 
nien  \ar  falden  i  Hejesterel  paa  Fortabelse  af  Lodsposten,  500 
wSpdr  Hwder  og  et  Aars  Tugthus-Straf;  men  jeg  enskede  endnu 
at  vide,  om  Hojesteret  havde  indstillet  ham  til  Benaadelse  og 
i  saafald  i  hvilken  Grad.  Efter  Storthingets  x\abning  den  lOde 
Februar,  som  l)ivaanedes  af  den  hele  kongelige  Familie,  og 
hvor  Kongen  oniringet  af  de  tre  aeldste  Sonner  oplaeste  sin  Taie 
med  den  reneste  Norsk-Danske  Udtale,  og  derpaa  aflagde  Eed 
paa  at  regjere  overeensstemmende  med  Grundloven,  blev  jeg 
tilligemed  et  Par  andre  Professorer  tilsagl  til  Tafels,  bvorlil 
hele  Storfhingspersonalet  ogsaa  var  tilkaldt.  Efter  Tafelet  gik 
den  kongelige  Familie  om  blandt  Msengden  og  talede  med  for- 
skjellige,  og  iblandt  andet  talede  Kongen,  Dronningen  og  den 
ene  af  Prindserne  endeel  med  mig.  Jeg  greb  denne  Leilighed 
til  at  forta'lle  Kongen  Indholden  af  Deres  Brev,  og  Deres  meget 
fornuftige  Betaenkeligheder  ved  at  indblande  de  Danske  Natnr- 
forskere  i  Sagen,  og  spnrgte  ham,  om  han  havde  noget  imod 
at  modtage  en  saadan  Adresse  fra  dem?  Hertil  svarede  han,  at 
han  gjerne  vilde  modtage  den,  og  at  det  var  nodvendigt,  at 
han  maatte  hâve  noget  skriftligt  at  holde  sig  til,  ifald  han 
sknlde  foretage  sig  noget  i  Sagen.  Jeg  spnrgte  da  om  han  tillod, 
at  jeg  maatte  melde  Dem  dette?  Hvortil  han  svarede:  ja  med 
Fornojelse.  Endelig  yttrede  jeg,  at  det  var  mig  nbekjendt,  om 
maaskee  Hojesterel  vilde  indstille  Synderen  til  partiel  Benaad- 
ning;  og  formente,  at  om  end  dette  skede,  knnde  det  maaskee 
ikke  skade,  at  der  fra  Danmark  endnn  lagdes  et  Moment  i 
Skaalen.  Dette  billigede  han  ogsaa,  og  bad  mig,  naar  jeg  fik 
Skrivelsen,  al  overlevere  den  til  Jnstits-  og  Politidepartemenlels 
Chef,  Statsraad  S  m  i  d  t,  for  at  den  af  ham  knnde  indsendes 
tilligemed  Hoiesterets  Indstilling.  Etatsraad  S.  bar  lovet,  at 
opholde  Sagen,  naar  den  fra  Hojesteret  kommer  til  bam,  indtil 
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Dores  Skrivelso  aiikoninu'i-.  Endelig  var  jej^  i  (iaar  Aites  hos 
B..  (Ira  IiM'iii  og  fra  Deres  Soster  jeg  skal  hilse),  og  iik 
al  hani  al  vide,  at  H.Ret  har  indslillet  Lodson  til  Strafîens 
Fonnildelse  Ira  Tiigtliiis-Strat'  lil  2,')  Dages  V'and  og  Brod.  Xii 
syiies  jeg.  og  lormodentlig  ogsaa  De,  at  Betieningens  Fortabelse, 
livilkeii  er  uiindgaaelig.  saasoni  lian  har  dertil  viist  sig  iidiielig. 
kan  \;ere  nok.  Hevii  onske  \\  ikke.  Der  er  altsaa  god  (iruiid 
til  al  intervenere,  iiagtet  Hojesterets  Indstilling  gaaer  iid  ])aa 
en  Slags  Fonnildelse.  B.  mente,  at  Petitionen  aliène  skulde 
affattes  i  almindelige  Udlryk  oni  den  storst  mnelige  Forniildel.>e 
af  den  ham  idomte  Straf.  B.  sagde  derpaa  til  niig:  »Dersoni 
Dn  saa  synes,  saa  vil  jeg  ogsaa  taie  med  Kongen  oni  den  Sag. 
og  jeg  kan  jo  sige,  at  min  S  v  o  g  e  r  0rsted  i  et  Brev  til  m  i  g 
har  slaaet  paa  den  Streng  .  Jeg  svarede  hertil.  at  jeg  ikke  ansaae 
del  nod\(Mi(ligl.  da  diT  \ar  sagt  Kongen  ait  hvad  der  kunde  siges 
om  den  .Sag.  men  tillagde  jeg  leende  dersom  Dn  endelig  vil 
saa  skal  jeg  ikke  compromiltere  Dig  ved  at  sigo  Kongen.  at 
det  er  L0gn<'.  Nogle  Rynker  paa  Panden  trnede  med  et  op- 
ira'kkende  Tordenveir,  men  det  drev  oNcr.  De  kjender  jo  1). 
og  hans  Svagheder:  hans  store  Lysl  til  at  laae  Leilighed  til  al 
laie  et  Par  Ord  med  Konger  og  Maend  af  Rang  eller  Betydenhed: 
hans  Trang  til  at  sole  sig  i  sine  to  beromte  Svogeres  Glands, 
og  taie  om  min  Svoger  Conl'erentsraaden,  min  Svoger  Stals- 
minisleren.  som  Deres  Majestset  kiender  osv  —  Vor  Veninde 
.1  o  s  e  j)  h.  B  i  d  o  11  1  a  (•  l'ortalte  mig  i  Gaar.  al  hnn  ikke  har 
knnnel  atholde  sig  Ira  den  lille  ondskabsl'uldi'  Fornojelse,  naar 
nian  der  i  Husel  har  meddelt  hende  Efterretninger  om  Dem  og 
Deres  l*'amilie,  at  sige:  jeg  har  iMidnu  nyere  Efterretninger 
og  har  lillige  faaet  en  Hilsen  fra  Gonf.  0  r  s  t  e  d  igiennein 
Prof.  M  a  n  s  1  een  :  hvortil  der  svari'des:  »saa — aal  har  OncU* 
ogsaa  skrevel  lil  Pr.  H.  ?!  Jeg  haaber.  De  tilgixcr  demie 
.Smule  Klalscherei  .  Da  De  iiigcn  l)lind  Mand  er.  saa  kjeiidei- 
De  Omskendighederne. 

Altsaa,  poui'  revenir  à  iiolic  projjos.  jeg  \enle)"  en  saadaii 
Pétition  til  II  a  n  s  M  a  j  e  s  I  a-  1  saa  snart  OmstaMidighederne 
lillade,  al  .Sagen  ej  meer  end  nodvendigt  skal  opholdes. 

.\f  danske  Aviser  seer  jeg.  at  en  nng  Begynder  ^K,  i  heiiii- 
dicnde  .Seh  beskiielse  af  sine  nyelig  crhNcrxcde  Kimdskahir 
oni    1)('\  a'gelsens    Lonc.    har    hiMinmendc    \illel    gjore   sig   lyslig 
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over  et  Par  formentlige  Urigtigheder  i  Deres  Laerebog^).  Ifald 
en  forniiflig,  og  med  Mechanikon  foriroelig  Mand  havde  an- 
ineldl  Dores  Lserebog,  vilde  han  miielig  angaaeiide  deii  t'orste 
Anke  sagt:  »Da  Kraef ternes  Storrelse  alêne  kan  bedommes  efter 
deres  synlige  Virkninger,  saa  kan  man  til  sammenlignende 
Maal  for  den  paa  Masse-Enheden  virkende  Kraft  enten  va^lge 
det  R  II  ni,  som  den  i  den  forste  Tidseenbed  efterat  Legemet 
ved  dens  Paavirkning  er  gaaet  over  fra  Hvile  til  Bevsegelse,  har 
t\  unget  det  til  at  gjennemlobe,  eller  den  H  a  s  t  i  g  h  e  d,  soni 
det  ved  Enden  af  denne  Tidseenbed  bar  erboldt.  Forfatteren 
har  med  de  œldre  mecbaniske  Forfattere  anvendt  det  forste 
Maal,  de  nvere  Franske  Matbematikere  bave  indfort  det  sidste.' 
Udtrykker  man  Kraften  i  Tal,  saa  bliver  Maalet  for  samme 
Kraft  et  forskielligt  Tal  eftersom  jeg  anvender  forskjellige 
Lœngde-Enbeder,  f.  Ex.  Franske  Fod,  eller  Mètre:  saaledes  er 
Tvngden  udtrykl  i  Mètre  =  9.s  omirent,  i  Danske  F'od  Sl^/^  om- 
irent; naar  den  u(bnnales  ved  Hastigbeden;  maales  den  ved  det 
gjennemlobne  Rnm  bliver  Talva?rdien  det  Halve.  Det  er  lige- 
gybHgt  om  jeg  angiver  en  La^igde  i  Alen  eller  i  Fod,  naar  jeg 
blot  angiver  Maale-Enbedens  Storrelse,  uagtet  Talstorrelsen  i 
sidste  Tilfœlde  bliver  dobbelt  saa  stor  som  i  ferste.  Dette  er 
saaledes  en  besynderlig  Dumbed  af  Hr.  9-.  J  o  s  e  p  b.  B.  kom 
med  »Faedrelandel«  i  Haanden  og  spnrgte  mig  bvorledes  det  le 
forboldt  sig,  og  jeg  gav  bende  ovenstaaende  Oplysning;  siden 
seer  jeg,  at  H  o  1 1  e  n  netop  bar  givet  samme  Svar.  Hvad  den 
anden  Anke  angaaer,  da  er  det  af  §  219  og  220  aldeles  klart, 
at  Begyndelsen  af  §  221  skal  laeses  saaledes:  >> Hastigbeden  af 
det  bevsegede  Pnnkt  forbolder  sig  omvendt  som  dets  (Retnings- 
linies)  Afstand  fra  Bevspgelsens  Midtpunkt  ,  og  at  det  i  Paran- 
tbesen  indslntlede  Ord  ved  en  lapsus  calnmi  eller  typograpbi 
er  bortfaldet.  La>ngere  nede  i  §pben  siges  udtrykkelig,  at  »i 
de  ligesfore  Triangler  maa  Grundlinierne    (Hastigbederne)    for- 


1)  Un  étudiant.  T.  (î.  Repp,  qui  se  sentait  offensé  par  Ôrsted,  publia 
dans  les  journaux  une  critique  virulente  du  travail  d'Orsted  en  se 
fondant  sur  les  définitions  de  ycititrUvrcnti  lucchaniske  Deel.  ('..  H  o  1 1  e  n 
prit  la  défense  des  définitions,  mais  Repp  continuait  ses  atta(|ues,  Jus- 
qu'à ce  quOrsted  eût  fait  publier  que  Repp  s'était  adressé  à  lui  en 
promettant  de  cesser  les  attaques  si  Orsted  voulait  prendre  soin,  que 
l'Université  de  Copenbaj^ue  lui  accordât  le  grade  de  maître  es  sciences. 
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Iiohlc  sii;  oiuM'iidl  soin  H  o  i  cl  e  r  n  (',  allsaa  omvendt  soin  de 
1  ()  (1  r  e  t  t  e  L  i  n  i  e  r,  (1er  Ira  Midtpunktet  drages  til  dem«. 
JSelv  en  Begjnder  vilde  ved  den  loseste  Eftertanke  indsee,  at 
der  her  ved  Afstande  forstaas  R  e  t  n  i  n  g  s  1  i  n  i  e  r  n  e  s  A  f- 
s  t  a  n  (1  e,  og  ei  del  l)eva?gede  Punkts  Afstande;  eller  med  andre 
Ord  at  der  lorstaaes  den  lodrette  Afstand  iniellem  Tangenlen 
til  etlnerl  Punkl  i  Banen  og  Midtpunktet.  Denne  med  saa- 
megen  Bram  fremsatle  Anke  rediieerer  sig  altsaa  til  en  Redac- 
tions-Bemserkning. 

Der  er  enkelle  Udtryk  liisi  og  her  i  Bogen  som  j  e  g  vilde 
hâve  formel  anderledes,  om  jeg  havde  skrevet  den.  Saaledes 
kan  jeg  ikke  forlige  mig  med  Benaevnelsen  C  e  n  t  r  i  f  ii  g  a  1- 
kraft.  Det  er  en  Folge  af  T  r  ae  g  h  e  d  e  n,  at  Legemet  for|  l]- 
sietter  sin  Beva^gelse  efter  Tangenten,  da  det  ingen  selvhestem- 
mende  Kraft  hesidder,  som  kan  forandre  hverken  Storrelsen  eller 
Retningen  af  Bevaegelsen.  At  det  fjerner  sig  fra  Centrum  er  altsaa 
ikke  en  Folge  af  en  Kraft,  men  snarere  af  en  Mangel  af  Kraft, 
ligesaalidt  som  der  i  en  Kugle,  jeg  sla'her  henad  en  glat  hori- 
zontal 1-lade,  er  en  Kraft,  der  virker  i  modsat  Retning  og  stram- 
mer  Snoren.  Naar  et  Legeme  drejer  sig  om  en  Axe,  saa  er 
det  vist  nok  saa,  at  en  Deel  af  Coluesionskraften  anvendes  til 
at  ho](k'  liver  Partikel  paa  sit  relative  Sted  imod  de  andre 
Partikler,  og  forhinth'e  dem  fra  af  folge  Trseghedens  Lov,  d.  e. 
der  udfordres  en  Kraft  til  hverl  0jeblik  at  meddele  dem  en 
n  y  B  e  v  iv  g  e  1  s  e.  Relativ  til  Omdrejningsaxen  er  der  altsaa 
t  i  1  s  y  n  e  1  a  d  e  n  d  e  en  Kraft,  som  strœber  at  fjerne  Partik- 
lerne  fra  Axen.  Alt  dette  er  nu  vist  nok  aldeles  klart  fremsat 
i  Bogen,  og  Navnet  Centrifugalkraft  anvendes  i  aile  Laereboger, 
er  altsaa  stemplet  ved  Praxis;  men  det  er  i  mine  Tanker  en 
slet  valgt  Bemrvnelse,  som  forleder  den,  der  ikke  har  Leilighed 
til  at  gaa  lill)unds  i  Begreberne,  lil  falske  Forestillinger.  Di'lle 
<'r  Tilfa'ldet  uied  Pbilosopherue,  som  skulle  benytte  Resulta- 
teriic  af  aile  Vidcnskalu'r,  og  derfor  sa*dvanlig  ère  overfladisk 
i  dem  aile.  .Saaiedes  foreslillede  Treschow  sig,  at  der  ved 
Pi.inclcrncs  Ik'vaegelse  virkede  lo  Krjefler  i  Solen,  en  tiltra^k- 
kcndc  og  en  frasiodende,  og  al  disse  to  varc  Aarsagen  lil  den 
elli|>tisk('  licxa'gelse:  den  tiltra'kkende  herskede  nemlig  ved 
Perihclitl.  dcu  frasiodende  ved  Apheliet.  Dette  falske  Begreb 
Aiir   hriilcl   Ira   de  |)liysiske  La-rebogers   Ccnlrii)elal-   og  Ceulri- 
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fugalkraft.  Jeg  fik  ham  dog  til  at  foislaae,  al  en  tillrEekkende 
Kraft  alêne  er  tilstrœkkelig  til  at  irembringe  Phtenomenet; 
ellers  havde  vi  vel  i  en  philosophisk  Atliandling  faaet  en  Be- 
Isering  oni,  al  Astronomerne  med  Newton  i  Spidsen  vare 
blockheads,  som  ikke  forstod  deres  Dont,  ligesoni  P  a  r  r  o  t 
engang  gjorde  Indvendinger  mod  Theorien  af  Ebbe  og  Flod, 
omirent  hentede  fra  samme  Kilde. 

For  endeel  Aar  siden  yttrede  jeg  i  et  Brev  til  Dem,  i  Anled- 
iiing  af  en  ved  en  ofTentlig  Leilighed  i  Danske  Blade  fremsat 
liaedrende  Omtale  om  Brodreparret  H.  C.  og  A.  S.  0rsted, 
at  det  var  saa  godt  og  lunt  i  Danmark;  en  een  Gang  anerkjendt 
Fortjeneste  blev  bestandig  holdt  i  H?eder.  hvorimod  man  lios 
os,  hvor  aile  Baand  ère  losnede,  daglig  speidede  og  grandskede, 
om  der  ej  kunde  findes  noget  at  dadle,  og  ej  kjendte  til  Pietet 
eller  Aiictoritel.  Jeg  seer  at  denne  Limhed  nu  begynder  at  for- 
svinde  hos  Eder,  at  den  samme  ubehagelige  Crisis,  hvis  vserste 
Epoche  vi  nii  allerede  bave  overstaaet,  begynder  at  vise  sig 
hos  Eder.  Ubehagelig  er  denne  Crisis,  saa  lœnge  den  varer; 
nien  den  er  vist  iiimdgaaelig  og  gavnlig  i  enhver  Overgangs- 
periode.  Man  lukker  0jnene  op,  man  riisker  ved  ethvert  Hiul 
1  Maskinen,  for  at  prove,  om  det  er  solid  og  Isenger  briig- 
bart.  Er  det  brostfœldigt,  saa  sonderbrydes  det;  er  det  solid, 
bliver  det  staaende  urort  en  lang  Stund.  Hos  Eder  vil  vist 
ellers  denne  Gjîeringsperiode  blive  langvarig,  saasom  der  er 
saa  meget  dodt  Kiod.  som  man  ej  kan  faae  Bugt  med  at  bort- 
skjiere.  Det  er  ellers  en  farlig  Materie  at  omtale  imellem  en 
Dansk  og  en  Norsk  Mand;  og  naar  jeg  ej  kjendte  Dem  saa 
noje,  vilde  jeg  ej  vovet  at  berore  den.  Jeg  interesserer  mig 
i  hoj  Grad  for  de  Danske  Tilstande,  og  lasser  derfor  med  J  o  s.  B. 
to  Gange  iigentlig  »F8edreland«  og  »Ki0benhavnspost<  samt  i 
»Corsar  s  og  lader  intet  gaae  mig  forbi,  iiden  den  K  o  c  h  -  S  i  b- 
b  e  r  n  ske  Tvist  om  Hanstholmens  Fyrtaarn,  som  var  mig 
for  seig. 

Jeg  foredrager  lier  ved  Universitetet  for  Bergstnderende, 
og  ved  den  militaire  Heiskole  for  Ingenieurer  og  Artillerister 
de  vigtigste  Stetninger  af  min  mechaniske  Laerebog.  Men  denne 
indeholder  blot  de  almindelige  Theorier,  uden  Anvendelse  paa 
MaskinlaM-en.     Imidiertid  bar  man  vtiret  0nske  om  et  saadant 
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mère  specielt  anvendl  Foredrag.  G  e  r  s  t  n  e  r  s  tre  store  Quarl- 
liind  Ilaiidbuch  der  Mechanik^  er  mig  for  vidllottig  at  g.jeii- 
nemUese,  for  deraf  al  iiddrage  et  Par  Ark,  der  kiinde  vgere 
anvendelige,  og  soin  Tideii  tillod  al  foredrage.  Ved  den 
polylechniske  La^reanslalt,  og  ved  den  militaire  Hoiskole  i 
Kiobenhavn  foredrages  formotlentlig  nogel  af  den  tecliniske 
Meclianik  (^^askinlaM•e).  Har  nian  derlil  en  egen  Lœrebog 
eller  amende  LaMerne  l)Iot  skrevne  Hefter,  der  dicteres?  Hvor- 
fra  ère  Materialierne  henlede?  Var  del  nuieligl  at  erliolde  en 
Afskrifl  af  et  saadant  Foredrag,  hvoraf  man  kunde  see  oni- 
tren!  hvad  og  hvormeget  man  der  anseer  l)rugl)art,  og  mneligt 
at  foredrage  i  det  indskraenkede  Tidsrnm?  Mnelig  kunde  De 
forelobig  med  et  Par  Ord  give  mig  et  lidet  Vink  berom.  I  de 
forste  Dage  af  Juli  konimer  jeg  lil  Kiobenliavn.  og  da  kunne 
\\   \('l   tinde  LeiHgbed   lil   al    laie  vidtloftigere  om   den    Sag. 

Dronningen  fortalle  mig,  at  B  e  r  z  e  1  i  u  s  bai"  bavt  et  lidet 
apoj)lecîisk  Anfald.  Han  bavde  tait  el  Par  Ord  med  Prof. 
M  o  s  a  n  d  e  r,  som  boer  i  sanime  Huns,  og  sagt  bam,  at 
ban  skulde  op  paa  Slottel  for  al  taie  med  Kongen.  Der  lalede 
han  med  fuld  Aandskraft  med  Kongen,  og  da  ban  efler  mindre 
end  en  Times  Forlob  kom  biem  og  sat  sig  ved  sit  Bord,  kom 
M  os  a  n  d  e  r  ind  ad  Doren,  ior  al  see  lil  bam.  B.  sagde  da:  »Er 
Du  der  M  o  s  a  n  d  e  r,  nu  bar  jeg  ikke  seet  Dig  i  saa  lang  Tid; 
Inorledes  lever  Du<  ?  M.  svartnle  forundrel:  »Kja^re  Ven!  del 
er  jo  ikke  mère  end  en  Times  'V'n\  siden  jeg  talede  med  Dig, 
da  Du  skulde  op  paa  Slottel  for  at  taie  med  Kongen.  Dette 
vidsie  B.  inlel  af  og  erindrede  ej,  at  ban  bavde  tait  med  Kon- 
gen. Forresten  var  bans  Taie  fuldkommen  besindig.  Det 
var  allsaa  et  parliell  Tab  al  llukommelsen.  Efler  hengere 
Tids  Forlob  er  det  Onde  Inevet,  og  ban  erindrer  nu  bêle  Sam- 
talen.  Men  Eivmedieus  Tbelning  sagde  mig,  med  Rysten 
paa  Hovedet,  al  del  vel  \ar  Bcgyndelsen   lil  ahorligere  Anfald. 

Dronningen  var  enig  med  mig,  al  bvor  slort  Tab  Sverrig 
xildc  lidc  ved  B's  Dod,  saa  var  dog  del,  al  en  slor  Mand  i 
hiug  Tid  ovcrlevcdc  sig  sel\,  ciiduu  soi-geligere,  og  Dodeu  na'slen 
en  \'elgjerning.  llun  la'ukle  udenlvivl  paa  gaude  (".  a  r  I  .1  o  b  a  n, 
liendes  kja're  Svigerlader.  som  i  de  sidsie  Par  Aar  var  Ira'l  af 
Livcis   AnsIra'ngelser  og   slundede    lil    Hoe. 
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Og    nu    lil   Sliitning   min   venligste    Hilsen    lil    Deres    Kone 
og  til  S  c  h  a  r  1  i  n  g  s  fia  Deres  garnie  Ven 

Chr.   Hansteen 


ORSTED    à    HANSTEEN. 

lyjahcnhavn  cl  27  Fehr  18'i5 

Bedste  Ven. 

Tak  for  Deres  Brev,  saavel  den  Deel  deraf,  som  angik  Na- 
turforskersamfundet,  som  den  private.  Jeg  laeste  det  for  min 
Kone,  som  det  morede  meget.  Him  sagde:  nu  maa  Du  ogsaa 
skrive  Hansteen  et  smukt  og  intéressant  Brev  til;  men  saa 
gjerne  jeg  vilde  adlyde  dette  Konebud,  maa  jeg  dog  noies  med 
at  skrive  det  Nodvendigste,  og  bede  Dem  tage  dermed  tiltakke. 

Det  var  meget  heldigt,  at  De  fik  tait  saa  fornuftigt  med 
Deres  Konge  om  de  Danske  Naturforskeres  Forben  for  Lodsen. 
Jeg  afsender  med  Dagsposten  et  Brev  fra  vor  styrende  Comitee 
til  Deres  Konge.  Jeg  bar  affattet  det  i  den  beskedne  Tone,  som 
de  kunde  vente;  jeg  mener  nemlig  at  Forbonnen  ikke  burde 
vaere  saa  indstsendig,  at  den  kunde  synes  paatra^ngende,  og 
derved  ubeskeden.  Jeg  er  glad  ved  at  denne  Sag  nu  i  denne 
Aften  kommer  af  mine  Haender;  tbi  der  gives  adskillige  Med- 
lemmer  udenfor  den  styrende  Comitee,  som  gjerne  vilde  be- 
nytte  denne  Sag  til  at  faae  et  Mode  med  mange  Taler,  og 
med  en  Pétition  underskrevet  af  hele  Selskabet.  Vel  troer  jeg 
ikke  at  Flerheden  vilde  billige  en  saa  hoitidelig  Fremgangs- 
maade,  for  at  sige:  Herre  vter  naadig  mod  en  stakkels  Syn- 
der;  men  i  aile  Tilfaelde  er  et  sparet  Mode  en  sparel  Uleilig- 
hed.  Nu  gaaer  Sagen  med  rolig  Sikkerhed  den  Vei,  som  vi 
maa  holde  for  den  eneste  passende.  Tak  for  Deres  Hjelp. 
Angaaende  en  Laerebog  i  technisk  Mechanik  kan  jeg  ikke 
mœlde  noget  Tilfredsstillende.  Vi  bave  ingen  anden  paa 
Dansk  end  D  y  s  s  e  1  s,  som  er  lang,  uden  dog  at  vaere  fuld- 
sla^n(bg,  fuld  af  Trykfeil  og  udsolgt. 


•>99 


Paa    Tydsk  liaves: 

K  a  y  s  o  r  s  Handhiuh  dcr  Mcchanik  u.  Maschiiu'iilohro, 
er  god,  iiuk'holcler  ail  iiyl,  men  or  vidtloftig,  og  forudsaitter 
t't  stort  niateniatisk  Apparat. 

W  ('  i  s  s  1)  a  V  h  Bergmaschinen-Mochanik  i  to  Biiid  er 
ogsaa  rt'l  god,  skjinull  den  niaiigler  en  Deel  ai"  det  nyere.  Den 
er  iit'uldstiendig  i  de  numeriske  \'a'rdier.  og  meget  iibehjselp- 
soni   i   Maskiiiernes  l''renistilling. 

H  u  h  1  111  a  11  11  die  lechnische  Meehaiiik.  Fremslillingen 
skeer  ved  élémentaire  Midier.  Den  er  aldeles  ny,  men  ikke 
meget  ndt'orlig. 

1^  r  i  \  :  die  angewandle  Matliemalik  Isler  ii.  Mev  l'heil  er 
iKJkoninu'n,  2{ien  Deel,  soin  skiilde  indeholde  de  flydende  Le- 
gemer  er  ikke  iidkommen.  Den  i'orndsietter  ikke  DifT.  og 
Integr.  Regning:  men  er  ikke  storl  andet  en[d]  en  rationel 
Mechanik. 

Poncelets  Lehrbuch  der  Anwendnng  der  Mechanik 
aiil  die  Maschinen,  er  en  saerdeles  god  theoretisk  MaskinhvMe, 
men  brnger  et  nogenliinde  stort  mathematisk  Apparat  NB. 
Disse  Domiiie  ère  iiiig  nieddelt  af    H  ii  m  m  e  1. 

Jeg  heklager  meget  af  Deres  Brev  at  see  at  Berzelius 
atter  liar  havt  et  Anfald. 

Min  Kone  og  aile  Mine  bede  mig  meget  at  hilse  Dem  og 
Deres,  ligesom  ogsaa  Jomfrn  B  i  d  o  n  1  a  c.  Vi  bede  Dem  ogsaa 
meget  at  hilse  Bull  s,  som  jeg  ikke  laaer  Leilighed  til  at  til- 
skrive  i  disse  Dage.  Ogsaa  G  i  e  r  1  e  v  og  hans  Dottre  bede 
vi  at  hilse,  naar  De  seer  dem.  Fra  mig  beder  jeg  ogsaa  at  hilse 
de  norske  Venner. 

Forend  jeg  sliitter  maa  jeg  dog  lortielle  Dem,  at  en  tydsk 
Dr.  M  e  y  n.  som  opholder  sig  lier  overssetter  min  Physik.  Han 
er  en  meget  kyndig  Mand:  og  jeg  gjennemlieser  hele  Oversset- 
telsen  nied  hain,  hvorved  den  laaer  mange  Forbedringer.  De 
Iiar  \iisl  al  De  allid  deellager  i  saadanne  mig  \('dkommende 
Ting. 

Med    iitorandret    \'enskab 

Deres 
H    C    Orsicd 
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Jeg  har  nu  ladol  gjore  Staalnaale,  som  l)liver  foigyklle  i 
demie  Formiddag.  Magnetiseringen  vilde  jeg  g.jerne  foretage  i 
Deres  Nservaerelse  og  heiistiller  (il  Dem,  om  del  ikke  var  godl 
at  de  nye  Naale  sammenlignedes  med  Deres  Naal.  Dersoni  De 
vil  lage  iiltakke  lios  mig  til  Middag  Kl.  4,  iiagtet  baade  min 
Kone  og  Datter  er  bortreisle,  knnde  vi  allerede  forelage  del 
lille  Arbeide  i  Eftermiddag. 
il.  '2'i  Jiiii  is',:>  Deres 

H  C  Orsted 


HANSTEEN    à    ORSTED. 

J'horsildfi  (Icn   "J'idc  Jiili  'lô. 

Jeg  kom  for  et  Par  Timers  Tid  siden  fil  Kiobenhavn  Ira 
Torbaek;  og  kom  forst  nu  bjem  i  mil  Logis,  hvor  jeg  forefandl 
Deres  Seddel  med  den  venlige  Indbydelse.  Men  da  jeg  har  lovet 
mine  lo  Doltre  al  holde  el  Familie-Maallid  med  dem  og  en  Hyld 
paa  den  ene  Fod,  og  en  Forstra^kning  af  en  LiPgmuskel  i  den 
anden  gjer  mig  Bevœgelse  besvauiig,  saa  finder  jeg  det  nod- 
vendigt,  at  holde  mig  i  Roe  i  Dag.  I  Morgen  Formiddag  skaï 
jeg  see  at  komme  hen  til  Dem  og  tage  de  fa^rdige  Cylindere 
hen  i  det  magnetiske  Observatorium,  og  der  udi'ore  Observatio- 
nerne.  Glem  ej  at  debe  de  magneliserede  Cylindere 
i  Vand  aC  omirent  30"  R,  eller  lidl  derover.  Er  der 
y    '  "    n    Oplnenguingshylse  paa  dem? 

Venskabeligsl 

Hanslccn 


HANSTEEN    à    ORSTED. 

('hristidiiid  '2"2(li'  Aih/iisI  tH'i't. 

Overbringeren   lierai    er   Hr.    Juveleer   13  r  i  n  c  k    Ira   Chri- 
stiania.    I   Anledning   at    ham   tillader   jeg   mig,   stolende   paa 
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Deres  sa'dvanlige  Godmodigliod  og  HjielpsoinlitHl.  al  Irem- 
koiiime  nn'(l  en  Bon.  Del  indtraeffer  ikke  sjelden,  al  man 
liienger  til  at  lade  el  eller  andet  videnskabeligl  Apparat  g  a  1- 
vanisk  f  o  r  g  y  1  d  e.  saasom  Vaegllodder,  Slaalsager  lil 
magnetiske  l'orsog  osv.  Hidindtil  har  jeg  maallel  sende  saa- 
danne  Sager  lil  Hamhurg  (f  Ex  ifior  et  Messing  Kilogramme) 
eller  faael  deni  Ira  Khavn  ved  Deres  Godhed.  Da  det  nu  er 
Christianias  saavel  herde  som  ulaerde  Pul)licum  gavnligt,  om 
der  lier  findes  en  Mand,  som  l'orstaaer  denne  Kunsl.  saa  lil- 
lader  jeg  mig,  al  hede  Dem  om,  at  formaae  den  Mand,  som  har 
forgyldl  de  Slaak ylindere.  De  har  t'ora?ret  mig,  lil  at  veiletle 
Hr.  B  r  i  n  c  k  i  Kunslen,  indtil  han  kan  udfore  den  feilirit. 
Han  siger,  at  han  vel  kan  gjore  det,  men  at  (îuldel  ej  laaer 
den  rette  Farve.  Der  maae  altsaa  vîere  noget  mangelagligl 
ved  hans  Fremgangsmaade.  Kan  De,  uden  lor  megen  Uleilig- 
hed,  bringe  dette  istand,  saa  forbinder  De  Christianias  Pnbli- 
cum.  og  i  Saerdeleslu'd  Guldsmeden  og  mig. 

Venskaheligst    Deres 

Chr.  Hdnsk'cn. 


HANSTEEN    à    ()  H  S  T  E  D. 

('.hristitiiiiii  den   Hdc  Jimi    IS'n. 

1  Ijor  Sommer  erholdl  jeg  en  inleressanl  anonym  Pré- 
sent fra  Kjobenhavn,  det  D  a  n  s  k  e  \'  i  d  e  n  s  k  a  b  e  r  n  e  s 
Selskabs  mathematiske  og  physiske  Afhandlinger.  Da 
denne  Gave  sandsynligvis  efter  Selskabels  Beslulning  er  bleven 
dets  Medlemmer  lilsendt,  saa  beder  jeg  Dem,  som  dets  bestan- 
dige  Secretair,  paa  mine  Vegne  al  frembaere  for  Selskabel  min 
aerbodigste  Taksigelse. 

Jeg  var  i  Tvivl,  om  jeg  denne  Gang  kimdc  mode  ved  di'n 
scand.  Nalurforskerforsamling  i  Khavn:  thi  da  nopI  Koiige- 
par  havde  beshitlel  al  lade  sig  krone  i  .\ar  i  Trondhjem, 
og  jeg  nu  na'sl  S  k  i  e  1  d  e  r  n  p  er  den  a^ldsle  l'niversilels- 
laîrer  lier,  saa  var  del  miieligl,  al  jeg  xildc  ])]i\i'  \algl   lil   Med- 
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lem  af  den  Depiilation,  der  skal  rcprîEsentere  Universitetet  ved 
Kroningen.  Men  da  Kongen  nii  har  besluttet  at  opsaette  Kro- 
ningen  lil  naeste  Aar,  for  ei  at  see  kiimmerfulde  Ansigter  vcd 
demie  hojtidelige  Anledning  (hvilket  jeg  dog  neppe  troer  han 
vilde  faaet  Anledning  til  at  see),  da  er  jeg  nu  frie,  og  kommer. 
Men  jeg  kommer  tomhaîndet  som  Tilskuer  og  Tilhorer.  Ung- 
dommen  har  saedvanlig  saa  meget  at  meddele,  at  vi  Garnie 
gjerne  kimne  traede  tilbage  paa  Tilherer-Pladsene.  Efter 
Brev  fra  Stockholm  har  B  e  r  z  e  1  i  u  s's  Helbred  ikke  vaeret 
enskelig  i  denne  Vinter. 

B  o  e  c  k  kommer  ikke;  thi  han  skal  reise  til  Nordlandene 
for  at  supplere  nogle  lagttagelser  over  Molluskerne  for  l'expé- 
dition du  Nord  de  Mr.  Gaimard;  ogsaa  endeel  Lseger  blive 
borte.  Ved  K  e  y  s  e  r  s  Dod  var  hans  oeconomiske  Stilling  i 
den  elendigste  Forfatning.  Flere  af  os  bave  tabt  mère  eller  min- 
dre  betydeligt  ved  ham  .  .  .  .  L  a  n  g  b  e  r  g  er  ansat  som  Lector 
i  Physik  og  er  reist  til  det  Engelske  Mode,  men  troer  at  komme 
tidsnok  tilbage  til  det  Kjobenhavnske.  Vi  ère  nu  bleven  af  med 
8 — 4  Vandbier,  E  s  m  a  r  c  li,  S  t  e  e  n  b  u  c  h,  R  a  t  h  k  e, 
K  e  i  s  e  r.     Vi  faae  see,  om  det  vil  lette  vores  Marsch. 

Min  venligste  Hilsen  til  Familien. 

Deres 
Chr.  Hansteen 


ORSTED    à    HANSTEEN 

Hoistaerede  Ven. 
I  Anledning  af  vort  Tog  til  O  e  h  1  e  n  s  c  h  1  ae  g  e  r  iaften 
bor  jeg  lade  Dem  vide,  al  jeg  tillige  med  min  Kone,  B  u  1 1  s 
o.  s.  V.  er  indbudne  til  Middag  hos  Biskopen.  Vi  tœnke  at 
vsere  hjemme  (min  Kone  og  jeg)  lidt  forend  Kl.  7,  [saa]  kunne 
vi  med  foreenede  Kraefter  drage  ud  til  Digteren. 

Kbh.  d.   18  Aug.  iSM  Deres 

H  c  Orsted 
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H  A  N  S  T  i:  EN    à    O  R  S  T  E  D. 

('.hrislidiiid  Ohsvmitoriiiin  cicn   22  Xorcnibcr  IH^û 

Da  jeg  af  Avisoriu'  seor,  al  De  holder  Forelaisninger  ovcr 
M  e  l  ('  ()  r  ()  1  ()  g  i  e  n,  og  jeg  desuden  ikke  kjender  Prol.  S  c  h  a  r- 
lings,  vor  Secretairs,  Adresse,  skjonl  saglens  Postbiidet  kjen- 
der  den,  saa  sender  jeg  D  e  m  indlagle  lille  Foredrag,  som 
jeg  holdl  i  den  physisk-chemiske  Section  den  16de  Juli,  dog 
endeel  fuldstœndigere,  da  jeg  har  fiindet  det  nodvendigt,  at  do- 
cunienlere  Paalicieligheden  ai  de  to  ai'  mig  leverede  Besteni- 
melser  fra  Cliristiania  og  Kaat'jord  (Bosekop).  Det  var  mueligt, 
at  De  ved  at  kaste  ()jnene  paa  den,  kunde  Ijenytte  Et  eller 
Andet  ved  at  ioredrage  L  u  f  t  t  i  y  k  k  e  l  ved  H  a  v  e  t  s 
()  V  e  r  1 1  a  d  e,  og  dets  Variationer  fra  iEquator  lil  l'olerne. 
Ligeledes  iindes  veiilagt  den  g  r  a  p  li  i  s  k  e  F  r  e  m  s  t  i  1  1  i  n  g 
al  de  oliserverede  og  efter  Formlen  lîeregnede  Quiksolvlioider 
fra  -(Equator  til  Polerne,  som  ved  et  mundtlig  Foredrag  for 
blandet  PuijJicuni  giver  en  anskueligere  Fremstilling.  Den 
kan  naturligvis  ikke  leveres  i  Beretningen  om  Modet,  og  er 
altsaa  Ijlot  l^eslenil  lil  D  e  ni  s  e  1  v.  Den  vertikale  Side  i 
hvert  Quadral  belegner,  som  De  seer,  en  %  Fransk  Linie, 
og  den  horizontale  ^^  Bredegrad.  De  sniaae  Cirklers  Afstand 
fra  den  inidlcrste  nied  Tallel  ,">  hetegnede  rode  horizontale 
Linie,  hetcgner  allsaa  den  oi)serverede  Barometerhoides  Over- 
skud  over  335  iJnicr,  iidlrykt  i  halve  Linier.  Observations- 
stedets  Navn  staaer  i  sannne  Vertikallinie.  Girkelens  Afstand 
fra  den  rode  Ciir\e  er  allsaa  Formlens  Afvigelse  fra  Obser- 
vationen. 

Ilvis  denne  lille  Alhandling  ikke  allerede  er  kommet  for 
seent  for  at  trykkes  i  Beretningen,  beder  jeg  Dem  snarest 
mueligt  at  melde  S  c  h  a  r  1  i  ii  g  eller  Dr  M  an  s  a,  al  den  er 
i  Deres  Ila-nder,  loi-  al  maii  ej  skal  blive  utaalmodig  over 
min  Langsomhed.  Iiidiediiingen  lil  demie  lille  ubelydelige 
Afhandling,  som  jeg  eller  Deres  Anmodning  maalte  o])slii(ise 
lil  Fyldekalk  i  del  lorsle  almindclige  kongelige  Mode,  er  for- 
hengst  lilsendi  Dr.  M  a  n  s  a,  og  maaskee  Irykl,  ifald  De  skulde 
kiimic    benytle    en    clIcr    anden    liden    Bemaerkning    af    deii. 
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Undskyld  den  Ulejlighed,  jeg  herved  foraarsager  Dem, 
ved  at  giere  Dem  til  Commissionair.  Men  foruden  den  an- 
foito  Griind,  har  jeg  ogsaa  den,  at  jeg  soni  Opmaalingsdirec- 
leiir  liai-  Attestationsret  for  Embedsbreve,  og  da  denne  Sen- 
ding  er  lidt  tyk,  saa  kan  jeg  nied  mère  Anstaendighed  benytle 
min  Attestationsret  til  et  Navn  som  Deres,  end  til  Dr.  M  a  n  s  a, 
der  ikke  ret  mueligt  kan  staae  i  nogen  Forbindelse  med  Nor- 
ges   geographisk-hydrographiske    Opmaaling. 

De  er  en  sserdeles  driftig  og  flittig  Mand  til  at  holde  be- 
standig  nye  Forelœsninger  over  forskjellige  Materier.  Vi  raekke 
her  aldrig  laenger  end  til  de  nodvendige  Foredrag  for  Rus- 
serne  og  Embedsexamens-Gasterne. 

Naar  Concurrencen  i  et  Land  bliver  stor,  saa  tager  Lom- 
melagtigheden  til,  og  tler  overkommer  Ungdommen  en  Paro- 
xysme til  at  ville  tranipe  de  .Eldre  ned.  Jeg  bar  nogle  Gange 
udholcit  saadan  Dysl;  den  sidste  var  i  Fjor  i  Anledning  af  det 
taabelige  Indfald  af  nogle  Partiega^igere,  al  ville  efterligne  Jo- 
derne  med  at  opfordre  det  Norske  Folk  til,  at  reise  W  e  r  g  e- 
1  a  n  d  et  N  a  t  i  o  n  a  1  m  o  n  ii  m  e  n  t  som  N  orges  ypperste 
Digter  og  Fsedrelandsven.  Naar  man  saa  har  slaaet  rask  fra 
sig,  saa  har  man  Roe  en  lang  Stund.  Jeg  seer,  at  Touren  nu 
ogsaa  er  kommen  til  Dem,  som  dog  saa  laenge  har  vaeret  urort. 
Gjaeringstiden  er  ogsaa  kommen  til  det  fredelige  Danmark.  Man 
maa  ogsaa  der  nu 

Vaere  i  Fred  til  Krig  parât 

Just  som  den  Danske  Landsoldat. 

Jeg  herer  fra  Fru  W  e  1  h  a  v  e  n,  at  de  har  vaeret  nogle 
Gange  hos  Dem,  Deres  Broder  og  0  h  1  e  n  s  c  h  1  seger.  Gid 
begges  Praestationer  maa  gaae  lykkeligt  af  i  naeste  Aar,  hans 
paa  Kathedret  og  hendes  paa  —  ja  det  er  da  ogsaa  et  Slags 
Katheder,  men  ikke  omringel  af  Publikum.  Min  Familie  savner 
dem  meget  her  i  vores  aandelige  Fattigdom. 

Jeg  beder  Dem  at  hilse  venligst  Deres  Frue  og  hele  Fa- 
milie og  takke  dem  aile  for  det  mod  mig  udviste  Giesteven- 
skab  i  Sommer,  og  beder  mig  fremdeles  opbevaret  i  Deres  Erin- 
dring. 

Chr.  Hansteen. 
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HA  NS  TE  EN    à    O  R  S  T  E  D. 

(.hristianiu  licn  2'ide  Decembcr  ISUl. 

Hoistaerede  Veii. 

Jeg  seiidte  Dem  lor  iiogeii  Tid  siden  inod  Posten  del  lille 
Foredrag  over  Baronietciiioiden  ved  llavets  Overflade  i  del  Al- 
lantiske  Hav,  hvilkeii  jog  liaabor  De  bar  laael,  saavelsom  en 
graphisk  Fremstilling  al  aile  de  lil  Grund  lagle  lagtlagelser  og 
af  den  Curve,  som  InU'rpolatioiistormlen  giver.  Jeg  har  elsteds 
i  Afhandlingen  nieddell  en  Formel,  hvorefter  nian  ai'  5  paa 
Timerne  7 — 9  Form.  og  2 — 4 — 10  Eftrm.  observerede  Baronie- 
terstande  kan  finde  Dognets  midlere  Barometerheide,  bei'riel 
Ira  den  dagiige  regelnnessige  \'ariati()n.  I  de  i  Formlen  fore- 
kommende  Coeflicienter  bar  jeg  senere  opdaget  en  liden  Feil, 
som  er  fremkommen  ved  en  feilskrevet  Logaritbme;  og  da  en 
Kegningsl'eil  kheder  MaHienialikeren  ligesaa  ilde,  som  en  gram- 
matikalsk  P\m1  Pbilologen,  og  som  en  Usandhed  enbver  Person, 
da  de  aile  derved  tabe  deres  Paalideligbed,  saa  onskede  jeg  den 
gjerne  reltet.  Jeg  beder  di'rl'or  den  paa  naiste  Blad  anlorie 
rigtige  Formel  lilsendl  Redacleiuen  al  Forbandlingerne  paa 
Modet,  lor  at  de  riglige  Talva'rdier  kan  indlores,  eller  iiald 
den  allerede  er  trykt,  den  relie  Formel  der  kan  anl'ores  ved 
Bogens  Slutning  blandt  Corrigenda^). 

Vi  vente  i  det  nye  Aar  al  see  vore  Gader  oplyste  med  Gas. 
Jernrorene  ère  lagle  og  Slsenderne  (Lygtepœlene)  reisle,  Ilnsel 
til  Gazomètre!  la^rdigl,  saa  al  det  vel  ej  vil  vare  l«nge  inden 
Taendingen  kan  begynde.  Nalten  imellem  Loverdag  og  Sondag 
18—19.  Decbr.  (om  jeg  mindes  rel),  lob  lier  Kl  12''  55'  en  Ild- 
kugle  over  Ilimmelen.  som  irembragte  et  saa  sla'rkl  Lys,  al 
man  knnde  seel  al  tra'dc  en  lin  Naal.  Den  beva'gede  sig  lien- 
imod  Maanen  i  S.  \'.  og  sprang  i  mange  lldkugler,  som  de, 
der  udkastes  af  en  Rakel.  Explosionen  ledsagedes  med  et  i  30 
til  45"  vedvarende  Bulder.  Der  niaa  sandsynlig  paa  et  syd- 
ligere  Sied  vœre  skeet  et  Meteorslecn-Fald,  ifald  det  ikke  er 
gaaet  i  Oceanet.     Dette  er  ait  Jivad  jeg  af  pbysiske  Ting  veed 


')Chr.  Hanstecn:  Om  deii  midlcrc  Haromt'ti'rhojdc' ved  Havcts  Ovorfladi' 
i  de  Lande,  der  omf^ive  det  AtlantisUe  Hav.  l'orluuull.  ved  de  skund.  Ma- 
liir/orskercs  .'>.   Mode   1S47,   p.   '.\\\—'.VlV). 
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at  meldc.  Det  Motfo,  som  Sir  John  Herschel  har  sal 
paa  Titelbladet  af  sin  Biographie  over  B  e  s  s  e  1,  cr  ligesaa 
passende,  som  smukt  og  haederhgt: 

»Lateritiam  accepit,  marmoream  reliquit«. 

Kuns  B.  og  Newton  kunde  fortjene  det;  og  for  en  Deel 
G  au  s  s;  men  den  sidste  har  udbredet  sig  til  saa  mange  andre 
Sider,  hvoraf  han  har  ligesaa  stor  Fortjeneste. 

En  glsedelig  Juul  og  et  godt  paafolgende  nyt  Aar  onskes 
Dem  og  Familie,   hvilke  aile   bedes   venligen   hilset   fra 

Deres 
Chr.  Hansteen 


ÔRSTED    à    HANSTEEN. 

Kjohenhavn  den  2H  Sept  IS'iS 

Idet  jeg  sender  Dem  vedlagte  Meddelelse,  beder  jeg  Dem 
ikke  slutte  af  Bekjendtgjerelsesmaaden,  at  jeg  holder  Sagen  for 
at  vtere  af  hoieste  Vigtighed.  Mit  Arbeide  gjor  ikkun  Paastand 
paa  at  va^re  en  ny  Paragraph  i  Lan-en  om  Diamagnetismen)  ; 
men  den  Forvirring,  som  nu  hersker  i  Europa  har  bestemt  mig 
til  Meddelelsesmaaden. 

Modtag  de  venskabeligste   Hilsener   fra   mig   og   mine. 

Deres 
H  C  Orsted 


HANSTEEN    à    ÔRSTED. 

Observatoriet  ved  ('hristiania  den  "21  Marts  1850. 

Kja^re  Ven! 
Jeg  modtog  i  Gaar  fra  Boghandler  F  e  i  1  b  e  r  g  o  g  Lan  d- 
mark  Deres  »Aand  i  Naturen< ,  med  Deres  venlige  Skrivelse. 


')  H.  c.  0rstcd:  Berclning  om  Undersogelser  over  Diamagnetismen.  Dan- 
ske  Vid.  Selsk.  Overs.  184S,  p.  49—56;  dans  les  Poggendorffs  Ann.  LXXV, 
p.  445_45r)  (1848)  et  dans  les  Ann.  de  chim.  X-  phys.,  3  s.,  XXIV,  p.  424—435 
(1848). 
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Uagtet  jeg,  saasom  Forelaesiiings-Maskineriet,  og  adskilligl  an- 
(let  Maskinerie,  hvori  jeg  or  dcols  Hjul,  deels  Drivekraft,  daglig 
skal  gaae,  endiui  ikko  har  havl  Tid  til  mère  end  at  blade  liisl 
og  lier  i  Bogen,  saa  kaii  jeg  dog  ikke  afholde  mig  fra,  slrax 
af  takke  Dem,  og  tilfoje  et  Par  Ord.  At  Bogen  var  udkommen, 
saae  jeg  forst  af  en  anonym  Anmeldelse  i  »Fsedrelandet< .,  og 
senere  af  Prof.  H  a  u  c  li  s  Récit  i  samme  Blad;  jeg  havde  altsaa 
en  Idée  om  Bogens  Tendents.  Jeg  vil  ved  den  Leiliglied  gjore 
en  Bekjendelse.  For  en  2 — 3  Uger  Siden  horte  jeg  af  Prof. 
W  e  1  h  a  V  e  n,  at  han  havde  erholdt  et  Exemplar  af  Dem,  og 
ved  den  Efterretning  folle  jeg  en  ubehagelig  Fornemmelse,  der 
maaskee  var  en  Blanding  af  en  Smule  Jalousie  og  af  Tanken 
om  Muelighed  af,  at  De  havde  noget  imod  mig,  eller  troede, 
at  jeg  var  for  philisteragtig  til  at  kunne  skattere  den.  Jeg 
tœnkte:  »Du  er  dog  langt  mère  forlroelig  med  det  Grundlag, 
hvorpaa  Bygningen  er  opfort,  end  W.,  som  netop  mangler  0je 
for  Nalurvirkningernes  Inderside,  og  har  i  en  vis  Henseende  i 
Dit  hele  Liv  draget  i  samme  Aag,  som  F()rfatleren.<  Desto  meer 
gkedede  det  mig,  al  modtage  Bogen,  og  af  Deres  venlige  Folge- 
skrivelse  see,  at  jeg  var  i  Vildfarelse. 

Hovedtankerne  i  Vaerket  troer  jeg  enhver  ikke  altfor 
bornerel  Nalurgrandsker,  hvortil  jeg  nalurligvis  ogsaa  rogner 
Astronomerne,  nodvendig  Iodes  til;  men  den  detaillerede  Ud- 
arhojdelse  og  Sammenstilling  i  et  smukt  sammenha?ngende  og 
klart  overskueligt  System,  bar  noppe  Nogen  for  givel  sig  af 
med,  og  maa  fornoje  Enbvor  al  boskue.  Man  gionfmdor  sine 
cgne  meer  ollor  mindre  dimklo  Anolser  og  adspredle  Tanker 
sammenbimchio  og  undersloltedo  ved  uvenlede  Bindomidlor  lil 
et  symmetriskt  Heelt. 

Jeg  havde  i  den  foregaaende  Uge  gjennemlîest  Isto  Doel 
af  et  Vîerk,  som  Do  maaskoo  kjonder:  Ilislory  of  tbo  in(hu-li\o 
sciences«,  by  tbo  Rev.  W  i  1  1  i  a  m  W  h  e  w  e  1  1,  og  af  don  sam- 
mendraget  Copernicns's  og  bans  Systems  Historié,  i\vu 
Strid,  som  af  den  uvidondo  calbolsko  (iojstligbod  dervod  vaktes, 
og  de  Martyrers  Skja'bno  ((iiordano  Bruno,  G  a  1  i  1  a'i 
og  flerel,  som  forsvarede  dot.  og  efterat  jeg  paa  mine  l'orehos- 
ningor  lia\(lo  exponeret  det  Gopernikansko  System,  og  [viislj 
bvorlodos  dot  paa  en  skjon  Maade  afskafTodo  don  store  Ma^ngdi 
al  Kpicyklor  og  excentrisko  Cirklor,  ved  al  fromstillo  on  sim])oi 
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skJ0ii  Symnietrie,  gjorde  jeg  opnuprksoni  paa  den  iiretmspssiiîe 
Indblandelse  af  misforstaaede  kirkelige  Dogmer,  sammenflik- 
kede  af  iikyndige  Kirkefaedre  og  iividende  Geistlige,  i  natur- 
videnskabelige  Undersegelser;  en  Indblanding,  som  vol  i  vor 
Tid  er  noget  svaekket,  og  skeer  med  en  Smiile  Vaersomhed,  dog 
undertiden  plumpt  nok  (G  r  u  n  d  t  v  i  g,  Dean  o  f  E  1  y,  som 
vil  bygge  et  geologiskt  System  paa  Mytherne  i  Genesis  o.  fl.). 
Jeg  venter  derfor  i  Deies  Afsnit  »Overtroe  og  Vantroe«  at  finde 
lignende  Maferier  fuldstsendigere  udviklede,  ligesom  jeg  bos  W  b. 
bar  fundet  Modstanden  mod  Naturvidenskabernes  Fremskridt 
i  Middelalderen  i  folgende  Capitler:  1)  On  Ibe  indistinctness 
oi'  ideas.    3)   Of  tbe  Mysticism.    4)   Of  tbe  Dogmafism. 

At  D  e  S.  131  ikke  vil  soge  Afgjorelse  i  den  Strid,  som  fores 
over  det  Sporgsmaal,  hvorvidt  Neptims  Bevaegelser  fuldkom- 
men  bekraefter  Le  Verriers  Beregninger  kan  tilgives  Dem, 
som  mindre  fuldkommen  indviet  i  Sagen.  Men  Striden,  om 
det  kan  kaldes  en  Strid,  at  en  ukyndig  eller  ucompetent  Mand 
slaaer  frem  og  raaber  og  benœgter,  uden  at  nogen  kyndig  Mand 
linder  det  Umagen  va?rd  at  svare,  er  blot  et  Udbriid  af  Fransk 
Forfïengeligbed  og  Letfaerdigbed.  Af  Uraniis's  Afvigelser  fra 
de  ved  Saturns  og  Jupiters  Pertubationer  modificerede  K  e  p- 
1  e  r  ske  Love,  bragtes  allerede  B  es  sel  i  1837  til  at  under- 
soge  forskjellige  muelige  virkende  Aarsager,  (saa  fortalte  ban 
mig  i  1839  i  Altona)  og  da  ban  fandt  dem  aile  ntilstraekkelige 
faldt  ban  endelig  paa  en  ydre  nbekjendt  Planet,  og  bans  Ar- 
beide  i  denne  Retning  var  allerede  langt  fremskredet  da  ban 
(Iode.  Senere  toge  A  d  a  m  s  og  L  e  v  e  r  r  i  e  r  naesten  sam- 
tidig  den  samme  Undersogelse  for,  og  kom  uden  at  kjende 
binandens  Tanker,  naesten  til  samme  Résultat,  nemlig  at  an- 
give  Planetens  Sted  til  en  given  Tid.  Le  verrier  traf  Punk- 
tet  paa  mindre  end  en  Grad  user,  A  dams  derimod  afveeg 
omtrent  5  Grader.  Xaar  man  bela'nker,  at  ikke  alêne  den 
uJjekjendte  Planetbanes  6  Elemenler,  balve  store  Axe,  Excen- 
Iricitet,  Inclination,  Beliggenbed  af  Knuderne,  af  Perifeliel, 
Epocben  (Stfdet  i  Banen  paa  en  given  Tid),  men  ogsaa  dens 
Masse,  allsaa  7  i  binanden  indviklede  samvirkende  ubekjendie 
Slurrclser  skulde  bestemmes  af  Afvigelser  af  en  anden  Planet, 
der  i  Almindeligbed  ej  vare  over  lO"  og  i  det  boieste  stege  iil 
lidt  over   1',  saa  er  denne  de   2  Calculatorers   Tibuçrmelse   til 
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Sandheden  njpsten  et  Undcr.  Naar  den  ovenmeldte  Franzos 
siger,  at  det  var  et  Slumpetra^f,  saa  siger  Mathematikeren  J  a- 
kobi  rigtig:  »Det  var  al  onske  at  de  Herrer  ogsaa  engang 
ved  et  Sliimpetrief  vilde  opdage  os  nye  Planeter».  At  forlsenge 
en  ret  Linie,  som  er  en  Tomme  lang,  til  et  Par  Miles  Lœngde, 
er  Iheoretisk  umneligt.  Men  er  den  korte  Linie  optrukket  ved 
matérielle  Midler,  om  end  nok  saa  fin,  saa  bliver  det  2  Mile 
fjernede  Endepunkl  af  Forlaengelsen  behaeftet  med  en  betyde- 
lig  Usikkerhed,  og  Afvigelsen  fra  det  Rette  kan  ej  tilskrives 
Theorien,  som  har  ledet  Operationerne,  men  det  lillc  Grimd- 
lag.  hvorpaa  de  ère  baserede.  Ingen  kan  tvivle  om,  at  Pa- 
rallaxetheorien  er  rigtig,  omend  Jordens  Afstand  fra  Solen 
med  Tiden  skulde  findes  nogle  1000  Mil  storre  eller  mindre, 
saasom  dertil  ej  iidfordredes  meer  end  Vioo  Secnnds  Forskjel 
i  den  nu  antagne  Solens  horiz.  Parallaxe.  Finder  man  G  a  u  s  s 
Théorie  motus  corp.  coelest.  et  dristigt  Foretagende,  saa  er 
dette  et  ntesten  dumdristigt  og  halsbriekkende,  hvilket  dog  har 
viist  sig  udforbart. 

Tilgiv   dette   Hastvœrksbrev,   som    alêne    kan    undskyldes 
ved  Lysten  snarest  mueligt  at  takke  Dem. 

Venskabeligst  Deres  Hausiccn. 


H  A  N  S  T  E  E  N    à    ()  R  S  T  E  D. 

Christiania   Ohs.    i'idc  Mai   ISrui. 

Kja're  Ven! 

F'or  flere  Maaneder  siden  verserede  her  Rygte  om  en 
Skrivelse  fra  Dr.  lî  a  1  f  u  n  g  o  ')  til  vor  Prof.  H  o  1  s  t,  om  vor 
Mening  med  Ilensyn  til  al  opsaMte  Natnrforskermodet  til  1851: 
og  al  Prof.  R  e  t  z  i  u  s  skiildc  liave  gixcl  Anledning  dertil,  sanil 
al  de  Svenske  onskede  UdsaMIelsen,  men  som  Verter  ej  l'andl  (ici 


')  Pseudonyme    du    médecin  dnnois,    O.    I>.    H  a  n },',  professeur  et  docteur  en 
médecine. 
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passcnde  at  forc.slaa  saadanl.  Jeg  sagdeProf.  H  o  1  s  t,at  jog  faiull, 
at  de  Danske  havde  den  storste  Gruiid  til  at  onske  Udsaettelsen, 
deels  fordi  Sindet  iinder  en  saa  svaevende  Tilstand,  hvor  Sporgs- 
maalet  »to  be  or  iiot  to  be«  er  paa  Bane,  ej  kan  hâve  den 
nedvendige  Roe  til  videnskabelig  Syssel  i  et  ej  ait  for  phlegma- 
tisk  Gemyt;  deels  fordi  de  store  pécuniaire  Opofrelser,  som 
hver  Dansk  Borger  saa  rigelig  har  gjort  til  Saarede  og  deres 
og  Faldnes  Efterladte,  Krigsstyr  o.  s.  v.  o.  s.  v.  maatte  bave 
udtomt  aile  private  Resourcer,  og  Omstœndigbederne  frem- 
deles  kunne  gjore  Krav  paa  fortsatte;  at  vi  intet  kunde  bave 
derimod,  men  derimod  ikke  kunde  fra  vort  Standpunkt 
motivere,  at  tage  Initiative!,  som  maatte  komme  fra  Danmark. 

Nu  er  Sporgsmaalet  kommet  om  at  lade  Afgjorelse  om 
Opsaettelse  staa  in  suspense  i  en  Maanedstid.  Dette  forekom- 
mer  mig  at  vgere  et  upraktisk  Forslag;  skulle  Svenskerne  gjore 
Forberedelser,  saa  maae  disse  begyndes  i  Tide,  og  indgangne 
Accorder  kunne  ej  igjen  brydes  uden  Tab.  Endog  for  os  andre 
er  en  saadan  ubestemt  Tilstand  ubeqvem.  Man  kan  ingen  Plan 
kegge  for  Auvendelsen  af  sine  Ferier,  og  over  Hais  og  Hoved  al 
beslemme  sig  til  et  Mode  i  Stockbolm,  hvortil  man  ikke  med 
Sikkerhed  forud  er  forberedt,  er  vanskeligt.  Mig  synes,  at 
det  havde  vœret  bedre  aldeles  ubetinget  at  foreslaae  en  Op- 
siettelse  til  1851,  hvilket  lader  til  bedst  at  convenere  aile  Farter. 
Fra  Norge,  horer  jeg,  kunde  ingen  Laeger  komme  i  Aar;  af 
Andre  visselig  kun  Faae;  jeg  kunde  bélier  ikke  vel  komme, 
saa  jeg  vilde  onske,  at  man  tog  en  defmitiv  Beslutning  om 
Opsaettelse  til  1851. 

At  jeg  ikke  har  vgeret  gandske  fremmed  for  Grundtanken 
i  Deres  »Aanden  i  Naturen  kan  jeg  vise  af  folgende  ind- 
ledende  Betragtninger  over  det  af  Dem  opdagede  electromag- 
netiske  Phaenomen  i  Magaz.  f.  Naturv.   1  Bd   1823  S.  274. 

»De  indvortes  usynlige  Aarsager  til  de  Forandringer, 
der  foregaae  i  Naturen.  kalde  vi  Kra?fter,  og  forsaavidt  disse 
Forandringer  trembringes  i  den  ydre  Legemverden,  N  a  t  u  r- 
k  r  iv  f  t  e  r.  At  Aarsagernc  til  de  ydre  Forandringer  maae  soges 
i  en  indre  S  e  1  v  v  i  r  k  s  o  m  h  e  d*)   er  klart;   thi«    o.   s.   v. 


*)   slngen  Selvvirksomlied    kan    tjenkes    udcn    en  forcgaaonde  Idée,    som  l)e- 
stemmer  dens  tietning;  thi  en  aldeles  ubestemt  \'irksomhed,  en  Striebcn  i 
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I  Gaar  var  jeg  saa  nar  vod  al  biîpkke  îlalsen,  soin  joi^ 
aldrii,'  for  har  vaerot,  iiagtet  jeg  dog  i  Ungdommen  og  Mand- 
dommen  liar  str£ebel  meget  med  at  gjore  et  salto  mortale,  som 
dog  ej  skiilde  vaere  lethalt.  Jeg  skiilde  i  Gaar  holde  et  Fore- 
drag  i  den  hervaerende  techniske  Forening  over  en  nalmindelig 
total  Solformorkelse,  som  den  28  Jnli  1851  over  na?sten  liele 
det  sydlige  Norge  vilde  gandske  skjule  Solen  i  flere  Minuter  (i 
Linien  for  den  centrale  Forniorkelse  i  3'  25").  Jeg  skulde  paa 
en  populair  Maade  udvikle  Aarsagerne  lil  Formorkelser  i  Al- 
mindelighed,  og  vise,  hvorledes  man  ved  en  lel  Regning  kunde 
selv  ndfinde  flere  af  de  vigtigste  Onishendigheder  ved  sanmie. 
Men  da  jeg  Aflenen  i  Forvejen  var  kommen  hjem  ved  Mid- 
nalstider  fra  et  sybaritisk  Gilde  hos  en  Collega,  og  havde  seel 
Dagens  Lys  inden  jeg  faldt  i  Sovn,  saa  folte  jeg  niig  slov,  og 
vilde  forfriske  mig  ved  et  Ridt  cm  Formiddagen.  Men  min 
gamle  29  Aarige  Hest,  styrtede  med  mig,  og  kastede  mig  paa 
llovedel  paa  Vejen,  saa  at  jeg  gjorde  en  reen  Colbute  og  blev 
liggende  paa  Ryggen  uden  Evne  til  at  rejse  mig,  med  en  stierk 
Snierte  i  Halsvirvlerne,  Hjernen  og  den  venstre  Skulder.  Efter 
al  hâve  ligget  i  nogen  Tid,  formaaede  jeg  med  en  Kones  Hjelp 
al  reise  mig,  men  folle  al  jeg  var  nfpr  ved  at  tabe  Bevidsl- 
beden.  Imidlerlid  gjorde  jeg  Experiment  med  at  bevaîge  llo- 
vedet  i  azimuthal  og  i  vertikal  Retning;  og  da  dette  lykkedes 
vidste  jeg,  at  Atlas  og  de  ovrige  Halsbvirvler  vare  bêle.  Om- 
sider  tik  jeg  saa  mange  Krrefler,  al  jeg  kunde  slige  i  Sadelen 
og  ride  bjem;  og  fra  Kl.  7"^  til  benimod  9  boldl  jeg  min 
Forelœsning,  med  en  slor  rod  Rule  i  Panden  og  en  skrabet 
boven  Na^se.  I  Nat  bar  jeg  sovet  godt,  og  bar  saaledes  viisl. 
al   jeg  som    Tborer   Hund    (paa    Stiklaslad)    kan     taale     el 


allc  Retningcr.  opha-ver  sig  selv.  Disse  Ideer.  forsaavidt  de  bestemme  og 
givc  Reglen  for  al  Naturens  \'irks()mlied,  kalde  vi  N  a  t  u  r  1  o  v  c.  De 
sidste  kunne  ej  vœre  forskjellige  fra  vore  egen  Tienknings  Love;  vare  de 
det,  saa  vilde  al  Naturforskniiig  [vaere]  forgjîeves.  Ved  en  indvorles  An- 
skuelse  af  vor  Aands  indre  Virksonihed  (Heflectiou)  opdage  vi  og  igjeii- 
kjende  de  sanime  Ideer,  soin  iidtale  sig  i  Naturloveiie  ;  dette  er  at  stu- 
dcre  Naturel).  I  vor  cgeii  Sjel  betraglc  vi  Naturen  ligesom  i  ef 
Spejl.  Hvor  vi  niangle  Udtryk  for  visse  Aandens  Virkiiiiiger.  laane  vi 
derfor  sjcdvanlig,  ledede  af  en  rigtig  Aiielse,  l'dtryk  af  Xaturen,  f.  Kx. 
Varme  oni  Folelsen.   Lys  oni   l'orstandeii..'     i^Nole  maigiiialei. 


Slai,'  af  en   0xhammer  i   Pandeii,  og  elter  al   hâve  ravet  Jidt, 
(log  iidfore  min  Dont. 

Lev  vel  og  h  il  s  Deres  fra  Deres 

venskabelige 

Chr.  Hansteen. 


OR  SIED    à    HANSTEEN. 

Kjnbcnhdvn  d.   24  Mai  IfiTU) 

Kjsere  Ven. 

Tak  for  Deres  to  Brève.  Det  er  mig  gltecieligt  at  De  giver 
min  Bog,  saavidt  De  havde  laesl  den  for  Brevenes  Afsendelse, 
Deres  Bifald.  Den  Overeensstemmelse,  der  fmder  Sted  mellem 
vore  Ansyn  af  Verden,  er  mig  ikke  iiventel,  thi  jeg  har  ofte 
seet  den  af  Deres  Brève  og  andre  Meddelelser.  Kan  De  faae 
at  vide  hvilken  Mislighed  Boghandleren  i  Christiania  har  be- 
gaaet,  i  det  at  De  fik  Bogen  saa  silde,  vil  det  vœre  mig  kjterl 
derom  at  underrettes.  —  Biskop  M  y  n  s  t  e  r^)  har  skrevet 
nogle  Bemaerkninger  imod  min  Bog,  dog  i  ait  Venskab.  Jeg 
har  skrevet  en  Besvarelse,  livori  jeg  haaber  endnu  mindre  at 
hâve  ladet  mig  henrive  af  nogen  Lidenskab.  Dette  Svar  ktmi- 
mer,  i  Forbindelse  med  nogle  flere  Afhandlinger  ud  som  et  nyl 
Bind  af  Aanden  i  Naturen.  Jeg  skal  sende  Dem  det  naar  det 
er  trykt.  —  Her  vedlsegger  jeg  Udtoget  af  et  Foredrag,  jeg 
har  holdt  i  V  i  d.  S  e  1  s  k  a  b  over  Forholdet  af  det  Uskjonne 
i  Naturen  til  det  Heles  Fornuftharmonie. 

Jeg  maa  ikke  glemme  at  takke  for  Deres  Bemœrkning  over 
Neptnn:  den  skal  blive  benyttet  i  en  nye  Udgave.  Jeg  havde 
givet  altfor  meget  efter  for  visse  altfor  ivrige  Tvivlmagere.  — 
Om  Udsaettelse  af  Stockholmer  Modet  havde  vi  allerede  for 
mère  end  3  Uger  siden  skrevet  til  den  styrende  Comitee  i  Sverrig. 


')  J.  P.  Mynster:  Bemœrkniiiger  vcd  s  Aanden  i  Naturen  <.  .V///  theol. 
Tidsskrift  I,  p.  291—315  (18,^0),  II,  p.  67—82  (1851);  .sur  la  littérature 
traitant  cette  question  voir  Erslev:  Dansk  Forfatter-Lexicon  III,  p.  690 
(1853). 
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At  De  saa  vel  har  overstaaet  det  Stod,  De  fik  ved  Deres 
Hest's  Fald  er  mig  meget  kjnert.  Naar  en  Fare  er  vel  over- 
staaet leer  iiian  derad,  ja  den  har  na3sten  iioget  tresteligt;  imid- 
lertid  ensker  jeg  Dem  dog,  min  inderligt  kja^re  Yen,  fritaget 
for  nye  Farer. 

Deres  Datter  vil  bringe  Dem  dette  Brev  og  mange  Hilsener 

fra  os.  _ 

Deres 

H  C  Orslcd 


ORSTED    à    HANSTEEN. 

Kjnbcnh.  d  /?  .//;//  /«r)0 

Kjaere  Ven.  Vort  V  i  d  e  n  s  k  a  b  e  r  n  e  s  S  e  1  s  k  a  b 
undere  sig  over,  al  vi  aldrig  faae  Priisskrifter  enten  fra  Norge 
eller  Sverrig,  og  troer  at  dette  tildeels  beroer  paa  Mangel  af 
behorig  Rekjendigjorelse.  Man  vil  nu  gjerne  aihjielpe  denne 
Mangel  om  niidigt.  Jeg  tillader  mig  derfor  at  sende  Dem  et 
Exemplar  af  Prisopgaverne  med  det  0nske,  at  De  vilde  give 
Anledning  til  at  et  af  de  Norske  Blade  vilde  optage  dem,  dog 
ikke  soni  et  Avertissement  man  skulde  belale,  men  som  en 
anden  Efterretning;  thi  skulde  man  betale  Bekjendtgjorelser  i 
aile  Lande,  vilde  de  falde  dyrt. 

Jeg  haaber  al  De  i  disse  Dage  har  faaet  mil  nyesle  Skrift, 

lîvoraf  jeg  sendie  Dem  et  Exemplar  med   Lector  Broc  h  og 

hvori  var  et  lille  Brev.  .^ 

Deres 

H  C  Orsted 


II  A  N  S  T  E  E  N    A    ()  R  S  T  E  D. 

Ol'scrvdlorirl  ved  C.hristinnid  den  ?/f  liiU  18.')0^^. 

KjaTc  Ven.  Jeg  bar  s;in  mange  Ting.  jeg  kunde  onskc 
al  iidlade  mig  over  i  Anledning  af  Deres  seni're  indbolds- 
rige    og    intéressante    Meddelelser,    al    jeg    ikke    i    délie    Brev 

>)  Déjà  inii)rimtT  vu   pinlio  dans  les  lircvc  etc.   Il,  j).  2.s;j  — *285  (1870). 
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kan  indlade  mig  paa  andet  end  det  for  0jeblikket 
meest  paatra^ngende.  Ikke  at  jeg  har  nogeii  for  Deni 
nye  Bennerkiiing  at  meddele;  snarere  Udtalelsen  af  el, 
saavidt  jeg  skjonner  og  hidindtil  har  havt  Leilighed  til  at 
see,  almindeligt  og  iibetinget  Bifald  og  Bravoraab,  hvortil  De 
dog  naturligviis  ikke  traenger.  Men  hvor  man  finder  sine  egne 
meer  eller  mindre  klare  Tanker  udtalte,  ligesom  om  de  vare 
komne  af  Ens  eget  Inderste,  der  finder  man  Trang  til  at  frem- 
sige  dem  i  sine  egne  Ord  og  derved  glaede  sig  selv  og  muelig  for- 
noje  den  Anden  ved  Samstemningen.  Da  dette  Brev  om  faae 
Dage  skal  afgaae  med  min  Datter  til  Kjobenhavn,  og  jeg  har 
en  Bogtrykker  paa  Halsen  i  Anledning  af  en  Folkekalender  og 
en  Almanak  for  1851,  og  saadant  ej  taaler  Opsaettelse,  saa  vil 
jeg  begynde  med  det  Nodvendigste:  Forretningssager,  og  over- 
lade   til   Tid   og   Omsttendigheder   om  jeg   kan   komme  videre. 

V  i  d  e  n  s  k  a  b  e  r  n  e  s  S  e  1  s  k  a  b  s  Priisopgaver  bleve  af 
»Christiania-Postens«  Rédaction  med  stor  Fornojelse  mod- 
lagne,  og  lo  Dage  efter  indrykkede  i  dens  Nr.  685  (Sondag  21  de 
.fnli)  paa  Iste  og  2den  Spalle.  Dog  niaae  jeg  tilkjendegive  at  jeg  i 
(len  mathematiske  Klasses  Opgaves  forste  Période  har  tilladt  mig 
en  Conjectur,  saasom  den  efter  min  Formening  stodte  an  saavel 
mod  Grammatiken  som  mod  Geometiien  (Astronomien) .  Sset- 
ningen  lod  i  det  mig  tilsendte  Aftryk  saaledes:  »Ved  at  gaae  nd 
fra  den  Betragtning,  at  en  tilsyneladende  Beroring  af  tvende 
Himmellegemer  stedse  forudsaetter,  at  lagttagerens  0je  befinder 
sig  i  Overfladen  af  en  [af]  disse  Himmellegemer  indhyllende 
K[u]gle,  har  B  es  sel  i  sin  i  Aaret  1842  ndgivne  Afhandhng 
om  Formorkelser<  o.  s.  v.  Det  i  Klamme  indesluttede  [af]  har 
jeg  udeladl  og  istedet  for  Kugle  laest  Kegle.  Jeg  veed  ikke  hvor 
den  B  e  s  s  e  1  ske  Afhandling  af  1842  findes  (den  staaer  ikke  i 
S  c  h.    Astr.    Nachr.)    og    kan    altsaa   ej    eftersee    ipsissima    verba. 

/  E 

_«-_-  — ^.-..-TT-:.-/r 

Fig.    1. 

Men  jeg  tœnker,  at  Rigliglieden  af  min  Gonjectm-  kan  saaledes 
demonstreres:    Er  i   hoslagte  Figur    (1)   5  Solen,   c  en  mindre 
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mork  Kugle,  og  nian  om  disse  vikler  en  rel  bojelig  berorende 
Plan,  saa  bliver  denne  en  Kegle.  Eller  bedre:  taînker  man  sig 
et  Plan  lagf  igjenneni  den  begge  Middelpunkter  S  og  c  forbin- 
dende  retle  Linie  og  Inekker  i  dette  Plan  en  begge  Kugler  be- 
rorende rel  Linie  Bh.  ai'  nbestemt  Lœngde  (om  nuin  vil  forlîen- 
get  i  det  Uendelige),  og  lader  dette  Plan  dreje  sig  om  Linien 
Se,  som  om  en  Axe,  saa  beskriver  den  berorende  Linie  BbDF 
en  Kegle,  der  rorer  begge  Kugler,  og  lillige  en  modsat  iibegriund- 
set  Kegle  EDF,  som  har  Toppunkt  og  Axe  tilfœlles  med  deii 
forrige.  I  den  Deel  abD  af  den  forste  Kegle,  der  ligger  bort- 
vendt  Ira  Solen,  kan  ingen  af  de  i  rette  Linier  gaaende  Sol- 
straaler  indtrœnge;  den  kaldes  derfor  Heelskyggekeglen;  den 
omvendfe  Kegle  er  derimod  tilgsengelig  for  Straaler  fra  endeel 
Punkter  af  Solens  Overtlade,  jo  laînger  fra  Spidsen  D,  desto 
flere.  Befmder  nu  et  0je  sig  i  et  Punkt  a  i  Overfladen  af  den 
morke  Kegle,  saa  vil  det  see  Punktet  a  af  den  morke  Kugle  pro- 
jiceret  paa  Punktet  .4  af  Solranden,  og  bevœger  Kuglen  c  sig  i 
Relningen  ah,  saa  er  dette  en  i  n  d  v  e  n  d  i  g  B  e  r  0  r  i  n  g  ved 
1  n  d  g  a  n  g  e  n.  Er  0jet  i  /?,  saa  dœkkes  Punktet  h  paa  den 
morke  Kugles  Overflade,  og  dette  bliver  en  i  n  d  v  e  n  d  i  g  B  e- 
r  0  r  i  n  g  ved  U  d  g  a  n  g  e  n.  Er  0jet  i  Keglens  Spids,  saa 
falder  begge  disse  Momenter  sammen  til  eet,  den  morke  Kugle 
daekker  et  0jeblik  nojagtig  hele  Solen,  Formorkelsen  er  total 
u  d  e  n  V  a  r  i  g  b  e  d.  Er  det  i  et  Punkt  y  af  Axen  indenfor 
Keglens  Toppunkt  D,  saa  har  en  den  morke  Kugle  berorende 
Kegle,  hvis  Toppunkt  ligger  i  0jet  y  en  slorre  Vinkel  med 
Axen  end  en  lignende  Kegle,  hvis  Toppunkt  er  paa  samme 
Sted,  men  som  berorer  Solen,  d.  e.  den  morke  Kugle  seer  slorre 
ud  end  Solen,  og  Formorkelsen  er  f  u  1  d  s  t  iv  n  d  i  g  m  e  d 
Varighed  (loLalis  cum  mora).  Er  0jet  i  et  Punkt  a  af 
den  omvendte  Kegles  Overtlade,  saa  bedaikkes  Punktet 
A  af  Solranden  af  Punktet  a  paa  den  morke  Kugles 
Rand,  og  man  har  en  i  n  d  r  e  B  e  r  0  r  i  n  g  ved  I  n  d  g  a  n- 
gen;  er  det  i  Punklel  jV  af  denne  Kegles  Overtlade,  da^kkes 
Punktet  H  og  h,  og  uiau  har  den  anden  i  n  d  r  e  Heroring 
ved  Udgangen;  er  det  i  Axen  y\  saa  sees  Kuglen  c  uuder 
en  m  i  n  d  r  e  Vinkel  end  Solen,  og  man  har  i  dette  Ojeblik  en 
central  r  i  n  g  1 0  r  lu  i  g  Solformorkelse.  Aile  disse  Til- 
fœlde   kiume   indtralle   med   Maanen;    dog   er  paa   Jorden    0jet 
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hyppigere  udenfor  Spidsen  D  end  indenfor,  saa  at  de  ringformige 
Solformorkelser  ère  hyppigere  end  de  totale.  En  saadan  total 
Solforniorkelse,  der  na^sten  har  et  Maximum  af  Varighed,  ind- 
traefîer  i  naesten  hele  det  sydlige  Norge  den  28de  Juli  1851,  ved 
hvilken  Solen  i  et  Slrog  ira  Vestkysten  af  Bergen  ved  Lindaas 
imod  Sydost  til  Frederiksvairn  og  Laurvig  vil  vœre  gandske 
skjult  i  3'  25".  Solen  er  nemlig  kun  27  Dage  lilforn  gaaet  igjen- 
nem  Apogaeet  og  Maanen  kommer  1'/-  Dag  senere  til  Perigœet, 
og  Sammenstodet  af  disse  to  Pimkter  giver  Maximum.  I  Chri- 
stiania vil  den  vœre  skjult  i  2'  42V2"-  Dette  vil  give  Anledning 
til  flere  ikke  uinleressante  physiske  lagltagelser:  Morkets  Dybde, 
Temperaturens  Af-  og  Tiltagelse,  Zodiacallysets  Intensitet  user 
Solen,  Dyrenes  Forhold  under  den  totale  Formorkelse  o.  s.  v. 
hvilket  jeg  i  en  liden  Opsats  i  Folkekalender  for  1851  har  gjort 


Fig.    2. 

opmœrksom  paa.  —  Da  de  nederste  Planeter  ère  saa  user  Solen 
og  saa  langt  fra  Jorden,  saa  seer  deres  Kugle  altid  betydelig 
mindre  ud  end  Solen,  da  0jet  ved  Gjennemgangen  altid  er  i  den 
omvendte  Kegle,  og  Formorkelserne  altsaa  altid  ère  ringformige 
med  en  meget  bred  Ring;  men  det  ovenforklarede  passer  ogsaa 
om  dem. 

Traekker  man  i  del  for  omtalte  Plan  (Fig.  2)  en  ret  Linie 
BaF  af  ubestemt  LaMigde,  som  bererer  begge  Kugler  paa  mod- 
satte  Punkter  af  Middelpunktlinien  5c,  og  lader  Planet  dreje  sig 
om  denne,  saa  beskriver  den  jjerorende  Linie  to  modsatte  Keg- 
1er  AEB  og  FfîG,  der  ha\e  tïelles  Toppunkt  og  Axe  og  berore 
hver  sin  Kugle.  Da  begge  disse  Kegler  beskrives  ved  een  og 
samme  rette  Beroringslinie,  kan  Geometeren  betragte  den  som 
een  Kegle,  ligesom  han  betragter  begge  Hyperbelens  Grene  som 
horende  til  een  og  samme  Curve,  og  man  kan  altsaa  kalde  den, 
en  begge  Kugler  ombyllende  Kegle.  Delen  GbaF  af  denne  Kegle 
kaki  es   H  a  1  v  s  k  y  g  g  e    K  e  g  1  e  n,    da   ethvert    Punkt    indenfor 
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dens  Overflade  udenfor  deii  indsliiftedo  Heelskygge  Keglo  er  til- 
gîengeligt  for  Straaler  fra  flore  Punktcr  af  Solens  Overflade.  Er 
0jet  i  nogetsomhelst  Punkt  fi,  ji'  af  demie  Règles  Overflade,  saa 
dtekkes  Punklet  A  af  Solranden  af  Piinktet  b  af  den  niorke 
Kiigle,  og  nian  har  en  ydre  Beroring  ved  Indgangen, 
naar  den  morke  Kugle  gaar  i  Retningen  ah;  er  det  i  a  efler  a', 
saa  bedaekkes  Solranden  i  B  af  Punklet  a,  hvilket  giver  en 
ydre  Beroring  ved  U  d  g  a  n  g  e  n.  Saavel  de  ydre  soni 
indre  Beroringer  indtra^fTe  altsaa,  naar  0  j  e  t  e  r  i  O  v  e  r- 
f  1  a  d  e  n  a  f  en  h  e  g  g  e  K  u  g  1  e  r  o  m  ii  y  1 1  e  n  d  e  K  e  g  1  e 
(ikke  Kngle)'). 

Uagtet  denne  Démonstration  vislnok  ikke  var  nodvendig 
for  I)  e  m,  saa  fandt  jeg  det  dog  nodvendigt  at  retfaerdiggjore 
det  Skridl,  i)aa  egen  Haand  at  foretage  Forandringer  ved  Be- 
kjendtgjorelsen  af  trykte  Priis()pga\'er  fra  et  Videnskabers  Sel- 
skal).  Jeg  formoder,  at  Sa'tteren  har  hest  et  mindre  tydeligl 
gothisk  Ici  som  et  (u),  da  han  maaski-e  bedre  var  bekjendt  med 
Ordet  Kugle  end  med  Kegle,  og  lorklarer  det  indskudte  |ar|  ved 
d('n  hos  Saettere,  der  ej  forstaae  'l\'xli'n.  hypjjigl  forekounnende 
Gjentagelse  af  et  Ord  to  (lange;  samt  at  dette  er  undgaaet  en  i 
Sagen  mindre  indviet  Correcteurs  0je,  der  blol  har  seel  paa  rig- 
tigt  stavede  Ord. 

Dersom  den  Charakteristik,  De  Side  109  i  Overskriften  til 
Afdelingen  »fra  Skolen  til  Livet«")  har  givet  af  en  af  Deres 
literaire  Venner,  er  stemplet  paa  mig,  da  er  den  saa  smigrende, 
at  jeg  ikke  tor  tilegne  mig  den,  og  vist  er  det,  at  det  overraskede 
mig,  at  see  Dem  i  den  medfolgende  Billet  henlyde  derpaa,  da 
det  ellers  aldrig  vilde  faldet  mig  ind,  at  lage  den  til  Indta'gt. 
Under  mit  forste  Ophold  i  Danmark  skildrede  flere  af  mine  sam- 
tidige  Ung(ioms])ekjeM(ltere  mig  som  en  i)lilegmatisk  prosaisk 
Person,  og  jeg  \ar  allid  indtil  den  seneste  Tid  ()ver])eviist  om,  at 
jeg  manglede  Plumlasie  og  ail  Anheg  til  luad  uiaii  kalder  Philo- 
sophie og  Poésie,  og  i  del  llojeste  kunde  kaldes  »en  gandske  for- 
nuftig  Mand  .  Efter  en  Anmeldelse,  jeg  efter  Forlangende  skrev  i 
»den  Constitutionelle«,  af  Prof.  H  e  i  b  e  r  g  s  Urania  (1844),  hvori 


')  Ôrsted  a  écrit  dans  la  marge:    Forstaaer  sig:    en  Trykfeil  n  for  c.     .leg 

har  i0vrigt  ci  skrevet  Opgavcn  og  ei  la-st  Correcturen. 
*)  H,  C.  Orstc-d:   Aanih-n   i   Sdliircn   II.   p    lOll     \HM). 
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jeg  iblandl  andet  spogede  med,  al  han  l'orlangle,  »al  roniul'ligo 
Skabninger,  ifald  saadanne  gaves  paa  de  ovrige  Planeter,  iwd- 
vendig  niaalle  liave  Menne.skeskahning,  soni  deii  al)S()liit-skj()n- 
neste  Forni,  dog  kuiide  de  gjerne  hâve  Vinger,  hvilkel,  vi  af 
Kiinstiieres  Productioner  see,  ikke  kkede  ikle«,  og  gjorde  op- 
man-ksom  paa,  at  disse  Vinger,  hvis  de  ej  blot  skukk'  tjene  til 
Stads,  udfordrede  en  saadan  Masse  af  Brystmuskler,  at  derved 
den  menneskelige  Form  vikie  gaae  forloren,  ej  at  taie  om,  at  til 
Flugt  horer  nodvendig  et  Roer,  en  bred  Haie,  og  at  Vinger  og 
Arme  ei  kunde  coexistere,  saa  blev  jeg  af  et  Par  nnge  Mennesker 
(den  ene  den  fameuse  R  o  1  f  O  1  s  e  n) ,  der  den  Gang  fyldte  Rigs- 
tidenden  med  jammerlige  selvgjorte  og  oversalte  Noveller,  Kri- 
tiker  og  Anmeldelser,  samt  H  e  g  e  1  -  H  e  i  b  e  r  g  ske  bal vf or- 
do  jede  Sager,  desaarsag  udskjeldt  for  en  spidsborgerlig  Pbilister. 
Saaledes  maatte  et  saadant  Vidnesbyrd  fra  Dem  nodvendig  over- 
raske  mig. 

Der   er   en   imderHg   Tilskikkelse   over   Deres   mig   godheds- 

fuldt  lilsendte  tvende  Dele  af   »Aanden   i  Naturen^ .     Den  forste 

blev  Hggende  lios  en  Boghandk'r  elk'r  Commissionair  i  el   Fjer- 

dingaar,   inden   jeg   erhokit    den    tfune    main    inconnue,    da    den 

omsider  var  bleven  indlagt  hos  Universitetsportneren,  bos  bvem 

jeg  daglig  benter  Aviser  og  Brève.     Under  24de  Mai  sendte  De 

mig  med  A  1  v  i  1  d  e  Udtog  af  et  Foredrag  i  V  i  d.  S  e  1  s  k.  over 

»Forboldet  af  det  Uskjonne  i  Naturen«  o.  s.  v.  meddelte  mig  at 

Biskop    M  y  n  s  t  e  r    bavde   skrevet    Bemaerkninger    over    Bogen, 

bvis  Besvarelse   vilde   komme   i   2den   Deel,   som   De   lovede   at 

sende  mig.     Den    12te  Jidi   sendte  De  mig   Prisopgaverne,   og 

yttrede,  »jeg  baaber  De  i  disse  Dage  bar  faaet  mit  nyeste  Skrift, 

bvoraf  jeg  sendte  Dem  et  Exemplar  med   Lector   Broc  b  og 

bvori  var  et  lille  Brev  .     Jeg  saae  af  Aviserne  at  Lector  B.  var 

ankommen,  om  jeg  erincb-er  ret  den  9de  Juli,  men  Personen  selv 

saae  jeg  ikke  forend  den  15de,  da  ban,  imedens  jeg  stod  i  fuldt 

Arbejde  med  at  observere  Polarstjernens   Culmination  over   Me- 

ridiancirkelens   7   Filamenter,   bvilket   varer   en    beel   Time,     og 

Cirkelen    skulde   under   denne    Gjennemgang    omvendes    fra    0st 

mod   Vest,   for  at   undersoge   Collimationsfejlen,   bvilket   ved   det 

meget   complicerede   og   svaere   Instrument   er   et   vidtloftigt    iVr- 

bejde,  kom  mig  til  mangfoldig  Ulejligbed.     Endelig  da  jeg  var 

fterdig  overleverede  ban  mig  en  af  bam  paa  Tydsk  utlgivet  Laere- 

16 
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bog  i  Mechanik,  og  sad  hos  mig  IV2  Time,  uden  at  melde  et 
Ord  om  Deres  >Aaiidv;  og  jeg,  som  var  bleven  distraheret  over 
ciet  ubelejlige  Besog,  og  formodede,  at  der  maatte  vaere  nogen 
Misforslaaelse  i  min  Optatning  af  Deres  Brev,  undlod  at  sporge 
ham  om  Bogen,  som  jeg  lorvexlede  med  Foredraget  over  »det 
Uskjonne  i  Natureii«,  hvilket  jeg  allerede  bavde  faaet.  Men  da 
jeg  senere  horte  af  W  e  1  h  a  v  e  n,  at  haii  tor  henved  et  Par 
Uger  siden  bavde  faaet  at  Broc  b  2den  Deel,  livori  Bemaerk- 
ningerne  mod  M  ii  n  s  1  e  r  indelioldtes,  greb  jeg  endelig  til  al 
nedlaegge  en  Seddel  lil  ham  hos  Universitetsportneren,  (da  ban 
boer  paa  el  mig  iil)ekjen(U  Sied  udenfor  Byen),  bvori  jeg  bad 
bam  indlsegge  Bogen  hos  Universitelsporlneren.  Saak^des  tik 
jeg  den  da  endebg  for  3 — 4  Dage  siden,  d.  e.  2  Uger  efter  dens 
Ankomsl,  og  saae,  al  Brevet  var  skrevel  den  6le  Juli.  — 

Da  jeg  kun  lœser  langsoml  og  fatter  langsomt,  saa  vil  jeg 
ikke  skrive  noget  i  Détaille  om  Deres  Arbeide,  forend  jeg  klart 
bar  opfaltet  det  Hele.  Da  bar  jeg  stor  Lyst  til  at  taie  med  Dem  om 
Et  og  Andet.  For  0jeblikket  vil  jeg  kun  rose  Dem  for  den 
Kjtekbed,  bvormed  De  bar  optraadl  mod  Tbeologernes  U for- 
stand,  eller  med  systematisk  Flid  draebte  Forstand.  Der  ber- 
sker  iblandt  dem  og  de  saakaldle  Cbristne  en  Terrorisme,  der 
gjor  det  betaenkeligt,  at  rore  ved  dem;  ogsaa  maa  man  vivre 
forsigtig,  for  ej  al  borlrykke  for  de  Svage  i  Aanden  Stotter,  som 
bine  bave  givet  dem,  om  man  end  veed,  al  de  ej  ère  paalidelige, 
da  de  ej  formaae  ved  egen  Ivrafl  al  skatïe  sig  solidere.  Jeg 
Iroer,  at  denne  Menneskeslaegtens  sedleste  Religionslœrer  snarere 
vilde  vedkjende  sig  vor  Opfatning  af  bans  Laere,  end  de  sam- 
menskruede  Systemer,  som  slelte  Forlolkere  og  Kirkefanlre  bave 
bygget,  af  bans  La^rlingers  iiklart  opfattede  og  i  orientalsk  Slil 
fremsatte  Foredrag. 

H. 

I  »Ergânzungs-Hefl  zii  den  astronomiscben  Nacbricbten* 
fmdes  S.  1 — 31  Beitrag  zur  Gescbicble  der  Neptnns-Enldeckung 
von  B  tv  r  n  b  a  r  d  von  Lindenaii;  bvis  Navn  er  lîorgen  for 
en  ligesaa  klar  som  griindig  Fremstiiling  af  Sagen,  bvis  De 
skjotler  om  al  hese  nogel  mère  om  den.  Jeg  vil  benvise  lil  den 
sidsle  llalvdeel  af  den  12le  og  den  forsle  af  den  llide  Columne; 
Midten  af  den  27de,  lidt  over  Midlen  af  27de  og  den  28de  Co- 
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lumne  og  de  7  sidste  Linier  af  29  Columne,  hvor  der  al'  de  coni- 
petenteste  Dommere  udsiges  Domme  over  Le  Verriers  Ar- 
hejde  og  Babinets  laabelige  Iiidvendinger.  Ein  Naclitrag 
al'  samme  Forlatter  findes  ved  Hellels  Sliilning  Col.  235 — 238. 
O  11  s  d  a  g  d  e  n  3  1  t  e  J  u  li.  I  Gaar  Kl.  1  Eft.  koiii 
Dampskibene  Nordcap  og  Christiania,  og  bragle  Kongefamilieii 
(den  113^6  Priiidsesse)  og  Danske  x\viser  med  Efterretningen  om 
de  2  Dages  blodige  Slag  i  Slesvig.  Kongefamiliens  Ankomst 
havde  triikket  den  hele  Bye  i  sine  bedste  Klœder  ud  paa  Gader 
og  Straeder;  Ira  Slotspladsen  til  Havnen  mylrede  der  af  opromte 
Mennesker;  fra  Skibet  var  Efterretningen  om  Slagets  Udfald  som 
en  Lobeild  faret  Byen  ruiidt,  og  Enhver  standsede  sine  Bekjend- 
tere  med  Sporgsmaalet:  »Har  I  hort  om  det  store  Slag?.<  og 
berettede,  hvad  han  vidste.  Man  glenite  Kongefamilien  over 
Slaget;  Glaede  over  det  afgjorende  Slag  og  Bedrovelse  over  de 
mange  Ofïere  og  deres  sorgende  Efterladte  vexlede.  Hos  mig 
var  Gheden  saa  overvejende,  at  jeg  sagde:  »Den  ferste  Folelse 
iiiaa  viere  ublaiidet  Glanle:  de  Faldne  ligge  paa  .Erens  Mark,  og 
hâve  betalt  deres  Gia^ld  lil  Danmark,  som  \'\  Anch'e  maa  mismide 
dem.     Seiiere  kan  Smerten  koiiime.« 


H  A  N  S  T  E  E  N    à    C)  R  S  T  E  D. 

Observatoriel  ved  (Ihristiania  den   'nie  Febr.   IS.'tl 

Kjaere  Ven! 

Ved  Professer  T  h  a  u  1  o  w  s  uventede  Ded  er  der  bleven 
en  Plads  ledig  for  en  chemisk  Laerer  ved  vort  Universitet,  hvil- 
ken  vi  for  0jeblikkel  ingen  Udsigt  bave  til  at  kunne  besa'tle 
med  et  dueligl  Subject  fra  vorl  eget  Laiid.  En  dygtig  Chemiker 
bliver  meer  og  iiieer  nodvendig  for  Norge,  da  Techniken  eiide- 
lig  begynder  at  reise  Ilovedet.  Shilholderen  L  o  \  e  n  s  k  j  o  1  d 
bar  derfor  paalagt  mig,  at  skrive  til  Dem,  til  L  i  e  1)  i  g  og  lil  en 
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eller  anden  Svensk  Videnskabsmand,  saavelsoni  til  en  Hol- 
landsk  Chcmiker  Prolessor  M  u  1  d  e  r  (hvis  Navn  jeg  forsîe 
Gang  herte,  Skam  at  taie  oni),  til  hvem  Chemiens  Lserlinger  ior 
nservan'cnde  skulle  stromme,  for  at  indvies  i  Mysterierne,  ligc- 
som  torhen  til  Berzelius;  og  at  foresperge  hos  disse  No- 
tabiliteler,  om  de  kjendte  noget  Subjecl,  som  de  med  god  Sam- 
viltighed  kunde  anbefale.  Vel  bar  jeg  boit,  at  man  i  Dan- 
mark  for  na'rvu'rende  ikke  skal  bave  nogen  Cbemiker  af  mier- 
kelig  Diu'Iigbed,  som  man  knnde  nndvaere;  og  med  en  maade- 
lig  Person  kan  man  ikke  veere  tjent.  Vi  maatte  da  bélier 
bja^lpi'  os  midlerlidig  som  vi  kuinie,  indtil  et  eller  andet  lovende 
Sid)jeci  i  Landcl  bavde  naaet  Modcnbed.  Men  desuaglel  maa 
jeg  opfylde  del  mig  paalagle  Hver\';  en  Dansk  Mand  bar  da 
en  Fordeel,  nemlig  Sproget. 

Posten  bliver  erkla?ret  vacant,  alternative  som  Lector  med 
Gage  750  Spdr,  og  som  yngste  Professor  med  Gage  1050  Spdr 
med  Haab  om  Stigning  i  Gagen  indtil  omirent  1500  Spdr  efler 
Anciennetet. 

Alternalivet  blev  natnrligvis  at  bestemme  efter  Aspirantens 
videnskabelige  Standpunkt.  Avertissementerne  desangaaende 
ville  af  det  academiske  Collegium  blive  at  indrykke  i  Berlingske 
Tidende,  Post-  og  Inrikstidende,  Ham])nrger  Correspondent,  og 
en  Tidende  i  Berlin.  Undskyld  den  Ulejligbed,  jeg  herved  for- 
aarsager  Dem;  men  jeg  kjender  Deres  Beredvilligbed  og  Tjenst- 
villigbed,  naar  det  angaaer  Videnskal)ernes  Fremme.  De  skaf- 
fede  os  i  sin  Tid  P  o  n  1  M.  M  0  1  1  e  r.  Ulykken  er  blot  med 
Udhendinger,  at  deres  Koner  ej  trives  lier,  og  saa  drage  de 
Manden  med  sig  til  Hjemmet.  Af  denne  Grund  (en  nimod- 
staaelig  perturberende  Ivraft)  mistede  vi  P.  M  0 1 1  e  r  og 
S  c  h  e  r  e  r. 

Af  mine  Doltre  borer  jeg  med  Fornojelse,  at  De  skrivcr 
paa  en  Iredie  Deel  af  »Aanden  i  Naluren«,  der,  (mi  jeg  bar  for- 
staaet  eller  gjettet  ret,  skal  gaae  ud  paa  at  tilbagevise  enkelle 
religiose  Dogmer,  som  af  skolasliske  Kirkefîedre  ved  en  nfor- 
standig  bogslavelig  Fortolkning  ère  indskndle,  og  som  ej  kunne 
bestaae    ved    Siden     af    en     klarere    Kundskab    i    Natnren.*) 

*)  Thora  forkhircde  siden  veti  Kflc-rsporf^sel,  at  De  blot  havde  sagt.  at  Bo- 
gens  Indhnld  var  »FremstilIin}ien  af  Deres  religieuse  System*.  (Note 
marginale). 
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Jeg  vil  kiin  naevne  to  Exempler:  l)  Det  af  Religionens  Slifter 
holdte  Attensmaaltid,  hvilket  han  anbefalede  at  holde  for  Frem- 
tiden  som  en  Erindringsfest  »til  min  Ihukommelse«  ;  den  bog- 
stavelige  Fortolkning  af  Ordene  »dette  er«  o.  s.  v.  istedeifor 
den  forstandige  Mening  i  en  Orientalers  Miuid:  »  Dette  beteg- 
ner«,  »er  et  Symbol  paa  hvilken  forste  Fortolkning  har  givet 
Anledning  til  den  absurde  Théorie  om  »Transsubstanliationen«, 
og  ingenlinide  kunde  forstaaes  saaiedes  i  Indstiftelsens  0jeblik. 
2)  Den  overvœltes  Betydning  man  har  lagt  paa  den  i  sig  selv 
smnkke  symboliske  Indvielse  i  Samfinidet  »Daaben''.  At  den 
Person,  der  er  gjennemtraengt  af  den  moralske  Lœres  hoje 
Vœrd,  og  folger  den  med  Samvittighedsfuldhed  og  Ydmyghed, 
uden  at  hâve  undergaaet  dette  Ceremoniale,  skulde  viere  vierre 
faren,  end  de  Flokke  af  vilde  Hedninger,  som  ved  Ild  og  Svaerd 
truedes  ud  i  en  Flod,  og  af  uvidende  fanatiske  Munke  over- 
0stes  med  Vand,  uden  at  erholde  nogen  synderlig  Underviis- 
ning  om  Laerens  vaesentlige  Substants,  er  vel  ligesaa  absnrd, 
skjont  dette  mère  strider  mod  den  moralske  Felelse  end  mod 
Videnskab.  Alligevel  har  man  gjort  disse  to  symboliske  cere- 
monieile  Handlinger  til  »Sacramenter«,  og  lagt  mère  Va^gt 
paa  dem,  end  paa  det  af  den  moralske  La^re  gjennemtraengte 
Sindelag.  Over  flere  saadanne  Sn[b]  lilileter  eller  saakaldte  »Dog- 
mer«,  der  hâve  deres  0])rindelse  af  bornerel  Ordfortolkning, 
glemme  de  slokorthodoxe  Lterens  vigligste  practiske  Tendents, 
og  bruge  det  hîederlige  Navn  Rationalist  som  et  Ska'ldsord. 
Jeg  vil  ej  engang  taie  om  IVIaend  som  vor,  ellers  respectable, 
men  bornerede  Priest  W  e  x  e  1  s,  som  har  skrevet  en  Bog  om 
»Jesu  Nedfart  til  Helvede«.  Da  »nedv  betegner  indad  mod 
Jordens  Middelpunkt,  har  han  fundet  ud,  at  Jordens  Indre 
er  Stedet,  og  vor  K  e  i  1  h  a  ii,  der  som  Geolog  anseer  det  for 
sin  Pligt,  at  gjore  sig  bekjendt  med  hvad  der  kan  siges  om 
Jordens  Indre,  har  for  Spog  ogsaa  la^st  denne.  De  gode  Herrer, 
som  hâve  drevet  det  dertil,  at  faae  aldeles  qvalt  Fornuftens 
Stemme,  raabe  med  Afskye,  at  vi,  der  ikke  ère  komne  saa  vidt, 
ikke  ère  Chrislne.  Det  kunde  hende  sig,  at  vi  bave  opfattet 
Lirren  langt  renere,  end  de,  og  at  Ltvreren  selv,  om  han  slod 
iblandt  dem,  vilde  desavouere  dem.  Imidlertid  hersker  der  i 
saadanne  Materier  en  saadan  Terrorisme,  hvilken  vi  nyelig 
hâve  seel  Exempel  paa  i  det  S  p  a  n  d  e  t  ske  Forslag,  og  som  i 
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Eni^'land  cr  endmi  nioro  rnsrridc,  at  def  cr  on  farlig  Sag,  al  rore 
vod  samine.  Do  Svago  i  Aancien  foruroliges  og  misto  on  lil- 
vanl  Stotlostav,  udon  al  knnne  gjenvinde  Ligevaegl.  Dol  niaa 
dorfor  vnre  en  vanskolig  sna'ver  Stie,  De  skal  bovjçgo  Doni 
paa  i  Hohandling  al  Eninol,  og  jeg  undrer  mig  over,  at  dor 
ikko  liar  reisl  sig  ol  viorro  Raab  imod  hvad  De  allerede  har 
ylliet,  end  det  al'  Biskop  M  ii  n  s  I  e  r,  Fornnflen  kan,  soni 
Frihoden,  igjenneni  Aarhundrodor  undorlrvkkes;  mon  omsidor 
reiser  don  sig  mod  Bovidslliod  og  gjor  Révolution.  En  saadan 
har  honge  vaerel  anlydet. 

I  Anlodning  al'  don  i  (îonosis  al'  Moses  moddolto  Mytlu- 
(Sagn)  oni  .lordons  (Vordons)  Skal>elso,  soni  ej  i  bogslavolig 
Forsiand  kan  hoslaao  vod  Sidi'n  al'  voro  niorvaM-onde  Kundska- 
hor.  har  jeg  i  Indlodningon  lil  mine  asiiononiisko  Forohrsningor 
ollere  sagt  (ligosom  jeg  i  Doros  Bog  og.saa  lindor  udlall):  »dol  or 
jo  dog  kun  Sandheden  vi  S0ge«,  hvad  dor  stridor  mod  don, 
har  intet  Va^'d.  Don  som  soger  en  Trost  i  falske  solvgjorlo 
Dognier,  handlor  ligosom  don  Mand,  der,  for  at  ba^re  sin  huns- 
lige  Ulykke,  vedligoholder  ol  bestandigt  Ruus.  Omsidor  fnuler 
ban  sig  dorvod  sva'kket,  og  vaagner  langl  nlykkeligore  end  for. 

Undskyld,  al  jeg  har  gjorl  donne  lange  Digression  fra  Bre- 
vols  ogoniligo  Formaal;  mon  Eflerretningerne  cm,  at  De  forl- 
sa'llcr  l)(Mos  1^'ronistilling  al'  ol  langt  Livs  Granskninger  ])ragte 
mig  i)aa  on  Malorio,  som  allid  vtekkor  min  Harme,  naar  jeg 
nomlig  soer  Borner Ihed  og  Uvidonhed  mod  Arrogance  gaae  i 
Sirid  mod  Kundskab  og  Fornuft,  og  som  wSkjold  holde  for  sig 
slol  lorslaaede  Skrifislodor.  og  don  Frase,  at  >der  or  megot  som 
vi  ikko  lt)rstaae  .  Dotio  indromme  vi  gjerne;  der  or  uendelig 
meget,  men  der  or  ogsaa  megot  som  vi  mod  fuld  \'ishe<l  vide, 
og  hvad  der  siridor  dorimod  or  falskt:  og  Skrifisloder  knnne 
ogsaa  forstaaes  lalski:  do  maao  ogsaa  tolkes  mod  Fornufl,  ollers 
er  (1er  ingen  Gra^ndse  for  i\v  Absnrdileter,  man  vil  knnne  paa- 
byede  os. 

Kong  Oscar  ventes  horlil  paa  Lovordag  don  8de  for  al 
aabno  .Slorihingol.  Voro  jammorlige  Bladskrivere,  brodsogondo 
roriilvkkcdo.  lildeels  fordrukno  Stndenter,  Officerer,  Bonde- 
skoliinosloro,  Conloirisler,  Boglrykkersvende  (et  parasitisk 
Uloj,    som   plager  holo   Enropal.   liestra'bor   sig   for   al    ophidse 
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voit  Boiuk'slorHiing  imod  Rei,'jt'rini,vn,  fordi  dcii  liar  vovcl  sii,' 
lil  al  udvise  Lantistrygeron  P  o  u  1  II  a  r  r  i  ii  g,  dor  vildc  Une 
vor  Pobel  at  gjore  Révolu  lion;  og  iordi  deii  har  lilladl  sig  al 
opsige  en  krakilsk  Borgmester  paa  Kongsberg  sin  Tjenesle, 
iiagtet  disse  ej  ère  Embedsmœ'nd,  men  blot  antagne  som  Be- 
slillingsma?nd  paa  Vilkaar,  at  kunne  opsiges  halvaarlig,  ifald 
man  ej  finder  sig  tjent  med  dem;  og  uagtet  han  var  advarel 
iforvejen.  Endnu  vil  vel  den  kraftige  Intelligents  vinde  Sejer; 
men  disse  usle  Bladskrivere  beslra^be  sig  for  eflerhaanden  at 
faae  udelukket  Intelligents  og  Relsindighed  Ira  Thinget,  og 
spille  Magten  over  i  Raahedens  og  Ukyndigbedens  og  Partie- 
Interessens  Htender,  i'or  al  kunne  levé  af  Frugterne  af  den  Snii- 
ger,  de  yde  Maengden.  Del  seer  morkl  ud  med  Europas  Frem- 
lid;  Overbefolkning,  Massernes  Overgreb,  Inlelligentsens  Un- 
derlrykkelse,  Raaheds  Regimenle.  Under  Kongens  sidste 
Ophold  lier  i  Christiania  ytlrede  jeg  for  ham,  at  den  nuvanende 
Gjaeringsperiode  i  Europa  maatte  belragtes  som  en  Febertil- 
sland,  fremkaldt  ved  Folkenes  Overgang  fra  en  halv  Umyndig- 
hedstilstand  lil  en  begyndende  Selvbevidsthed,  hvorved  de  lede- 
des  af  listige  og  forfgengelige  Lykkeriddere,  der  vilde  berige 
og  liaeve  sig  selv  ved  al  smiggre  Miengdens  Egennytfe;  men  al 
de  gode  Kraefter  i  et  sundl  Legeme  altid  uddriver  maleria 
peccans;  og  saaledes  var  der  vel  Haab,  at  der  i  den  Europa^iske 
Race  endnu  var  Kraft  nok  tilbage  lil  al  den  afryster  Feberen 
og  ej  opriver  sig  selv.  Han  svarede,  at  han  ogsaa  for  havde 
havl  denne  Troe;  men  nu  havde  begyndt  at  tabe  den,  og  var 
luer  ved  at  sige  som  en  Fransk  General:  »del  kuns  var  sUerke 
Bajonetler  der  kunde  skalTe  Roe  :  jeg  siger  retma'ssige  Bajo- 
neller     fojede  han  lil.     .Ta  Kraft  og  Besindighed  skal  der  lil. 

For  den  venlige  Modtagelse  mine  Çorn  nod  i  Deres  Huus 
i  Sommer  takker  jeg  Dem  og  Deres  Frue.  og  onsker  Dem 
Sundhed  og  Kraft  til  at  fuldende  del  begyndle  Arbeide. 

Deres  venskabeligsl  forbundne 

Chr.  Haustecn. 
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O  R  S  T  E  D    à    H  A  N  S  T  E  E  N. 

Kjobcnhavn  d.   13  Fcbr.   IS.')! 

Kjaere  Ven. 
Det  glaedede  mii;  vvl  nu\m'l  at  laae  Deres  Brev,  da  jei*  nu 
i  et  Par  Maaneder  ikke  havde  hort  Ira  Dem.  Jeg  iler  at  be- 
svaro  det,  fordi  en  viglig  Decl  deraf  synes  at  besvares  bedsl, 
M'd  al  ])esvares  liurligl.  Jeg  troer  al  det  slet  ikke  er  fordel- 
agtigl  lor  CJn-istiania  al  taae  Tvdske  l'rofessorer;  de  ville  niegel 
vanskrligt  indleve  sig  i  det  Norske  Folk,  nien  snarere  beholde 
Tvdske  Indhildninger  om  deres  egen  boie  Overlegenbed.  Maa- 
skee  ville  de  foie  sig  nodie  til  at  skjule  saadanne  Indbildninger, 
men  disse  udove  dog  en  beninielig  Indtlvdelse  paa  deres  bêle 
Liv  og  Virken.  At  en  akademisk  Laner,  og  i  Sœrdelesbed  en 
Laerer,  som  skal  virke  ud  over  den  egentlige  laerde  Stands 
Grsendser,  l)esjîeles  af  Kjterligbed  til  Land  og  Folk,  er  vigtigere 
end  Mange  troe;  det  gjor  sig  kjgendeligt  i  utallige,  kun  lidet 
ioinefaldende  Virkninger,  som  dog  ndgjore  en  stor  Sum.  En 
Dansk  vil  lettere  knytte  sig  til  Norge,  naar  man  kun  ikke  virker 
frastodende  paa  ham  —  tbi  da  trsekker  ban  sig  tilbage  —  men 
ellers  vil  ban  elske  det  Norske  Folk.  Jeg  onsker  derfor  al  an- 
befale  Dem  en  Dansk  til  LaMi>r  i  Cbemien,  uagtet  jeg  er  i  megen 
Tvivl,  om  jeg  kan  skaffe  det  Norske  Universitel  En  af  de 
Ma^nd,  dt'l  kunde  vane  Ijenl  med.  Jeg  vil  lier  ntrvne  dem  jeg 
kundc  loieslaae,  dog  uden  al  bave  lorespurgt  mig  bos  Nogen 
af  dem.  Om  de  fastansatle  Professorer  ved  Kjobenbavns  Uni- 
versitel, som  l)egge  bave  vn  gunstig  Slilling,  kan  der  nalurlig- 
vis  ei  vœre  Taie:  derimod  kan  jeg  nsevne  Dem  folgende: 
A.  —  J  o  b  n  s  I  r  u  p.  OverUvrer  ved  Kolding  Skole.  Han  gik, 
efter  at  ba\i'  taget  luederlige  Studenterexaminer,  til  den  poly- 
lecbniske  La^reanstall,  bvor  ban  sfuderede  godt,  tog  en  bfeder- 
lig  Examen,  blev  efterbaanden  Amanuensis  bos  Fore  b  b  a  m- 
m  e  r.  consliluerel  La^rer  ved  det  kortvarende  Soroer  Agerdyrk- 
ningsinslitut,  Overherci'  i  Kolding  og  bar  nu  nier  Udsigt  til  at 
blivc  ONcrhercr  \ cd  Sorn  SUolc.  llan  bar  vu  onifallcnde  Dan- 
nelsc.  loitrinligc  Kuudskalxi-  i  Cbcmie.  og  uavnligl  i  deus  An- 
vendclsc  paa  Miiuralrigcl.  llan  liar  stor  Ovclsc  i  al  gixc  lln- 
derxisning  i  dcii  |)r;d\lisk('  (, hernie  (»g  biic  cl  forlrinligl  niuudl- 
ligl  iMirt'drai;.     Ihin  li:ir  ikke  skrcxcl  nu'gcl,     -jeg  mindrs  kun 
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en  Undersogelse  ovcr  Kjobenliavns  BioïKlvtuuk',  hvilken  v;ir 
velskievea  —  nien  hans  travle  Liv  som  Amanuensis  og  som 
Licror  liar  opiaget  hans  Tid.  Han  er  givt,  og  vil  nœppe  va^ro 
at  faae  iiden  Prol'essorgage,  og  maaskee  slet  ikke,  dersom  han 
faaer  Overhi>rorenil)t'(let  i  Soroe,  jeg  kan  ikke  fuldt  sikkerl 
hâve  en  Formodning  derom.  B.  —  B  a  r  f  o  d,  forst  Studenl, 
Cand.  Pliarmacise,  saa  polytechnisk  Candidat,  ait  med  Mre. 
Han  har  reist  ndenlands,  har  vnndet  en  Prœmie  af  Vide  n- 
s  k  a  b  e  r  n  e  s  S  e  1  s  k  a  b  for  en  Afhandling  i  Agerdyrknings- 
chemien,  som  dog  ikke  var  af  udmserket  Vigtighed.  Han  er 
Laerer  i  Chemie  ved  Veterinairskolen  og  den  militaire  Heiskole. 
Han  har  ndgivet  nogle  gode  Oversa^ttelser  af  Skrifter  i  anvendt 
Chemie.  Han  skal  hâve  et  godt  Foredrag.  Efter  min  Mening 
liar  han  ikke  saa  forfrinlige  Naturgaver  som  J  o  h  n  s  t  r  n  ]) 
eller  den  jeg  niestefter  vil  nœvne.  Han  er  givt,  og  fmder  sig  i 
en  Stilling,  der  maaskee  vil  holde  ham  i  Kjobenhavn. 
C.  —  T  h  o  m  s  e  n,  Polytechnisk  Candidat,  men  ikke  Student. 
Han  har  forst  omtrent  fra  sit  16de  til  sit  18  Aar  dannet  sig 
som  Hjelper  ved  S  c  h  a  r  1  i  n  g  s  chemiske  Arbeider,  medens 
denne  knn  havde  et  lidet  Laboratorinm.  Siden  studerede  han 
til  polytechnisk  Examen,  som  han  tog  med  iEre.  Han  blev 
derpaa  Amannensis  hos  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r,  som  er  meget  til- 
freds  med  ham.  Han  har  ikke  blot  Dygtighed  i  den  praktiske 
Chemie,  men  el  ualmindeligt  Talent  derfor,  og  har  udbredte 
chemiske  Knndskaber.  Han  har  holdt  gode  Foreltesninger  over 
Agerdyrkningschemie  og  gode  Foredrag  i  Indiislrieforeningen 
over  adskillige  Gjenstande.  Han  har  skrevel  en  lille  popnlair 
Chemie.  som  gjor  ham  ^F]re,  betragtel  som  el  Arbeide  af  en 
ung  Mand,  der  er  bleven  ved  at  gjore  Fremskridt.  Maaskee  er 
han  blandt  aile  tre  den,  af  hvem  man  kan  vente  sig  meest;  men 
ndenfor  sit  Fag  har  han  mindre  Dannelse  end  de  to  andrc; 
dog  maa  jeg  bemîerke  at  han  skriver  meget  vel.  Han  er  baade 
inig  og  ugivt,  saa  af  jeg  mente  at  han  vilde  vtere  let  at  faae; 
imidlertid  har  idag  en  Mand,  som  kja^nder  ham  sagt  mig,  al 
han  godt  foler,  at  han  ved  Brngen  af  sine  Evner  kan  banc 
sig  Vei  i  Chemiens  indbringende  Anvendelser;  dog  troer  jeg  al 
det  J'"refulde  i  en  Kaldelse  vilde  virke  paa  ham. 

Jeg  mserker  at  jeg  skriver,  som  om  lier  handledes  om  en 
Sag  blot  mellem  Dem  og  mig;  men  De  seer  at  jeg  har  givet 
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Deni   cil   ikkt'   l)l(»l   (»i)riglig  lucn    ogsaa   aahciihjorlig   Ik-ictniiii,' 
om  hvad  vi  liorfra  kunne  yde  dol  Norske  Universitel,  om  toi- 

'''''^'''^-  '  Stedse  Deres 

H  C  Or  sied 


ORSTED    à    IIANSTEKN. 

Kjnhcnh.  d  i:i  Febr.   ISÔÎ 

Kjfere  Von. 
Dr  l'aar  idag  fo  Brève  paa  eeiigant,';  l'ordi  jei,'  liar  Iroel.  a[ 
del  kiiiide  liave  en  \  is  Nvlle,  oni  jei^  skille  Svarel  paa  l'orsle 
Deel  af  Deres  venskahelige  Skrivelse  ira  Sxarel  paa  dels  sidsie 
Deel,  (la  jeg  taenker  at  De  lel  kunde  ville  \  ise  mine  Yllringer 
om  den  chemiske  LtererposI  (il  en  eller  anden  Collega  eller 
anden  Vedkommende.  l'agfel  liiin  lorsle  Deel  af  mil  Svar  er 
skreven  med  samme  lorlrolige  Ilengivelse  som  niervîcrende 
anden,  mener  jeg  dog,  al  den  bedre  passer  til  Fremviisning. 

Deres  Daller  liar  givel  Dem  en  i  det  Vœsentlige  riglig  Be- 
iclning,  baade  om  del,  lum  kunde  huske  jioiere  og  del  hvoral' 
lum  ikkun  sj^nes  al  liave  beholdl  el  dunklere  Indlrvk,  iordi 
jeg  selv  ei  liar  yllrel  iiiig  beslemi  derover;  jeg  skal  dog  nu  give 
Dem  en  bestenilere  Meddelelse  baade  om  det  Eue  og  del  Andet. 
Jeg  bar  l'oresat  mig  al  skrive  en  saa\idl  niuligl  lille  I^og  under 
Tilel:  \'eieii  Ira  Xalureii  lil  (iud  cUvr  iiogel  IJgnende.  1  dette 
Skri\  l  vil  jeg  Ireiusa'lle  d  e  I,  som  jeg  Iroer  man  al  Naluren 
kan  vide  om  del  Guddonimelige,  om  vore  Pligler  og  xore  For- 
liaabningi'r.  Ved  Naluren  t'orsiaar  jeg,  som  allerede  i  miiu' 
andre  senesie  Skrivter,  den  bêle  Tiha-relse,  ^b'nneskesUeglell 
og  dens  Udviklingslove  deri  medbelattede.  Jeg  skrev  forrige 
Sommer  en  Deel  deraf,  men  l'aar  ikke  Leiligbed  lil  ahorlig 
Fortsietlelse  forend  Vinterbalvaarel  er  forbi,  og  jeg  kommer 
\n\  paa  Fasangaarden.  Ved  al  la'nke  over  aile  de  Fordomme, 
(1er  lukke  Meiineskenes  0ine  for  Sandbeden,  og  aile  de  store 
Ord    og    Halvlanker.    bvormed    man    siroer    Ma'ugden    Sand    i 

')  L'aide  de  Liebif».   M.  le  (ioctciir  A.  Strcckcr    lut    noiiiiiir    au    mois   de 
juillet   1S.')1    professeur  iidjoiul   de  eiiimie  à  llJuiversiti}  de  (liiristiuniu. 
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0inene,  er  jeg  hU'xcii  loii  lil  den  Meniiii,',  ;i(  jci,'  Imrdo  l'or- 
berede  Lœserne,  jet;  vil  sige  LaKsermpengden,  vcd  al  afhandlo 
dette  i  en  Indledning.  Det  Meste  heiaf  er  endnii  ikkc  fort  i)aa 
Papiret,  men  for  en  stor  Deel  betaenkt.  Herhen  horer  den, 
Irods  aile  Anctorileter,  uforsvaiiige  Lœre  om  den  menneskelige 
Aands  Fordunkling  i  Troessager.  Ikke  mindre  forviriende  ère 
de  logiske  Taskenspillerkunster,  man  driver  med  Begi'ebet  Tro, 
idet  man  anvender  d  e  t,  som  med  Sandhed  kan  sige  [s]  om  den 
vor  Natnr  dybt  indpra^gede  Tro  paa  Gnd  og  paa  de  moralske 
Sandheder  til  at  anprise  en  blind  Tro  paa  historiske  Beret- 
ninger,  som  kun  ])()r  Iroes  efter  Provelse.  Det  Kunstgreb,  at 
stemple  Meninger  man  ikke  bolder  af  med  forbadie  Navne, 
eller  at  ndskrige  foriuiltige  Meninger  som  fordommelige,  for- 
aarsager  megen  Skade.  De  bar  selv  nsevnt  et  Exempel,  R  a- 
I  i  o  n  a  1  i  s  m  e  n,  jeg  kan  nîevne  et  andet,  hvoraf  man  i  den 
sidste  Snees  Aar  gjor  megen  Brug,  Pantbeismen.  Naar 
nogen  bolder  sig  til  den  Sandhed  at  Gnd  er  en  Aand,  og  be- 
tragter  aile  de  Udtryk,  der  tilla'gge  Gnd  legemlige  Egenskaber 
eller  menneskelige  Lidenskaber  som  blotte  Billedudtryk,  saa 
kalde  de  bam  med  stor  Fripostigbed  en  Pantbeist,  at  sige  naar 
de  ikke  frygte  for,  at  ban  skal  forsvare  sig,  og  sige  dem  som 
Ficbte  i  sin  Tid  gjorde,  at  de  med  deres  legemlige  og  lavt- 
menneskelige  Forestillinger  om  Gud  gjore  bam  til  en  Afgud, 
og  altsaa  sig  selv  til  Afgndsdyrkere. 

Dog  jeg  maa  lade  dette  vîcre  nok  som  Exempler.  Det  vilde 
vRM-e  mig  en  stor  Glœde  at  meddele  Dem  Mère  mundtlig  og 
bore  Deres  Bemerkninger.  Vel  kan  jeg  ikke  klage  over  Man- 
gel  paa  Deeltagelse  i  mine  Omgivelser;  men  Samtaler  med  Dem, 
som  en  gammel  ligestemt  Ven,  med  en  saa  fri  Aand  og  et  saa 
omfattende  Overblik.  vilde  baade  vaere  mig  til  sior  (ihede  og 
Nytte. 

Modtag  min  og  Mines  bjterteligste  Hilsener  for  Dem  selv 
og  Deres  Born 

Stedse  Deres 

H  C  Orsted 


CORRESPONDANCE 


ENTRE 


Chr.  s.  Weiss  et  h.  C.  Orsted 


L^a  connaissance  de  Christian  Samuel  W  e  i  s  s  et  de 
H  ans  Christian  Orsted  date  de  V  hiver  1801~18()'2,  où  les 
deux  jeunes  gens  étaient  allés  à  Berlin  pour  étudier  la  chimie. 
^Jeg  tror,  at  det  vil  fornoje  Dig  at  hore^  écrit  Orsted  à  son 
frère  A.  S.  Orsted  dans  une  lettre  du  7  février  1802,  »at  jeg 
her  i  Berlin  har  fundet  en  videnskabelig  Yen.  Det  er  en  Dr. 
Weiss  fra  Leipzig,  h  vis  Broder  har  skrevet  noget  i  Philoso- 
phie/}. Med  en  dannet  og  fri  Aand  forbinder  han  den  varmeste 
Iver  for  Naturforskning  og  har  mange  lykkelige  Ideer,  som  det 
kun  er  Skade,  at  han  ikke  prover  ved  Expérimenter^  (Je  crois 
(pi' il  te  fera  plaisir  à  entendre  (pie  j'ai  trouvé  ici  à  Berlin  un 
ami  ériidit.  C'est  Monsieur  le  docteur  Weiss  de  Leipsick,  dont 
le  frère  a  écrit  (juehpie  ouvrage  philosophi(pie.  Il  joint  à  un 
esprit  cultivé  et  libre  le  plus  grand  enthousiasme  pour  les  sciences 
naturelles  et  a  beaucoup  d'idées  heureuses.  Ce  n'est  (pie  dommage 
(lu'il  ne  les  examine  pas  en  faisant  des  expériences). 

Orsted  et  Weiss  se  rencontraient  tous  les  jours  :  ils  ap- 
prenaient tous  deux  (i  souffler  du  verre  et  étudiaient  avec  Kar- 
sten  la  métaphgsicpie  naturelle  de  Kant.  En  été  1802  ils 
allaient  ensemble  à  Freiberg  pour  assister  aux  conférences  de 
Werner  sur  la  minéralogie. 

Ils  ,se  séparèrent,  mais  toutes  les  fois  qii  Orsted  arrivait 
à  Berlin,  leur  amitié  se  renouvelait  et  le  plus  souvent  il  demeurait 
chez   Weiss. 

Weiss  avait  certaines  (pialités  qii'Ô r sied  n'arrivait  ja- 
mais (i  approuver.  Ceci  conjointement  avec  la  divergence  de 
leurs  idées  fondamentales  donnait  lieu  à  des  discussions  très 
chaudes.     Dans    une   lettre   du    15  décembre  1822    Orsted    écrit 

de  Berlin  a  sa  femme:  »Weiss  er /  sine  videnskabelige 

Meninger    paa    den    eue  Side   umvgtelig    meget  grundig  og  i  sine 
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Undersoqelser  rehkaffen  og  nlvorlig,  men  paa  den  anden  Side  er 
han  ogsaa  ensidig  og  intolérant,  vi  hnvde  derfor  nogle  narine 
Samtnler  om  adskillige  Begrelwr  i  Videnskaben.  Weiss  kan 
aldeles  ikke  ndtrgkke  sig  nwd  Lethcd  og  har  om  de  Ting,  der 
hnndles,  Meninger,  der  er  forskellig  fra  andres,  og  som  han  sein 
ikke  ret  har  l)ragt  lit  Klarhed<i  (Dans  ses  opinions  scienli/i(jues 
Weiss  est  certainement  très  solide  et  dans  ses  recherches  très 
honnête  et  sérienx,  mais  il  a  en  même  temps  l'esprit  étroit  et 
intolérant  :  nous  anons  donc  eu  (jueUiues  discussions  animées  sur 
différents  problèmes  de  la  science.  Weiss  ne  peut  pas  s'ex- 
primer avec  facilité  et  il  a  sur  les  choses  dont  il  s'agit  des  idées 
différentes  de  celles  des  autres  et  (pii  ne  lui  sont  pas  claires  à 
lui-même).  Leur  conversation  sur  la  manière  dont  les  forces 
primitines  des  corps  sont  distribuées  dans  l'espace  se  terminait 
par  le  mécontentement  de  Weiss  <pù  déclarait,  qu'il  ne  souciait 
guère  de  persuader  les  autres  de  la  justesse  de  ses  opinions.  Ils 
reconnurent  plus  tard  tous  les  deux,  (pie  nombre  de  m<dentendus 
étaient  dus  à  la  manière  différente  dont  ils  s'exprimaient  on  à 
des  choses  (pii  leur  étaient  trop  profondes.  »/  ethvert  Tilfa'lde 
noksede  vor  Fortrolighed  efter  disse  Forhandlii7ger«,  (En  tout  cas 
notre  familiarité  grandissait  après  ces  discussions). 

Les  conversations  sur  les  forces  primitines  se  poursuivaient 
en  1H28,  quand  ()  r  s  t  ed  assistait  au  congrès  des  naturalistes 
allemand  à  Berlin,  et  l'échange  de  leurs  opinions  sur  le  même 
sujet  s'approfondissait  dans  les  lettres  imprimées  ci-dessous. 

Leurs  dernières  entrevues,  à  Berlin  en  iH'i3  et  à  Copenhague 
en  iH'tl,  n  avaient  pas  un  caractère  scientifique,  ainsi  que  les 
dernières  lettres  de  Weiss  à  Ôrsted  pour  la  plus  grande  partie 
contiennent  des  renseignement  purement  personnels. 


La  correspondance  entre  Ôrsted   et   Weiss   se  trouve  à  la 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Copenhague. 


WEISS    à    ORSTED. 

Berlin,  d.  18.  Februar  1806. 

Also  um  von  Berlin  Dir  schreiben  zu  kônnen,  mein  alter 
lieber  Oersted,  darum  hâtte  ich  Dir  bis  jetzt  gar  nicht  ge- 
schrieben?  darum  hâtte  ich  Deinen  Brief  ans  Paris,  der  mir, 
(la  ich  ihn  in  Leipzig  erhielt,  so  unbeschreiblich  viel  Freude 
gemacht  hat,  der  mir  Dich  ordentlich  in  einem  glânzenden 
Lichte  zeigte,  wie  ich  meinen  Freund  zu  erblicken  nur  immer 
batte  wïmschen  konnen,  diesen  lieben  Brief,  den  ich  so  vielen 
dem  Inhalt  nach  mittheilte,  als  nur  um  mich  waren,  die  seinen 
Genuss  mit  mir  theilen  konnten,  darum  batte  ich  ihn  bis  heute 
unbeantwortet  gelassen?  Ja,  angefangen,  unvollendet  liegt  eine 
alte  Antwort  darauf  noch  jetzt  in  Leipzig  unter  meinen  da- 
maligen  Papieren.  Das  Gras  mehrerer  Sommer  ist  iiber  das 
Uuternehmen,  und  die  fast  grenzenlose  Nachlâssigkeit  seiner 
Ausfiihrung,  vielleicht  iiber  das  Papier  selbst  weggewachsen; 
hat  sich  damit  Deine  Unzufriedenheit  mit  mir,  deine  Aergerlich- 
keit,  Dein  Zorn  ûber  mich,  hat  er  sich  vermehret,  wachsend 
mit  der  Zeit,  die  ûber  meine  Schuld  verslrich?  oder  hat  er 
sich  besànftigt,  aufgelost  in  die  Ewigkeit  und  Unverânderlichkeit 
der  Uberzeugung,  dass  schreibend  oder  nicht  schreibend  unsre 
Verbindung  doch  stetig  war  und  ist,  wie  unsre  Frenndschaft? 
dass  wir  der  Gemeinschaft  gegenseitig  gewiss  sind,  wie  in  dem 
rohern  Aether  der  Einen  Atmosphàre,  die  Deine  Brust  atbniet, 
wie  meine,  so  auch  in  einem  geistigern  Aether,  in  welcheui  wir 
beide  Icben  und  athmen? 

17 
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Wenn  ich  denn  lieiito  endlich  ein  Stillscliweigen  brèche, 
das  dennoch  iiniialiniich  war,  da  wir  ja  iiicht  aiil  jone  stille 
Gemeinschafl  durch  das  Schicksal  beschrànkt  siiid,  so  wirsl 
Du  docli  es  nicht  so  i,'ern  selien,  dass  eine  àiissere  Sacliliclikeil 
und  Ptlicht  mich  dazii  liât  \eiaiilassen  miisseii;  Du  wiirdesl 
es  lieber  sehen,  weiiu  ans  einein  heitern  liimmel  der  Slrom 
t)der  das  Wasser  meiiier  Wvdc  j^'egen  Dich  ausgebrocheii  wiire! 
So  kônnte  es  se\'ii;  zïune  nicht,  dass  es  also  nicht  ist.  Hier  hast 
Du  einen  Brief,  den,  wie  Du  siehsl,  R  i  1 1  e  r  mir  zugeschickl 
hat,  uni  ihn  danii  an  Dich  zu  iil^ermachen;  achl  Tage  bal  er 
bei  niir  gelegen;  eine  \'ersJiuniniss,  um  (ieren  NviHen  ich  Dicli 
uni  ^\'rzeihung  liitten  wiirde.  wenn  ihre  Kleinheit  sich  nicht 
verlôre  gegen  die  Gri^sse  xon  der,  die  Du  mir  schon  verziehen 
hast.  Ist  es  Kcckheit,  dass  icli  das  letztere  sage?  Oder  ist  es 
nicht  viehnehr  Kenntniss  Deiner  und  Bewusstseyn  dièses  Ver- 
hàltnisses?  —  Dass  ich  al>er  endhch  gar  nichts  von  Verdienst- 
hchkeit  mehr  ûlirig  behalte,  und  aller  Anspriiche  an  Dich  als 
deren  der  freien  Liebe,  baar  bin,  so  wisse  und  erschrick:  auch 
heute  bin  ich  es  nicht,  der,  ungetrieben  von  aussen,  von  innen 
heraus  Dir  schreibt;  es  steckt  schon  wieder  jemand  dahinter, 
der  den  Willen  hat  und  die  (iewalt  iibt;  das  ist  G  e  h  1  e  n,  der 
diesen  Briei  deni  seinigen  beischliesst.  Nun  kennst  Du  niich 
ganz   und  durchschaust  mich   klar. 

Jelzt  aber  lieber  Freund  bin  ich  \vieder  in  Berlin.  Denn 
des  bisherigen  wegen  hiitte  ich  eben  so  gut  an  jedem  andern 
Orte  seyn  konnen;  erinnere  mich  Deiner  und  unsers  Winlers 
180'/2  fleissig,  und  nicht  bloss,  wenn  ich  in  der  Friedrichsstrasse 
aus  der  Behrenstrasse  nach  den  Linden  zu  gehe;  behalte  auch 
Du  diesen  Winter  als  den  l'riihling  unserer  Freundschafl  in 
warmem  Ilerzen.  ()  e  h  1  e  n  s  c  h  1  a  g  e  r,  den  ich  vorgestern 
Abend  in  Gesellschalt  hier  sprach,  und  von  dem  jedermann 
hier  weiss,  dass  cr  sehr  gute  Gedichle  geschrieben  hat,  nur 
leider  keiner  ist.  der  sic  lesen  kann,  oder  gelesen  hiitte,  viele 
aber,  die  sich  iKuldicb  dariiber  lirgern,  dass  er  sie  danisch 
(wie  iiir  die  BaibarenI  und  nicht  deuisch  geschrieben  bal,  — 
O  e  h  1  e  n  s  c  h  1  ii  g  e  r  also  liai  mir  selir  viele  Freude  damit 
gemacht,  dass  er  mir  sagti',  dass  Du  sein  gelreuesler  Freund 
seyst,  und  wenn  ich  ihn  nicht  allein  hier  wiederselie  sondein 
auch  in  Wien,  Nicllcicht  auch  weiler  in  Italien  oder  l'raiikrcich 
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mil  ihiii  wieder  zusaninienlretre,  so  hoffe  ich  aiich  ihn  niiluT 
und  aïs  Freiind  kennen  zii  lernen.  —  Ich  nemlich  gehe  mil  deni 
juni^en  D.  Weiidlong,  moinem  Landsmanii,  mil  dcm  ich.  wie 
Du  Dicli  vielleicht  von  iinsern  vorigen  Zeiten  her  noch  erinnerst, 
schon  damais  m  VerhiiKhing  war,  im  Frùhjahre  von  hier  nach 
Wien,  in  den  spàteren  Sommermonalen  durch  Salzburg,  Tyrol, 
die  Schweiz,  zum  kùnftigen  Winter  nach  Paris,  und  im  (hiraid 
l'olgenden  Jahre  auch  wohl  noch  nach  Ilahen,  dann  zuriick, 
ohne  elwanige  besondere  Ereignisse  nach  Leipzig,  wo  ich  von 
Oslern  1808,  d.  i.  meiner  Riickkehr  von  Freiberg,  bis  Mi- 
chaelis  1805,  Ghemie,  Minéralogie  etc.  etc.  ohne  irgend  Aut'sehen 
zu  machen,  wie  Du  denken  kannst,  aber  anhaltend  und  mil 
steigendem  Interesse  der  Zuhorer  gelesen  liabe.  Hier  in  Berlin, 
wo  ich  diesen  Winter  zugebracht  habe,  habe  ich  mich  vor- 
ziiglich  mit  den  Mineralienkabinetten  und  dem  Druck  des 
drilten  Bandes  von  H  a  û  y's  Minéralogie  beschàttigt,  so  wie 
Minéralogie  mein  eigenlliches  Fach  entschieden  bleibt. 

Ueber  Ghemie  bin  ich  nunmehr  ziemlich  kall;  meine  Sache 
ist  in  der  fortschreitenden  Entwickelung,  und  so,  dass  ich  ruhig 
bin.  Du  kennst  die  Nûchlernheit  und  Geradheit  des  Prol'. 
Fischer  hier  in  Berlin;  diesem  namenllich  und  mehreren 
andren  habe  ich  von  dem  Inhalte  und  Gehalte  meiner  Arbeiten 
so  viel  mitgetheilt,  und  an  ihnen  so  viel  Theilnahme  dafiir  ge- 
lunden,  dass  sich  G  i  1  b  e  r  l^)  in  Acht  nehmen  mag,  dass  s  i  e 
ihn  nicht  blamiren;  ic  h  habe  es  bis  jetzt  gar  nichl  fiir  Rechtens 
getunden  mich  auf  ihn  einzulassen,  werde  es  auch  kiinflig  kaum; 
tloch  werde  ich  es  gar  nicht  ungern  sehen,  wenn  D  u  ilim  dirl) 
antwortest. 

Lieber  Freund  meine  Uebersetzung  von  H  a  ii  y"s  Physik, 
halle  ich  wirklich  den  V  o  r  s  a  l  z,  Dir  zu  ùberschicken,  da  sie 
erschien.  Es  ist  leider  unterblieben.  Nun  hast  Du  sie  vielleichl 
schon.  Wo  nicht,  so  schreib  mir,  dass  ich  sie  Dir  noch  schicke. 
Ueberhaupt  mâche  mir  die  Freude  und  schreibe.  Bis  Ausgang 
M  ii  r  z  finden  mich  Deine  Briefe  noch  in  Berlin,  S  c  h  1  o  s  s  - 


1)  Dans  les  Gilberts  Annalen  et  le  Gehlens  Journal  une  vive  polémique 
s'était  élevée  entre  Gilbert  et  Chenevix  d'un  côté  et  Weiss,  Orsted 
et  Gehlen  de  l'autre.  La  dispute  était  due  surtout  à  l'intérêt  que 
témoignaient  ceu.x-ci  pour  le  sj'stéme  chimique  de  WintcrI. 

17* 
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f  r  e  i  h  e  i  t  No.  5;  spâter  wissen  mich  wenigstens  R  i  1 1  e  r  und 
G  e  h  1  e  n  zu  finden.  Leb  rechl  wohl,  und  liebe  immer 
Deinen  Fr. 

C.  5.  Weiss. 


WEISS    à    ORSTED. 

Wie  soll  ich  Dir  denn  in  der  Kùrze  und  in  der  Geschwindig- 
keit  den  Kopf  am  kùrzesten  und  geschwindesten  waschen, 
aller  Freund?  Dass  ich  Eucli  nach  Heidelberg  \v  i  r  k  1  i  c  h 
nachgereist  bin,  dass  meine  Sachen  poste  restante  dori  waren, 

aïs    Ihr   Sch abreistel,    dass    Ihr    gegen    aile    menschliche 

TugeiKk  Rechlschafîenheit,  und  was  weiss  ich  ailes,  den  lOteu 
friih  von  II.  al)gereist  seid  als  dem  Tage,  wo  wir  uns  dorl  /u 
trefTen  \erabredel  hatten,  dass  ich  einzig  darin  noch  einigen 
Trost  gelunden  habe,  selbst  nichl  aufs  allerpiinctlichsle 
Wort  gehalten  zu  haben,  sondern  statt  d.  lOten,  den  llten, 
Iriih  u  m  9  U  h  r  in  H.  eingetroffen  zu  seyn;  —  dass  dann  nicht 
einmal  mein  Brief  Euch  mehr  in  Kôlln  getrofîen  hat,  den  ich, 
nach  'itagigem  Aufenthall  in  Heidelberg,  d.  14ten  vou  Hanau 
aus  an  Euch  schrieb,  dass  ich  dann  aber  doch  die  ganze  Rheiu- 
reise  bis  Kolln  Euch  nachgeuiacht  habe,  ohne  auch  E  r  m  a  n 
auf  seiner  Riickreise  zu  begegnen,  —  das  weisst  Du  wohl  ailes 
kauni  uoch.  wenn  Dir  es  nicht  elwa  durch  N  i  e  b  u  h  r  bekanui 
wordeu  ist.  —  Uud  ich  soll  Dir  es  hier  in  den  paar  Worteu 
sagen,  die  mich  eben  P  i  s  t  o  r,  den  ich  eben  zuiallig  besuchie, 
diesem  Briefe  anzuhàngen  einladet?  —  Nein,  dazu  geht  uiir 
die  Lunge  aus;  ich  vermag  es  nicht^). 

In  Paris  wiirde  mich  besonders  interessiren,  mich  uiil  deui 
bekannt    zu    machen,    was    Arrago    vorausselzlichermassen 


')Orsted  fut  accompaj^iu'  par  Erman  pendant  une  partie  de  son  voyage  à 
travers  l'Allemagne  en  automne  1812. 
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iiber  die  himmlischen  M  a  1  u  s'.schen,  von  ihin  selbst  sclion 
berechneten  iind  vermehrten  Entdeckungen  tortarbeiten  mag. 
Ich  weiss  nicht  ol)  Du  ûber  diesen  Piinkt  vorbereitet  geniig  nacb 
Paris  gekommen  bisl;  leider  haben  wir  es  hier  verabsaumt,  ihn 
gemeinschaftlich  mit  einander  durchzunehmen.  Allein,  es  wird 
nicht  nothig  seyn,  Dir  ihn  dringend  ans  Herz  zn  legen.  Kannst 
Du  Dich  von  dem  M  a  1  u  s'sclien  Verfahren,  um  den  Winkel  der 
Kryslalle,  des  Kalkspathes  u.  s.  w.  mit  rigueur  zu  messen,  nâher 
dort  unterrichten,  so  wirsf  Du  es  in  meine  Seele  hinein  thun. 
Und  wenn  ich  selbst  nicht  hofYen  konnte,  Dich  auf  Deiner 
Riickreise  in  Berlin  zu  sehen,  was  mir  doch  so  ungemein  er- 
freuend  seyn  wurde,  und  was  Du  liillig  auszufiihren  den  Vor- 
satz  nâhren  musst;  —  wenn  ich  sellist  niclit  auf  diesem  Wegc 
an  Deinem  Eingesammeltem  Theil  zu  nehmen  und  mit  zu 
schmausen  in  den  Stand  gesetzt  wurde,  so  erfreut  es  einen  schon 
bei  einem  Freunde  eine  Kentniss  zu  wissen  die  man  selbst  haben 
mochte.  —  Sonst  wiisste  ich  nichts,  was  mir  in  Paris  jelzl  gross- 
wichtig  ware.  Die  Herren,  was  nach  Minéralogie  riecht,  kannsi 
Du  bei  Gelegenheit  wohl,  schonstens,  was  man  sagt  von  mir 
griissen  bes(mders  aber  meinen  wirklich  redit  herzlich  geliebteu 
und  geschâtzien  Freund  B  r  o  c  h  a  n  t.  Sage  ihm  nur,  ich  ar- 
beifete  jetzl  ziemlich  fleissig  (und  in  der  That  gehl  es  mir  jel/l 
besser  vorwiirts  als  vorigen  Sommer;  und  es  liige  manches  fiir 
eine  ausgearbeitetere   Kryslallisationstheorie   fertig. 

Kannst  Du  mir  Malus  théorie  de  la  double 
r  e  t  r  a  c  t  i  o  n,  4to,  kaufen  und  anschaffen,  hieher  selbst  mil- 
bringen,  oder  mit  Gelegenheit  zusenden  (mit  der  Post  wenig- 
slens  ists  zu  theuer),  so  thust  Du  mir  einen  grossen  Geiallen. 
Kommt  dir  sonst  etwas  vor,  dem  Du  es  ansiehst,  dass  es  maul- 
recht  fiir  mich  ist,  gleichfalls.  Zwei  oder  drei  Dinge  der  Art  fal- 
len  mir  el)en  noch  ein  1)  C  u  v  i  e  r's  kJè  Brongniart's  jiingst 
erschienene  geologisohe  Beschreibung  der  Gegend  nm  Paris 
(die  iiltere  kleine  Abhandlung  besitze  ich),  was  ich  meine  isl 
ein  ordentliches  Buch  mit  1  oder  mehreren  Kupfern.  2)  C  u- 
V  i  e  r's  aus  den  Annales  du  Muséum  zusammengechuckte  Ab 
handlungen  iiber  die  Thierversfeinerungen,  che  auch  eben  jelzl 
haben  hcrauskommen  sollen.  3)  Wenn  von  den  M  é  m  o  i  r  e  s 
(l'A  r  c  u  e  i  1,  wie  mir  in  Gedanken  ist  ein  d  r  i  t  l  e  r  Band  oder 
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gar  noch  niehr,  heraiisgekoimneii  isl;  ich  besilze  iiur  zwei. 
Auch  môchte  ich  wohl  4)  G  a  y  L  u  s  s  a  c  u  n  d  T  h  e  n  a  r  d's 
physiscli-chemische  Abhandlungen  besitzen.  Ja  gar,  wenn  es 
in  Paris  aufziitreibeii  ist:  B  o  u  r  n  o  n's  Traité  de  miné 
r  a  1  o  g  i  e,  oder  wie  das  Ding  heisst,  das  weitschiclitige  Ding 
iiber  Kalkspath  und  Arragonit. 

Ich  hôre  6)  von  einem  neuen  geologischen  Werke  xon 
Breislak,  das  \erniiUhHch  aiidi  in  Paris  zu  liaben  ist.  Da 
hâttest  Du  in  alleni  wirkHch  schon  7  Arlikel,  die  ich  niir 
wiinschte.  Da  Du  an  P  i  s  t  o  r  tïir  Instrumente  zu  l)ezahlen 
hast,  so  kann  ja  das  die  Abreclmung  erleichtern. 

Leb  indess  wohl!    Komm,  wo  môglich,  wieder  nach  Berhn 
und  erzàhle  dann!  einstweilen  aber,  wie  es  die  Gelegenheit  giebl, 
wiinsclite  ich  wohl,  dass  Du  C  u  v  i  e  r,  H  a  ii  y,  B  e  r  t  h  o  1 1  e  l 
au!  gute  Weise  von  mir  griisstest. 
Berlin,  24.  Novemher   12  Dein 

Wciss 


WEISS    à    ()RSTED. 

Berlin.  29stcn  April  1816 
Mein  gufer  O  e  r  s  I  e  d  ! 

Du  hast  Ursache  sehr  bos  aul  mich  zu  seyn.  Du  kennsi  das 
Aiitschieben  imd  Aufschieben,  kaum  kann  ich  elwas  mehr,  also 
iiberhaupi  etwas  zu  meiner  Entschuldigung  sagen,  und  das  isl 
bel  der  Wichtigkeit  der  Auftrage,  die  Du  mir  gegeben,  vollends 
kaum   verzeihlich. 

Schaffrinsky  und  Pister  werden.  wenn  sie  Dir 
schreiben,  mir  bezeugen,  dass  ich  seit  Empfang  Deiner  Auf- 
trage Ermahnungen  und  Erinnerungen  genug  an  sie  habe  er- 
gehen  lassen:  Herrn  Z  e  i  s  e,  der  mir  heul  Deinen  Brief  vom 
20sfen  d.  iiberbraclde.  schicke  ich  selbsl  wu'der  zn  Schaffrin- 
sky imd  lasse  ihn  Iheils  mir  mil  im  Anireiben  hellen,  Iheils 
Dir  selbsl  imparlheiisch  berichlen,  wie  er  es  Ik'h'I  und  siehi.  Die 
Sache  nemlicli  isl  die;  S  c  h  a  t  f.  bat  zwar  die  lushnmenle,  die 
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Du  liier  selbst  Iheils  von  ilini  i^vkaiift,  thoils  ilim  /.uni  Mil- 
einpacken  ûbergeben  hattest,  in  giiteni  Stande  bci  sicb  sIebcMi, 
aber  die  von  Dir  bestellten  hat  er  in  (1er  langen  eislen  Zeil, 
wo  Du  nicbts  von  Dir  iil)er  sie  biiren  liessesl,  an  (î  i  1  1)  e  r  t 
verkanl'l,  und  dariiber  noch  allerlei  Handel  mil  dieseni  gebabl. 
Nun  versprach  er  sie  freilich  aufs  baldigste  wieder  anzuferligen, 
allein  —  noch  ist  es  dabei  geblieben;  er  ist  verreist  gewesen, 
seine  Geschâfte  etc,  genng  ol)  ich  ihm  gleich  von  Anfang  an 
gesagt  habe,  dass  das  Geld  bei  mir  fiir  ihn  bereit  liège,  imd 
dass  er  nur  die  Sachen  und  die  Quittung  mir  zn  ûbergeben 
habe,  so  sind  wir  doch  nocli  immer  auf  dem  allen  Puncte,  und 
ob  ich  ihn  gleich  noch  in  den  letzten  Wochen  wiedenholt  in  der 
philomathischen   Gesellschat't   gemahnl   habe. 

Mit  Pi  s  t  or  ist  es  ohngefehr  eben  so.  Auch  er  hat  die 
fiir  Dich  angefertigten  Instrumente  an  André  verkauft,  weil  Du 
iiber  sie  bis  vorigen  Herbst  keine  Bestimmung  gabst.  Auch 
mit  ilim  hat  man  die  bekannte  Noth;  ich  habe  ihn  gestern  von 
l'reien  Stiicken  wieder  gemahnt,  imd  werde  heute  ansdriicklich 
wieder  deshalb  zn  ihm  gehen.  Beide  werden  ihre  Sachen  ge- 
hôrig  einpacken,  und  wir  denken  dann  am  besten  zn  thun, 
wenn  wir  sie  der  hiesigen  Dânischen  Gesandschaft  zur  Be- 
sorgung  an  Dich  ûbergeben,  falls  Dn  keinen  andern  Weg 
bestimmst. 

le  habe,  Deiner  Anweisung  gemâss,  mir  von  dem  Minister 
von  Eyben  das  Geld  auszahlen  lassen;  aber  er  hat  sich 
nur  zn  250  rth.,  statt  zu  350,  bekannt.  Wenn  Dir  daran 
liegt,  so  schicke  ich  Dir  sein  Billet,  was  ich  hierûber 
noch  in  Hânden  habe,  und  worin  er  mich  biltet,  Dich  zu 
veranlassen,  dass  Du  die  Veranslallnng  treffen  mogest,  dass 
die  noch  fehlenden  100  rlh.  durch  den  hier  znrûckgebliebenen 
Chargé  d'affaires  von  Coopmans  mir  ansgezahlt  wûrden. 
Ich  hal)e  ihm  die  Qniltung  i!])er  jene  zweihundert  und  tûnlzig 
Thaler  Pr.  Cour,  zugestellt,  und  erwartete,  dass  sie  Dir  selbst 
zu  Gesicht  kommen  werde.  Nun  weiss  ich  jetzl  nicht,  wie  viel 
die  S  c  h  a  f  1  r.  u.  P  i  s  t  o  r'schen  Sachen  insgesamt  ausmachen 
werden,  und  ûberlasse  Dir  also,  wie  Du  es  fur  nothwendig  haltst 
das  Weitere  zu  besorgen.  Versteht  sich,  dass,  so  lange  ich  Geld 
von  Dir  in  Hânden  habe,  ich  dem,  der  Sachen  fertig  abliefert, 
das  Geld  gegen  Quittung  sogleich  auszahle. 


264 

Bis  jetzt  habe  ich  obbemeldeter  Umstânde  halbcr  nichl 
mehr  als  die  12  rth.  von  Deinen  250  rth,  ausgezahlt,  welche  Du 
an  P  i  s  t  o  r  fur  die  Caméra  lucida  schuldig  warst,  die  Du  bei 
Deiner  personlicben  Anwesenbeif  von  ihm  mitgent)nimen  hal- 
test.  Da  Du  das  Instrunienl  liast,  so  bedarlst  Du  wohl  die  Quit- 
tung  nicht,  oder  icb  lege  sie  kiinftig  den  ûbrigen  Quittungen 
bei.  Bis  dabin  oder  bis  Du  sie  ausdriicklich  verlangst,  sey  sie 
lebens-  und  sterbeusball)er  unlcr  uieinen  Papieren.  .lelzt  also 
habe  icb  filr  Deine  Rechnung  nocli  '2.}8  Thaler  in  Hânden. 

Tell  liaix'  niicli,  wie  Du  wcjssl.  zu  Ende  vorigen  Jabres, 
\  erlieurathel,  der  Enlscbhiss  entsland  und  reifte  scbnell,  angeregl 
(hirch  ausserordentliche  Ereignisse,  vorbereitet  durch  manches 
friihere  Jahr  und  das  von  ihm  dem  Leben  eingepriigle  Be- 
wusstseyn.  Meine  gute  Frau  bat  mit  enlschiedener  Liebe  an 
mir  gehangen  seit  1809;  schon  damais  giengen  wir  durch  eine 
Crisis;  ich  batte  sie  angezogen,  ihre  Erwartung  gespannt,  ihr 
junges  Herz  lebhaft  aufgeregt,  und  —  wusste  ihr  dennoch  ihre 
Liebe  damais  nicht  zu  erwiedern;  wir  erklârten  uns  und  schie- 
den.  Sie  ist  mir  dennoch  seitdem  geblieben,  obgleich  wir 
seitdem  vôllig  getrennt  lebten,  die  Fâden  abgerecbnet,  welche 
Familienverhaltnisse  —  sie  ist  meiner  Mutter  Brudersiochter  — 
zwischen  mis  zuriickliessen.  lui  vorigen  Herbst  verlor  sie  auf 
eine  hôchst  traurige  Art  ibren  braven,  recbtschafTnen  Vater, 
und  war  mit  einemmale  einem  sehr  ungewissen,  schwerlich 
heiteren  Schicksal  und  der  Abhangigkeit  von  dem,  was  sie 
unigab,  Preis  gegeben,  sie,  die  im  ungestorten  Genuss  der 
Freiheit  im  Hanse  ihres  Vaters.  der  sie  sehr  liebte,  —  ihre 
Mutter  verlor  sie  im  14ten  .labre  —  aufgewachsen  war.  Der 
harte  Schlag,  der  sie  traf,  und  i\ev  sie  fast  iiberwaltigl  halle, 
brachte  uns  wieder  in  Beriibrung:  bald  sah  ich,  wie  ich  nocb 
ihr  ganzes  Verirauen  besass,  ibrer  Liel)e  gewiss  seyn  konnle. 
Mehr  bedurfte  es  nicht,  micli  zu  entscheiden:  icb  begriisste  sie 
als  Braut,  und  der  Zusage  f'olglc  die  Vollziehung  des  Biind- 
nisses,  so  rasch  als  es  geschehen  konnte.  Sie  lebt  ganz  fiir 
mich,  und  ich  habe  das  Bewusstseyn  einer  liebevollen  An- 
banglichkeit  liir  mein  ganzes  Leben  g(>wiss  zu  seyn,  die  dem 
ehlicJicn  Leben  Sicherheit.  Huhe  und  einen  festen  Hall  giebl, 
und  die  mir  in  ungewohnlicb  bohem  Maasse  zu  Theil  worden 
ist.      Icb    erwicdcre    Deinen     (irnss     ;in     meine    (ialllin     dureli 
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iliren  Dank  iind  unsein  gemeinschaftlichcn  Gegengruss  an 
Eiich  beide.    Hast  Du  demi  Kinder? 

Nun  noch  meinen  herzlichen  Dank  fiir  die  sehr  werthen 
Bekanntschaften,  die  Du  mir  durcli  Deine  Landsleute  verschaft, 
und  mit  denen  Du  mir  eine  grosse  Freude  gemacht  hast. 
B  r  u  u  n  und  H  o  w  i  t  z^)  sind  hier  im  vorziighchsten  Andenken, 
sehr  gehebt  und  hochgeschâtzt,  gebheben.  D.  Brandis"),  der, 
so  viel  ich  weiss,  N  i  e  b  u  h  r  nun  bald  nach  Rom  begleiten 
wird,  ist  sehr  geachtet  von  uns  allen  und  uns  sehr  werth.  D. 
Lehman  n")  gewinnt  niclil  minder  als  dièse  aller  Achtung  und 
Zuneigung  schon  von  der  ersten  Bckanntschaft  an;  Horkel 
war  sehr  erfreut,  ihn  zu  sehen;  leider  habe  ich  seinen  Besuch 
jetzf  lange  entbehrt.  Du  vermehrst  meine  wahre  Verpflichtung 
gegen  Dich  (hu-ch  jede  neue  ahnliche  Bekanntschaft,  die  Du 
mir  zufiihrst,  und  die  ich  auch  kûnftig  mehr  und  mehr  im 
Stande  seyn  werde  denen  angenehmer  zu  machen,  die  sie  mir 
gewàhren, 

Unser  Klaproth,  der  sich  neuerlich  zum  dritlenmal 
von  einem  Anfall  von  Schlagfluss  erholt  hat,  ist  nun  wohl  der 
gelehrlen  Welt  so  gut  wie  abgestorben;  zum  Emeritus  wurde 
er  schon  im  vorigen  Sommer  erkliirt,  und  hat  seitdem  das 
Lesen  gânzlich  eingestellt. 

Dass  das  polylechnische  luslilul  in  Niirnberg  aulgelosl, 
S  c  h  u  b  e  r  t  in  Dienste  des  Mecklenburg-Schwcrinschen  Hoi'es 
gelrelen,  Schweigger  jetzt  nach  Paris  und  Lomhm  gereisi 
ist,  und  bei  seiner  Riickkehr  als  Akademiker  in  Miinchen  an- 
geslellt  wird,  wohin  auch  Fuchs  an  Gehlens  Stelle  geht; 
dass  S  c  h  e  1 1  i  n  g  in  Unterhandlung  mit  dem  Gr.  Herzog  von 
Weimar  gestanden  hat,  um  nach  Jena  zu  gehen,  es  sich  aber 
(kl  grossen  Vortheile  wegen,  die  er  in  M.  halle  aufgeben 
miissen,  und  die  ihm  doch  in  Jena  nichl  wohl  konnten  wieder- 
geboten  werden,  zerschlagen  zu  haben  scheint;  dass  man  Jena 
in  Aufnahme  zu  bringen  in  Weimar  allerdings  sehr  bemûht 
ist,  dass    zu    den   philosophischen    Lehrstellen    in    Berlin    zwar 


')  Médecins  danois. 

■■')  Chr.  Aug.  Brandis    était    professeur   adjoint  de  philosopliic  à  l'I'niver- 

sité    de    Copenhague    de    1813—1815    et     devint    plus    tard    professeur    à 

l'Université  de  Bonn. 
")  Membre  du  conseil  d  administration  de  Danemark. 
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\  iolt'  und  selir  chaolisch.  in  X'orsclilag  gcbrachl  wordon,  aber 
keiner  noch  crwahlt  worden  isl,  (las  sind  ailes  ziemlich  weil- 
bekannte  Diiige.  Dio  physikalischo  Klasse  bei  iinsrer  A  k.  d. 
W  i  s  s.  wird  niiclislens  iiber  eine  Preisschrift  ihr  Urtheil  aus- 
sprecbon,  die  Polarilat  des  Lichtes  betrefTend;  die  eingelaufene 
Abhandliing  bat  niir  zwar  nicbt  geniigl,  isl  aber  doch  vieles 
Lobes  wertb,  und  icb  vermutbe  mebr,  dass  ihr  der  Preis 
zuerkaiml,  als  dass  er  ihr  nichi  zuerkannt  werden  wird.  Bei 
vielen  hiibschen  Versiicben  erklJirt  er  sich  nicht  fiir  Polaritàt 
iin  strengsten  Sinn,  obwobl  er  den  Unterscbied  iu  der  chem. 
Wirkung  des  verscbiedenl'arbigen  Lichtes  bestiitigt,  und  isl 
sonderbarerweise  geneigt,  dièse  ans  der  Wirkung  auf  die  C  o- 
h  a  si  on  der  ihm  ausgeselzten  Korper  abzuleiten,  wo  ihni  chis 
rothe  Licht,  das  expansivere,  das  ])laue,  das  minder  expansive, 
leichter  zu  bindende  ist  u.  s.  f. 

Mich  beschaftigt  vor  Allem  das  Kabinet  so  sehr,  dass  es 
selbst  deni  Schriflslellern  immer  und  inimer  noch  in  den  Weg 
trift.  l'ud  doch  verliisst  mich  ein  Gefûhl  nicht:  dass  icb  ein 
ordentliches  Werk  nach  Kraften  zu  liefern  mir  zur  Lebens- 
aufgabe  niachen  muss,  und  dass  icb  nicht  sterlien  mochte, 
ohne  es  vollendet  zu  seben.  —  Und  bis  dahin  gewiss  mit  un- 
verânderliclier   Liebe,   Freundschal't    und    Anhânglichkeit 

Dein 
Weiss. 


W  E  I  S  S    à    (■)  R  S  T  E  D. 

Berlin  d.  2h'n  Auçiusl   1820 
Mein  lieber    Oersled! 

Tell  will  uicjil  saumen,  Dir  meine  Freude  und  meiuen 
Dank  tiir  die  Zus<'n(hmg  des  Blattes')  zu  bezeigen,  mit  dem  Du 
mil  11  vorgestern  sehr  angeuelnn  iiberrascht  hast.  Tch  hal)e 
deiuc  Ankiindigung  soglcicii  an   E  r  ni  a  n  gcschickl,   und   dicser 

')  Le  programme    dOrsted    sur   retTcl    du  counint   élettri(|ue  .sur  laiguilie 
aimautée. 
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liai  sic  iiocli.  Leider  verrcisl  cr  iiheniiorgen  schon  mil  l''ra»i 
iind  Kind  in  die  Scliweiz;  iind  es  ist  also  nicht  daran  zii  denken, 
dass  er  sich  sohald  iiber  den  Gegenstaiid  selbst  werde  her- 
machen  kônnen;  ich  selbst  habe  daher  auch  keine  Aiissicht 
so  bald  etwas  von  Deinen  Versuchen  zu  Gesicht  zu  bekommen, 
wenn  es  mir  nicht  etwa  auch  unterwegs  begegnet;  denn  ich 
denke  binnen  14  Tagen  eine  Ferienreise  an  den  Rhein  anzii- 
treten;  indess  kann  ich,  nachdem  ich  Dein  Blatt  gelesen,  an 
der  Richtigkeit  Deiner  Entdecknng  nicht  einen  Augenbhck 
zweifeln,  und  wûnsche  Dir  freudig  dazu  Gluck,  wohl  eingedenk 
sowohl  der  friiheren  R  i  t  I  e  r  misglûckten  Expérimente,  als  des  -^ 
damaligen  H  u  m  1)  o  1  d  t  ischen:  »er  wiirde  aile  seine  Beob-  ^ 
achlungen  etc.  gegen  dièse  vermeintliche  R  i  1 1  e  r  sche  Ent- 
decknng hingeben  —  wenn  sie  wahr  wâre«. 

Deine  Entdeckung,  wie  Du  sie  giebst,  ist  mir  nun  besonclers 
anziehend  auch  von  der  Seite,  wiefern  sie  in  die  Kategorie 
gehort  von  den  lient  zu  Tage  aufgefnndenen  Erscheinungen 
von  Differenz  in  den  S  e  i  t  e  n  (der  Linien,  des  Lichtstrahles  • 
etc.  wie  bekannt)  die  wir  alten  K  an  t  ischen  Dynamiker  uns  ^ 
friiher  nicht  hâtten  trâumen  lassen.  Freilich  ist  es  hier  wieder 
die  Differenz  der  Seiten  der  magnetischen  Linie  ( —  hier  mag  es 
in  Gottes  Namen  Ost-  und  West-  und  Rûcken-  Ober-  und  Bauch- 
Unter-Polaritât  heissen  — )  worauf  Deine  Sachen  gewiss  hin- 
auskommen;  und  Du  Tausendsappermenter  darfst  gar  nicht 
gleich  wieder  in  Deine  mechanische  Atomistik  verfallen  von 
Rechls-inul  Links-Stronumgen;  dièse  miissen  erst  h  e  r  v  o  r  g  e- 
brachl  werden!!  Sondern  gerade  Dir,  mein  Freund,  emp- 
fehle  ich  recht  ernstlich,  hier  an  der  Dynamik  der  qualitativen 
DifTerenzirungen  der  Seiten  und  der  R  i  c  h  t  u  n  g  e  n  fest  zu 
haltes  sie  zu  Ehren  zu  bringen  bei  dieser  Gelegenheit,  und 
mit  ihr  zu  dynamischen  Ehren  zu  gelangen. 

Môchle  ich  Dir  doch  recht  deutlich  machen  konncn,  was 
mir  îihnliches  bei  meinen  krystallographischen  Studien  anfge- 
stossen  ist,  und  was  ich  durchaus  rein  dynamisch  denke,  nehme  — 
und  nicht  anders  kann  und  mag.  Aber  es  ist  wohl  hart,  Dich 
auf  etwas  gedrucktes,  auf  jeden  Fall  schwieriges  fiir  das  Stu- 
dium,  hinzuweisen!  Da  ich  namentlich  nicht  voraussetzen  kann, 
dass  Dir  Anschauungeu  zu  Gebote  stehen,  auf  welche  dièse  Ge- 
danken  und  Reflexionen  durchaus  fussen.     Indess  hilft  Dir  viel- 
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loiclit,  wenn  Du  willsK  iind   wenn  es  diescn  niicli   inleressirl.  

Sibbern  bier  ans,  den  Du  docb  oinuial  rccbl  Ireuiidscballlicb 
von  niir  griisseu  mogest.  —  Obuc  ZweiiVl  bal)l  Ihr  in  Kopcnba- 
gen.  sev  os  bei  dov  Akadoniie  odcr  boi  irgond  eincr  ofrcnilicben 
Bibliotbek.  die  Scbrit'ten  (1er  biesigen  Akad.  d.Wissenscb.  —  Das, 
was  sicb  am  nachsten  auf  diescn  unsern  Gegenstand  beziehf, 
was  icb  bal)e  drucken  lassen,  slebt  in  dem  Bande  der  phys. 
Klasse  fur  1816  und  1817.  S.  314  und  315,  desgl.  316  u.  f.  dann 
S.  328 — 330,  und  332 — 334;  icb  denke  bierin  bis  zu  den  letzlen 
\\'()rten  —  »die  eigentbiimlicben  Coberenzverbiiltnisse  der  kry- 
slalbniscben  Structur  zu  einem  pbysikalisclien  Verstândniss  ge- 
l)racbt  werden  kônnen<  u.  wirst  aucb  Du  Deinen  alfen  Freund 
wiedererkennen  und  dabei  Dicb  erinnern,  in  welcliem  Sinne  icb 
von  Deinen  jetzigen  Entdeckungen  fordere,  dass  sie  z  u  e  i  n  e  m 
p  b  y  s  i  k  a  1  i  s  c  b  e  n  V  e  r  s  t  ii  n  d  n  i  s  s  g  e  1)  r  a  c  b  t  wer- 
den   s  o  1 1  e  n. 

Wie  weil  es  Dir  nofbwendig  wer(]en  mocble,  falls  Du  Dir 
einmal  die  Miibe  nimnist,  (He  notirfen  Stellen  in  Erwagung  zu 
ziehen,  in  meinen  Abbandlungen  zuriickzugeben,  muss  icb  Dir 
freilicb  anbeim  gestellt  lassen.  Die  Abbandhmg  von  niir  in  dem 
vorliergebenden  Band  (fur  1814  u.  15)  liber  die  naliirbcben  Ab- 
tbeilungen  der  Krystallsysleme  enlbalt  wobl  das  notbwendigsle, 
was  zum  Verstiindniss  jener  Slellen  geboren  mocble,  aber  leider 
obne  Al)l)ildungen:  indess  da  eben,  bofTe  icb,  soll  S  i  b  li  e  r  n 
Dir  die  l)esten  Erlaulerungen  zu  geben  im  .Stande  seyn. 

Jelzl  wird  der  Band  unsrer  Scbriften  fiir  1818  und  19  ge- 
druekl.  Du  wirsl  darin  von  mir  3  Abbandlungen  finden.  von 
(lenen  (li(>  eine,  kryslallograi)bis(b  (ricbliger  -nouiiscb)  -m  u  s  i- 
kaliscben  Inhalts,  aucb  mil  den  notbigen  Kupferlafeln  ver- 
seben.  Deine  Aufmerksamkeit  wobl  am  meisten  verdienen 
m(")cble. 

Dass  bei  (\vr  biesigen  Akademie  jelzl  aucb  .S  e  e  b  e  c  k  als 
ordentlicbes  Milglied  angeslelll  isl.  und  seil  .Tabr  und  Tag  mil 
seiner  Famille  sicb  bier  niedergclassen  bal.  isl  Dir  wobl  scbon 
bekannt.  Du  kennsi  ibn  und  seine  Frau  obne  Zweifel  person- 
lieh?  Die  Jenaiscben  Erinnerungen  werden  mir  durcb  ibn  und 
sie  oft  sebr  lebbafl  wieder  angefriscbt:  die  Kinder  waren  damais 
freilicb  nocb  klein;  jetzt  sind  es  6  erwacbsene  Madcben,  und 
2  jiingere  Knal)en,  die  das  Gymnasium  besuchen;    zusammen 
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eine  hôchst  liebenswiirdige  Familie,  wirkiich  wie  schwer  eine 
ahiiliclie  zii  finden  isl;  aiich  macheii  sie  fur  mich  luid  meine 
Fraii  den  vorziiglichslen  Umgang  ans,  dessen  wir  uns  liier  er- 
treuen  kônnen. 

Von  S  e  e  b  e  c  k  wirst  Du  in  dem  nâchsten  Bande  der 
Schriflen  unsrer  Akademie  eine  reiche  Abhandiung  ùber  die  Er- 
wàrmung  ausserhalb  des  Spectrums  etc.  finden. 

Weisst  Du  denn  auch,  dass  K  a  r  s  t  e  n,  mit  dem  wir  I8OV2 
so  tapfer  zu  drei  liier  zusammen  lebten,  jetzt  auch  in  Berlin  an- 
ges tellt  ist,  als  Geheimer  Oberbergrath  in  der  obersten  Berg- 
werksbehorde?  sieh,  so  fehltest  Du  nocli  hier,  um  unser  da- 
maliges  Kleeblatl  vvieder  voll  zu  niachen!  Du  kannst  denken, 
wie  werth  mir  seine  Versetzung  von  Breslau  nacli  Berlin  ist. 
Auch  ist  er  diesen  Sommer  recht  fleissig  zu  uns  ins  Kabinet  ge- 
kommen,  und  bat  sich  ein  sehr  ernstliches  Studium  ans  meinem 
krystallologischen  Krame  gemacht,  was  mir  gar  sehr  zur  T^reiide 
gereicht.  —  Auch  er  ist  eben  auf  dem  Sprimge  eine  Reise  zu 
machen;  er  reist  morgen  friih  schon  ab,  nach  Bayern,  Salzburg, 
Steiermark,  Wien,   des  riiittenwesens  halber. 

So  reiselustig  sind  wir  hier  im  Durchschnitt.  Nun  Dich  be- 
suche  ich  gewiss  auch  noch  einmal  in  Kopenhagen;  war  ich  doch 
dièse  Pfingsten  schon  einmal,  und  zwar  zum  erstenmal,  ge- 
schwind  nach  Hamburg  gerutscht!  Aber  auch  Du  sieh  zu,  dass 
Du  noch  wieder  nach  Berlin  kommst,  jetzt  meine  Frau  kennen 
lernst,  ich  hoffe  die  Deinige  mitbringsl,  der  Du  indess  mich  und 
die  meinige  bestens  empfehlen  wirst,  mich  in  dem  Universitats- 
gebâude  eingewohnt  fmdest,  K  a  r  s  t  e  n,  S  e  e  b  e  c  k  s  hier 
wiedersiehst  etc.  Fiir  heute  leb  wohl  und  bleib  freundlich  ein- 
gedenk 

Deines 

Weiss. 

d.  4ten.  Nun  haben  E  r  m  a  n,  F  i  s  c  h  e  r  und  S  e  e  b  e  c  k 
Deine  Ankïmdig4.mg  gelesen.  Erman  sagte:  Du  habest  somit 
das  grosse  Loos  gewonnen,  und  griisst  Dich  herzlich.  S  e  e  b  e  c  k, 
der  erst  den  Kopf  scbiitlelte,  als  er  blos  miindlich  davon  hôrte, 
zeigt  jetzt,  nachdem  er  Dein  Blatt  selbst  gelesen,  den  allergrosse- 
sten  Eifer,  und  ist  dahinter  her,  sich  einen  grossen  Apparat  zu 
Stande  zu  bringen,  und  wird  hier  der  erste  seyn,  der  dabei  Iland 
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anlegt.  Er  Ijisst  Dich  lausi'ndlïillig  iind  aufs  wiirmste  griissen, 
Dir  Gluck  wiinschen  iind  sagl:  Du  hiitlesl  von  Kechtswogen  den 
grossen  von  B  o  n  a  p  a  r  t  e  geslifteten  Preis  verdient. 

Ns.  d.  5leii.  Seebeck  ist  sehr  ernstlich  mit  dcn  Zu- 
riistungen  zur  Wiederholung  Deiner  Versuche  beschailigl;  in  (S 
Tagen  wird  er  liofïenllich  einen  sein*  ansehnlichen  Apparat  da/u 
bereits  l^eisamnien  liaben. 

Aber  wie  hast  Du  kéhinen  Deine  Ankundigung  in  einem  so 
verruchten  Latein  schreiben  und  drucken  lassen?  Warum  niclil 
deutsch  und  franzosiscb?  odcr  wonigslt'us  in  eineni  ukmiscIi- 
lichen  Latein? 


WEÏSS    à    (iRSTED. 

LcipzUi  il.  lUen   Octoher.  1S25 

Mein  thcurer,  innig  geliebter  Freund!  Ans  meiner  Vater- 
sladt,  so  fûgt  es  sich  diesmal,  schreibe  icli  Dir  dièse  Zeilen, 
und  nenne  Dir  auch  sogieicli  die  besondere  Veranlassung  dazu, 
wodurch  ich  mich  eines  iibernomnienen  Aullrages  ohne  Auf- 
schub  entledige. 

Mein  alter  Universitâtsfreund,  der  (Titular-Bergralb)  D. 
J  o  h.  A  u  g.  T  i  1 1  m  a  n  n  in  Dresden,  wekben  ich  aul  meiner 
jetzigen  Ferienreise,  aus  Schlesien  und  Bôhmen  zurûckkehrend, 
besuchte,  iiusserle  den  Wunsch,  ein  Exemphir  seiner  Schrilt 
liber  die  Keimung  der  Ptlanzen,  welches  Du  diesem  Brieic  bei- 
Hegend  linden  wirst,  an  die  K  ô  n.  A  k  a  d  e  m  i  e  de  r  W  i  s- 
senschaften  in  Kopenhagen  gelangen  zu  lassen;  ich  erbol 
mich,  da  ich  nach  Leipzig  reisle,  es  dahin  mitzunehmen,  und 
es  von  da  unler  Deiner  Adresse  nach  Kopenhagen  zu  senden: 
und  es  verhall  sich  mil  der  Sache  so:  Die  Kopenhagener  So- 
cietiil  der  Wissenschalten  bal,  w'iv  er  mir  sagt,  eine  Preis- 
aufgabe  iiber  den  Gegensland  dieser  Schrilt  ausgesetzt,  und 
D.  T  i  1 1  m  a  n  n,  welcher  den  Gegensland  der  Aufgabe  in  dieser 
Schrift  beanl\vorlet  zu  haben  glaul)t,  vermutbel,  dass  der  Aka- 
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demie  das  Daseyn  seiner  Schrift  nicht  bekannt  worden  sey; 
er  schickt  deshalb  ein  Exeinplar  an  dieselbe  eiii,  ciiizig  in  der 
Absicht,  dass  seine  Schrift  der  Akademie  niclil  unbekannl 
bleibe,  ailes  ûbrige  ihrem  Erniessen  anheini  slellend.  Ich 
t'isuclie  Dich  aiso,  unler  der  Voraussetzung,  dass  die  Akademie 
wirklich  eine  solche  Preisfrage  gestellt  bat,  in  seinem  Namen 
lin-  das  beilicgende  Exemplar  der  erwâlmten  Schrift  ehrerljietigsl 
zu  ûberreichen. 

Sollte  ich  mich  etwa  darin  irren  —  denn  unser  Gespràch 
war  hierùber  nur  lluchlig  — ,  dass  es'nicht  die  Kônigl.  Aka- 
demie d.  W  i  s  s  e  n  s  c  h  a  f  t  e  n,  sondern  eine  andere  ge- 
lehrte  Gesellschaft  in  Kopenhagen  gewesen  sey,  welche  die 
genannte  Preisfrage  gestellt  batte,  so  wird  es  Dir  leicht  seyn, 
meinen  Irrthum  zu  berichtigen,  imd  Du  wirst  so  gut  seyn, 
die  Schrift  immer  an  die  richtige  Adresse  zu  befôrdern. 

Ich  bitte  Dich,  mir  vom  Empfang  des  Bûches  einige  Nach- 
richt  zukommen  zu  lassen,  damit  ich  dem  D.  Tittmann 
wenigstens  versichern  kann,  dass  es  richtig  bestellt  sey. 

Von  unsern  Berliner  Sachen  sowohl  als  Freunden  kann 
ich  Dir  heute  nur  wenig  Nachricht  geben;  das  wichtigste,  aber 
auch  betriibendste  ist,  dass  unser  Freund  S  e  e  b  e  c  k  seil 
einem  Jahre  fast  ununterbrochen  krank  ist,  und  nur  in  kurzen 
Zwischenràumen,  —  die  er  aber  auch  dann  mil  nicht  geringem 
Erfolg  benutzt  bat  — ,  fàhig  gewesen  ist  zu  arbeiten.  Noch 
nach  meiner  Abreise  im  August  bat  er  einen  neuen  so  drohenden 
Anfall  gehabt  —  Verhârtungen,  Gallensteine  oder  dergl.  mùssen 
die  Quelle  seiner  Krankheit  seyn  — ,  dass  ich  leider  ailes  be- 
fiirchten  muss,  wenn  ihn  nicht  etwa  kiinftiges  Jahr  das  Karls- 
bad  wieder  emporbringt.  Neben  diesem  Leiden  ist  wieder  auch 
der  Freude  fast  nicht  weniger  in  seinem  Hause;  zwei  von  seinen 
Tôchtern  sind  sebr  gliickliche  Bràute;  Rosalie  heirathet  ei- 
nen sehr  braven  Mann,  Namens  C  o  h  n,  Kaufmann  in  Stutt- 
gard;  und  Sidonie  einen  nicht  minder  wackern  und  tiich- 
tigen  Philologen  in  Berlin,  D.  P  a  s  s  o  \v.  Auch  die  Sohne 
schreiten  tapfer  vorwarls,  der  altère  zum  Philologen,  der  jiin- 
gere  zum  Physico-Mathemaliker. 

Viel  Freude  wird  es  mir  und  ihm  machen,  von  Dir  einmal 
wieder  einige,  und  hofTentlich  gute  Nachrichten  zu  vernebmen. 
Meine  Frau  grïisst  Dich   freundschaftlichst;    Dein    Bild    hiingl 
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noch  in  ihrer  Dir  bekannten  Wohnstube  gieicli  iiber  dem  Sopha 
iiiilt'r  (lem  Schweizer  Bilde.     Unverànderlich 

Dein 
Ireii  ergebener 

Weiss. 


WEISS    à    ()RSTED. 

Berlin,  (L  Kiten  Jnli,  1828 

Mein  tbeurer,  treu  geliebter  Freimd! 

Die  ersle  Nachricht,  die  ich  von  Deinem  Vorsatz  erhiell, 
der  ini  niicbsten  September  bier  angesetzten  Ziisammenkunll 
der  Naturforscher  beizuwohnen,  bat  micli  nicbl  allein  froli 
iiberrascbt,  sondcrn  in  der  Tbat  l)ewegt.  —  Wir  baben  wenige 
Zcilen  seil  unseiin  lelzlen  Wiederseben  gewecbsell;  Du  basi 
vielleicbt  meinen  Jhiel,  den  icb  tlurcb  Bucbbiindler  nebst  einem 
Bucbe  des  D.  T  i  1 1  m  a  n  n  in  Dresden  im  Herbsl  24  oder 
25  an  Dicb  abscbickte,  gar  nicbl  einmal  erbalten.  —  Du  findesl, 
()l)W()bl  durcli  KrankUcbkeil  seit  langer  Zeil  leidender,  als  Du 
ibn  sonst  geseben  bast,  docb  unsern  wackern  S  e  e  b  e  c  k  \ve- 
nigstens  nocb  wieder;  es  war  iiir  sein  Leben  dièse  Jahre  daber 
ernstHch  zu  besorgen;  der  zweimalige  Gebraucb  von  Karlsbad 
bal  ibm  die  wesenlbcbsten  Dicnsle  geleislet.  —  Unsern  Hel)en 
Freund  Karslen  findesl  Du  liolïenUicb  wieder  ziemlich  ber- 
gestelll  wie  sonsl;  leider  baljen  wir  aucli  fur  ibn  in  diesem  Jabre 
ernsUicb  fiircblen  miissen;  er  konnie  leiclil  ein  iibuliclies  Opfer 
des  Einatbniens  gelabrHcber  Daniple  —  bier  waren  es  Cblor- 
und  Jodgas  —  werden,  als  es  der  brave  G  e  b  1  e  n  geworden 
isl.  Karslen  bekani  einen  sebr  bôsen  Huslen;  boffenllicb 
bringl  er  davon  nicbls  niebr  zuriick  von  seineni  Landaufenlball 
bei  Rostock  bei  seineni  V^aler,  von  wo  wir  ibn  in  8  Tagen 
erwarten. 

Dir  aber,  mein  guter  O  e  r  s  l  e  d,  slebl  zuerst  mein  Ilaus, 
wenn  Du  es  nicbl  verscbmabst,  und  mein  Herz  und  meine  Aruie 
oU'en.  Dir  die  Wobnimg  bei  mir  fiir  Deinen  biesigen  Auienl- 
liiill     Ireudig    anzubicU'u     inid     Dir    zu     sagen,    dass    Du     uiir 
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durch  die  Arinalime  derselben  eine  wahre  grosse  leichc  Freude 
machen  wurdest,  das  ist  der  Haiiptzweck  dièses  Briel'es.  Da 
ich  wohl  fiilde,  welches  Paclums  es  hierbei  bedarf,  so  sey 
versichert,  Du  sollsl  einen  hoflicberen  Wiiih  an  mir  finden,  als 
Du  ibn  im  Spiitjahre  1822  an  niir  hatlest.  Und  wenn  die  Erin- 
nerung  an  den  nnliofliclien  Wirlli  von  damais  Dicb  al)mabnen 
sollte  von  der  Zusage  fiir  diesmal,  so  vergieb  dem,  der  in  der 
alten  Freundschaft  ein  Recht  zu  besitzen  glaubte  aiich  der 
Hoflichkeit  Trotz  zu  bieten.  Solche  Irrthumer  streifen  sich  ab; 
inn  so  rubiger  zieh  Du  jetzt  bei  mir  ein  und  gieb  mir  den  Be- 
weis,  dass  Du  b  1  o  s  der  alten  Freundschaft  noch  gedenkest. 

Wie  sehr  Du  meine  Frau  erfreuen  wiirdest,  wenn  Du 
meine  Einladung  annimmst,  wie  sehr  betrûben,  wenn  Du  sie 
ausschliigest,  das  wird  Dir  lebhaft  vor  der  Seele  stehn,  wenn 
Du  im  Slande  bist  auch  nur  fiir  einen  Augenblick  sie  Dir 
zu  vergegenwiirtigen. 

Sie  griisst  Dich  herzlich,  wir  beide  unbekannterweise  die 
Deinige.  Ich  glaube,  es  ist  nicht  vorauszusetzen,  dass  sie  Dich 
hieher  begleiten  wolle.  Wâre  es  aber,  und  unsre  Wohnung 
—  die  Du  ja  kennst,  —  geniigte  Dir  und  ihr:  von  Herzen  wâret 
Ihr  uns  beide  in  ihr  willkommen.     Dein 

getreuer 

Weiss 


W  E  I  S  S    à    ()  R  S  T  E  D. 

Berlin,  d.  21   October  1828. 

Mein  theurer  O  e  r  s  t  e  d  ! 
Die  Nachricht  von  Deiner  gliicklichen  und  zufriedenen  Riick- 
kehr^)  mit  Deinen  geehrten  Gefâhrten,  die  Du  mir  unterm  1-lten 
d.  giebst,  fand  mich  so  eben  auch  erst  heimgekehrt  von  einem 
kleinen  Ausflug  nacli  Dresden,  zu  dem  ich  mich,  durch  Dein  eig- 
nes  Zureden  nicht  wenig  unterstûtzt,  bald  nach  Deiner  Abreise, 
in  Gesellschaft  meiner  Frau  entschloss;  am  2ten  d.  waren  wir 


')  Ôrsted  assistait  au  congrès  des  naturalistes  et    des    médeiins   alloniands 
à  Berlin  au  mois  de  Septembre  1828. 

18 


274 


abgereisi,  und  am  15ten  wiedcrgekomnien.  Der  Aufenthalt  in 
licier  Luit,  vieles  Gehen  dort  und  von  Lockwilz  ans  (2  Stunden 
von  Dresden),  wo  ein  andrer  Bruder  von  mir  Pastor  ist,  mil  ei- 
neni  Hâufchen  von  7  muntern  Kindern,  hat  mir  sehr  zur  Erho- 
lung  gedient.  Von  wissenschaftlicher  Aiisbeufe,  auf  die  es  dahei 
nicht  sehr  abgesehen  war,  bringe  ich  inzwischen  ein  paar  (nun- 
mehr  lïirs  Publikiim  besfimmte)  sehr  lehrreiche  Zeichnungen  des 
triiher  schon  von  mir  l)eschriel)enen  Sleinl^ruelis  von  Weinbolihi 
bei  Meissen  mit,  wo  der  Sienit  auf  dem  PUinerkalksIein  Hegl,  und 
die  mir  der  Hofrath  G  a  r  u  s  gezeichnet  bal,  mil  dem  icli  eine 
'1  our  hin  maclite,  der  ûbrigens  aucli  das  Buch,  dus  Du  fiir  ihn 
zuriickhessest,  aus  meiner  Hand  erhalten  liât.  Deine  eignen 
hier  zuriickgelassenen  Sachen  sind  nunmehr  vielleicht  schon  in 
Deinen  Hânden.  Die  Kiste  wurde  gleich  nach  Deiner  Abreise 
mit  aller  Sorgfalt  durch  meine  Frau  und  August  Seebeck 
gepackt,  und  am  Isten  d.  schon  dem  Spediteur  iibergeben.  An 
ihn  wendete  ich  mich  auch,  sol)ald  Dein  Brief  gekommen  war, 
wo  Du  die  Besorgniss  ausdriickst,  die  Kiste  môchte  in  Stellin 
liegen  geblieben  seyn,  wenn  sie  nicht  an  ein  Hantilungshaus 
in  Kopenhagen  adressirt  wiire,  und  erhielt  von  ihni,  wie  der 
beiliegende  Zeddel  Dir  sagen  wird,  die  Zusicherung,  dass  Deine 
Kisle  schon  am  llten  d.  von  Stettin  weiter  an  Dich  iin- 
mittelbar  abgegangen  sey.  So  schien  es  also  ohne  Zweck,  wenn 
ich  an  den  Herrn  G  h  r.  B  e  n  j.  W  e  i  s  s  in  Stettin  (gerade  so 
hiess  mein  in  Leipzig  verstorbner  Bruder)  wie  Du  wiinschtesl, 
noch  deslialb  geschrieben  batte;  und  es  ist  (hiher  —  und  ich 
glanbe,  Du  wirst  es  gutheissen  —  bis  dato  unterblieben.  Da- 
gegen  wirst  Du,  im  Fall  liingeren  Aussenbleibens  der  Kiste,  er- 
lahren  konnen,  ob  der  aul  dem  Zeddel  genauule  Ka])itain  und 
sein  Schiir  in  Kopenhagen  angekommen  ist  oder  nicld.  Ich 
wei'de  mich  l'reuen,  die  gliickliche  Ankunll  der  Kisle  zu  er- 
lahren,  aber  eben  so  bemiihl  seyn,  das  weiler  Nôlhige  zu  Ihun, 
was  Du  mir  noch  konntest  deshalb  aulzutragen  haben. 

Nimm  nun  auch  meiner  Seits  die  Versiclierung,  dass  von 
;ii'i-  manniglach  bewegten,  freilich  kurzen  Zeif,  die  wir  wieder 
mit  einander  verlebt  haben,  mir  nichts  froher  und  wichtiger, 
Werther  zuriickbieibt,  als  die  Erneuerung  unsrer  Freundschafl; 
denn  so  (Hirlen  wir  dièses  Wiederzusammenkommen  wohl 
nenneii.     Deine  Geduld,  die  ich  so  oH  schon  im  Leben  aui  die 
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Probe  geslellt  liabe,  hast  Du  inir  aucli  (lie.sinal  icichlich  be- 
wiesen;  und  wenn  Du  mit  unsrer  Aufnahme  uicht  unzuirieden 
geschieden  bist,  so  hast  Du  es  Deiiier  grossen  Genûgsamkeil 
ganz  uiid  gar  zuzuschreiben.  Dass  Du  und  Deine  Freunde  aber 
im  Ganzen  mit  Befriedigung  von  der  BerUner  Naturforscher- 
zusammenkunft  zuriickgekehrl  seid,  das  wird  uns  hiesigen 
freilich  hôchst  erfreuhch  seyn  zu  vernehmen.  —  Nun  sind 
auch  tast  die  lelzten  loii;  Oken  l'and  ich  l)ei  meiner  Riick- 
kehr  noch  hier;  aber  auch  er  reiste  den  folgenden  Tag. 

Wenn  Du  es  wirkhch  ausfiihrst,  was  Du  micli  hofTen  las- 
sest,  liber  unsre  physikaHschen  Hauptpuncte  einen  Brief- 
wechsel  in  der  Weise  anzukniipfen,  dass  er  zu  einem  htera- 
rischen  Besitzthum  werden  kann,  so  wird  er  auch  zu  gleicher 
Zeit  auf  Erôrterungen  leiten,  zu  denen  mir  die  Gespràche  mit 
G  a  r  u  s  in  Dresden  \'eranlassung  gaben,  mit  dem  ich  mich 
unerwartet  auch  in  weit  abweichenden  Ansichten  iiber  krystal- 
hnische  und  organische  Starrheit,  Organisches  und  Unorgani- 
sches,  Leben  und  Lebloses,  und  iiber  die  physikalische  Be- 
griindung  der  Gestalt  befand,  so  sinnig  und  dem  allgemeinen 
Geiste  nacli  mir  ansprechend  icli  auch  C  a  r  u  s  bereits  zu  ken- 
nen  geglaubt  habe.  Hier  fand  ich,  wenn  ich  mich  nicht  irre, 
auf  einmal  die  G  o  t  h  e'sclie  Weise  ganz  vollstàndig  wieder 
und  mit  ihr  dieselben  Grenzen  kiinstlerischer  Behandlung  und 
deren  die  unserem  physikaHsch  zu  reflectiren  gewohntem 
Verstande  genùgen  will.  Uebrigens  thut  mir  an  C  a  r  u  s 
wohl  die  innige  Ueberzeugung  eines  die  ganze  Natur  durcli- 
dringenden  Lebens,  eben  nicht  wie  man  sie  wohl  sonst  fmdet, 
in  einer  wiederum  todten  Formel  ausgesprochen,  sondern  ge- 
fiihlt  durch  und  durch.  Und  da  bat  wohl  unser  eins  seine  be- 
sondere  Aufgabe,  geltend  zu  machen,  was  der  nicht  eben  von 
einer  solchen  Seite  anfangende  Physiker,  sey  es  à  la  K  a  n  t 
oder  wie  sonst,  von  festen  Ueberzeugungen  iiber  die  elementar- 
sten  Gegenstànde  der  Naturlehre  gewonnen  zu  haben  glaubt. 

Ein  schlimmes  Rathsel  bleiben  noch  immer  die  chemischen 
Qualitiiten,  also  die  liebe  Chemie  iil)erhaupt,  wenn  man  mil 
der  philosophischen  Fackel  daran  leuchten  will.  Meinst  Du 
nicht?  —  Nun  dies  ailes  war  noch  im  bisherigen,  nur  zu  leichl 
hingeworfenen  zwangfreien  Briellon.    So  diirfte  es  nicht  bleiben, 
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wenn  wir  einen  ernsthaftercn  lil.   Briefwechsel  beginnen   woU- 
ten,  zu  (lem  Du  deii  eisten  Ton  angeben  wiisl. 

Meine  Frau  griisst  Dich  heizlich,  und  iinbekannl  mit  mir 
die  Deinige.  Ferner  griissen  wir  herzlich  Deineii  lieben,  braven 
F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r,  B  r  e  d  s  d  o  r  1"  und  H  o  r  n  e  m  a  n  n.  Zeil- 
lebens  redlicb 

Dein  Freiind 

Weiss 


WEISS    à    ORSTEI). 

Berlin,  cl  .itcii  Ajiril   IS'2i). 

Mein  Iheuersler  Freund! 

Aeusserst  bescbanit  ûber  die  Verzôgerung  meiner  Antworl 
auf  Deinen  literariscben  Brief  vom  30.  Januar,  diiingt  mich, 
nacbdem  ich  vonWoche  zuWoche  die  geborige  Musse  und  Stini- 
mung  zu  finden  gehoft  balte,  wie  sie  ein  an  sicb  so  wichtiger 
und  intéressante!'  Gegenstand,  der  mir  nun  zu  einem  l)es()nders 
wertlien  (iescbenk  des  tlieuersten  Freundes  geworden  isl,  und 
(lem  icb  nun  Ireilicli  die  besten  Stimden  zu  widmen  gewiinscbl 
hiitte,  verdient,  —  (hangt  micb,  sage  icb,  docb  beut  die  Notb- 
wendigkeit,  v  o  r  getbaner  Sache,  vor  Losung  einer  mir  selbst 
so  bôchst  werthen  VerbindHcbkeit,  Dir  ein  paar  Briefe  zu  iiber- 
schicken,  die  mir  der  Major  O  e  t  z  e  1  fiir  Dicb  zu  gelegentbcber 
Besorgung  iibergeben  bat,  und  von  denen  der  eine  ungebiilulicb 
liegen  gebbeben  war,  und  die  icb  durcb  mein  Zaudern  in  Be- 
antwortung  Deines  Briefes  nicbt  nocb  melu-  verzôgern  darf. 
Wie  Du  im  Anfang  des  \ erflossenen  W'inters  iiber  Dein  Be- 
finden  und  Deine  Slimmung  khigtesl,  so  mik'bte  icb  es  meiner- 
seits  liir  (He  zweite  Halt'te  desselben  Ibun.  Nocb  sind  meine 
Vorlcsungen  niclit  gescblossen,  bald  aber  werden  sie  es  seyn, 
iind  icb  denke  dann  mil  Freuden  an  meine  gebebte  Aufgal)e  zu 
geben.  Vielleicbt,  dass  die  von  Dir  ausgesprochene  Riicksicbl, 
(He  mir  sebr  angenelnn  war  und  zweckmJissig  scbeini,  das  unter 
uns  zu  wecbsebide  auf  eine  f'iir  den  Druck  sicli  eignende  Arl 
aul'zusetzen,  docb  aucb  an  meiner  Z()gerung  einigen  Tbeil  bat; 
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den  wesentlichen  aber  mehr  die  Zerstreuung  iind  das  mir  spar- 
sam  ziigezahlte  der  g  u  l  o  n  Stunden  des  Tages,  die  jetzt  ge- 
wohnlich  von  den  laulenden  (iescliaflen  in  Ansprueh  genommen 
worden  sind.  Mit  eineni  Worl:  S  ii  n  d  e  ist  die  Hauptschuld 
nieiner  Unterlassungen  gewesen. 

Heule  will  ich  Dir  also  nun  nieine  frohe  Theilnahme  an  den 
angenehmen  Ereignissen,  die  Dicli  seit  Deiner  Rûckkehr  erfreut 
liahen,  und  die  ieli  wiiklicli  mit  warmer  Liebe  fiir  Dich  mit- 
empfunden  habe,  bezeugen,  wovon  die  erste  deine  Ernen- 
nung  zum  Staatsrath  war,  die  mir  nocb  vor  Deinem  Briefe  durch 
die  Zeitungen  bekannt  worden  war;  denn  glaube  nicht,  dass 
ich  gegen  dergleichen  wohlverdiente  biirgerlicheAnszeichnungen 
oder  iJberhanpt  gegen  die  âussere  Stelhmg  in  der  Welt  gleich- 
giiltig  sey,  wenn  mir  selbst  gleich  Zurùckgezogenheit  von  Na- 
lur  mehr  beschieden  ist,  und  billig  bleiben  wird.  Ich  habe 
eine  herzHche  Freude  iiber  Deine  Ernennung  gehabt.  —  Jetzt 
lèse  ich  wiedernm,  dass  Du  die  Griindung  einer  polytechnischen 
Schule  in  K.  wirklich  bewerkstelligt  hast  nnd  zum  Director  der- 
selben  ernannt  bist.  Nimm  auch  dazu  meinen  herzlichen  Gliick- 
wunsch!  Denn  fiir  die  vermehrte  x\rbeit  wird  Dich  das  Bewusst- 
seyn  verbreiteterer  Niifzlichkeit  und  einer  wohlthatigen  Ein- 
wirkung  auf  deine  Alitbûrger,  so  wie  das  allgemeine  Anerkennl- 
niss  derselben  gewiss  belohnen. 

In  10 — 12  Tagen  tritt  H  u  m  b  o  1  d  t  seine  Reise  nacli  dem 
Ural  in  Gesellschaft  G.  R  o  s  e's  und  E  h  r  e  n  b  e  r  g  s  an.  Der 
arme  R  o  s  e  ist  durch  die  bedenkliche  Krankheit  seiner  Mutter 
gerade  in  diesen  Tagen  sehr  beunruhigt  nnd  nicht  in  die  freudig- 
ste  Stimmung  zum  Antritt  der  Reise  versetzt  worden;  doch 
scheint  es,  dass  die  Krankheit  eine  gute  Wendnng  nimmt,  und 
einen  gliicklichen  Ausgang  verspricht.  Dafûr  war  er  vor  2  Mo- 
naten  durch  die  gliickliche  Entbindung  seiner  Frau  mit  einem 
gesunden,  starken  Knal)en,  den  man  dem  Grossvater  zu  Ehreu 
V  a  1  e  n  t  i  n  genannt  hat,  sehr  erfreut  worden.  —  H  u  m  b  o  1  d  t 
hal  diesen  Winter  eine  Reihe  auf  die  Variationen  des  M.  abge- 
seliener  magnetischer  Beol)achtungen  hier  angestellt,  und  iihn- 
liche  sehr  sorgfâltige,  die  in  Freil)erg  in  einer  Grube  fort- 
wiihrend  gemacht  worden  sind,  veranlasst.  Seine  hier  aufge- 
stellten  Instrumente  sollen  von  nun  an  zu  regelmâssig  fortge- 
setzten  Beobachtungen  dienen.  —  Seebeck  ist  diesen  Winter 
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gar  niclil  niisgogaiii^U'ii,  liai  sicli  abor  iibiigons  wolil  holuiulon. 
Von  seinem  Sohn  ist  bald  eiiie  schone  physik.  Arhoit  zii  ei- 
warten.  —  K  a  r  s  l  e  n  var  wiederholt  krank  diescn  Winler, 
doch  erholt  er  sich.  Sein,  K  a  r  s  t  e  n  s  Sohn,  promovirt  so 
eben  und  geht  dann  noch  zu  B  e  s  s  e  1  nach  Konigsberg.  — 
Meine  Fiaii  griisst  Dich  herzlich.  HofTenllich  ùberzengo  ich 
Dich  l)ald,  dass  Deiner  Freinidscliaft  noch  niclit  ganz  umvtM'lh 
geworden  ist 

Doin 

Weiss. 


\\  E  I  S  S    à    ()  H  S  T  E  D. 

Berlin,  d.  V2lcn  Mai,  1H2!). 
Mein  Ihcmcr  Freund! 

Die  vier  Briele,  welehe  ieli  Dir  heiil  endlicli  zur  Erwiederung 
aiil  (len  Deinigi'n  \()ni  30.  .Tan.  iibersende,  schrieb  ich  zu  An- 
fang  der  Oslerferien,  Ende  Merz  iind  Anl'ang  April  nieder:  dann 
maclite  ich  eine  kleine  Reise  mil  meiner  Fran  nacli  Sachsen: 
und  da  die  Abschrift  der  Briefe  nicht  vorher  l)eendet  werden 
konnte,  so  musste  dies  nebst  der  Durchsicht  der  Abschrift  bis 
zur  Riickkehr  nach  Berhn  verscholjen  werden;  und  so  ver- 
zogerte  sich  die  Absendnng  bis  heule.  Auch  wirst  Du  der  Ab- 
schrift des  zweiten  Briefes  ansehen,  wie  ich  bei  seinem  Wieder- 
lesen  Anstôsse  fand,  die  mich  fast  zu  einer  volHgen  Umar- 
beilung  dièses  Briel'es  hJilten  veranlassen  konnen.  Halle  icii 
dies  indess  mil  aller  Strenge  thun  wollen,  so  weiss  icli  nicht, 
wie  lange  ich  dam  il  einer  neuen  Z()gerung  Raum  gegeben  haben 
wiirde,  da  meine  Sommervorlesungen  bereils  seit  8  Tagen  wieder 
Ijegonnen  haben,  und  mir  wenig  Sammlung  fiir  dièse  Arl  Ar- 
bciten  erlauben.  —  .Tetzl  ist  billig  der  Wunsch  bei  mir  iiber- 
wiegend,  zu  wissen,  was  Du  zu  den  niedergeschriebenen  Briefen 
sagen  werdest?  Deine  1''  r  e  u  n  d  s  c  h  a  f  t,  nichl  Deine  Nach- 
sicht  —  denn  was  sollle  hier  ein  Verkennen  und  Ziidecken 
jnciner  Fehler,  Mângel  oder  Irrungen?  — 
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Deinc  rechi  freimulhii^e  BeiirfluMliing  —  denn  gewagtes 
genug  liabe  ich,  im  zweiten  Bride  Nvenigslens,  gesagt  —  und 
tHese  ans  und  in  der  Gesinniing  des  alten  Freundes,  nehme  ich 
aufs  noue  hiemif  in  Anspruch.  Du  wirst  Dich  bei  der  Lecture 
wahrscheinlich  entscheiden,  ob  dem  Gedanken,  einen  Brief- 
wechsel  der  Art  drucken  zu  lassen,  ernstlich  Folge  gegeben 
werden  solle.  Deun  wcnn  Du  irgend  weiter  einzugehen  gesonnen 
bist.  so  wird  an  Material  fiir  ein  (erstes)  Heff  bald  nichts  mehr 
fehlen. 

Allerdings  kônnte  ich  mir  von  einer  ofîenthchen  Bekannt- 
machung  unseres  Briehvechsels,  einen  —  wenn  auch  zweifelnd 
ob  meln-  oder  weniger  giinstigen  —  (h)ch  gewiss  angemessenen 
und  nicht  unwirksamen  Erfolg  versprechen.  Dein  Name 
wùrde  der  Erscheinung  allgemeine  Aufmerksamkeit  zuwenden, 
ein  so  allgemeines  Interesse,  als  wir  fur  dièse  Gegenstiinde  irgend 
wiinschen  und  hoffen  kônnten,  und  ich  wûrde  nur  um  Deiner 
Bescheidenheit  willen  das  Wort  unterdrûcken,  wenn  ich  es  nichl 
aussprechen  wollte,  einen  gewissen  Glanz  geben. 

Mich  findest  Du  von  Stund  an  bereit,  sowohl  fiir  das  schon 
Vorhandene,  als  fiir  die  Forlsetzungen.  Und  wenn  die  Haupl- 
sache  entschieden  und  also  von  AeusserHchkeiten  nachstdem 
weiter  die  Rede  wâre,  so  wiirde  ich  schon  mit  Deiner  nâchsten 
Anlwort  der  Beslimmung  entgegensehen,  ob,  wenn  iiberliaupt, 
Du  es  vorzôgest,  dass  der  Druck  von  Dir  in  Kopenhagen,  oder 
von  mir  hier,  und  in  welcher  weiter  gewiinschten  Weise  besorgl 
wiirde;  ob  es  einem  Buchhandler  zu  iibergeben  sey  und  unter 
welchen  olingefeln'en  Bedingungen?  ob  Du  Dich  vorzugsweise 
an  den  einen  oder  den  andern  Heber  wenden  môchlest?  oder 
ob  wir  gar  den  Druck  auf  eigne  Kosten  iiliernahmen  und  den 
Verlag  selbst  behielten?  Der  Titel.  meine  ich,  wiirde  sich  wie 
von  selbst  ohngefehr  so  ergeben:  Briefwechsel  iiber  Atomistik 
und  Dynamik,  zwischen  H.  C.  O  e  r  s  t  e  d,  K.  D.  Et.  R.  u.  Prof 
etc  etc  in  Kop.,  und  C.  S.  W  e  i  s  s.  Prof,  in  Berlin. 

So  môge  deun  vor  allem  Dein  wissenschaftlicher  und  mir 
freundJich  gesinnt  bleibender  Geist  die  Sache  priifen,  und  Du 
mich  denn  bald  mit  dem  Résultat  Deiner  Priifung,  wie  es  aucli 
ausfalle,  erfreuen.  Wohl  bin  ich  beim  Wiederlesen  und  l)eim 
Vorlesen  (an  S  e  e  b  e  c  k)  gewahr  worden,  wie  mein  Stil  nicht 
plan  genug  gewesen   ist,   um   eben   so  leiclit  gelesen,   als   beiui 
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\'()rIesoii  viMstaiuli'n  zii  wordon.  Diesom  lofzlorcn  Unislaïuio 
imiss  ic-h  os  (liircliaus  hcinu'sstMi,  dass  Soeheck  nirgencis  An- 
sloss  nahm  iind  allein  hoipllichlclo;  ich  solbst  finde  dosson  wcif 
inelir,  uiul  icli  zwcillo  iiiclit,  Du  wirsl,  aiicli  moiner  Ilolprigkcilon 
Nvegen,  iioch  woil  mclir  finden.  Nimm  aber  fur  Deine  Be- 
niùhung,  Dich  dadurch  nicht  abschrocken  zu  lassen,  im  voraus 
meinen  Dank!  —  dazu  den  heizlicbon  Gruss  meiner  Fraiîl  — 
Bleib  mein  Freuiid!  ich  fiirs  ganze  Leben 

(k'r  Doinigo 

Wciss. 

Lsl  Dir  uoulicli  oino  Aeusserung  von  F  o  c  h  n  e  r  zu  Gesichl 
gokoniuH'u.  in  K  a  s  I  n  e  r  s  A  r  c  li  i  v,  B.  XV.  S.  257.  Anni.? 
moine  Auluieiksamkeit  zog  sie  durch  ihre  Verwandschai'l  mil 
Deinen  Ansichten  auf  sich. 


()  R  S  T  F  D    à    \\'  F  I  S  S. 

/:UI.  .hiniiitr   l,S-2'J/ 

Briefwcchsci   ùber   Atomislik   iiiul   Dijiunnik^}. 

In  unsern  physikalischen  Unteibaltungen  blieb  immor  die 
Frage  zwischen  uns  streitig,  ob  die  Malerie  den  Raum  der 
Kôrper  mit  Continuitiit  erfiille,  woraus  denn  lolgt,  dass  wir  iiber 
die  meisten  Fragen  die  innere  Constitution  der  Korper  betref- 
i'eud,  eine  Verschiedenheit  der  Ansieblen  hegen  musslen,  welche 
bei  sonstiger  Gleicblieit  der  Gesinnungen  uns  selbsl  aulTallen 
mussie.  Wir  veral)redefen  dièse  Sache  nocli  scliriltHch  unier 
uns  zu  verbandehi.     Dièses  w'wd  den  X'orllieil   halien,  dass  wir 


')  Dans  l'Académie  royale  des  sciences  et  des  Belles-Lettres  de  (^openhufîuc 
Orsted  a  fait  communication  de  ses  «Undersof^elser  ovcr  Legemerncs 
indvortes  Natur,  is;er  mcd  Hensyn  til  Stridcn  mellcm  dcl  alomistiskc  og 
dynamiske  System»,  cf.  le  compte-rendu  de  l'Académie  1828—29,  p. 
24.  Comme  les  recherches  n'ctaint  pas  encore  terminées,  il  voulait  re- 
mettre ];i  publication  d'un  résumé  complet  à  plus  tard.  Ce  résumé  ne 
parut  jaiiKiis. 
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unsere  Gedanke  mil  grosscrer  Klarhoil  oinandor  darlegcn,  iind 
(ladurch  vielleicht  Missverstandnisse  heben,  welche  in  dor 
iiiiindlichon  Unlerhallung  sich  eingeschlichen  haben  mochlen: 
demi  es  sollte  micli  niclit  wimdern,  wenn  es  sich  ergâbe,  dass 
enhveder  ich  gar  nicht  verstanden  hiitte,  worauf  es  bei  Deiner 
Ansicht  ankommt,  oder  dass  sogar  ein  wechselseitiges  Miss- 
verstehen  imserer  Ansichten  statt  gefunden  halte.  Wir  be- 
liandehi  hier  einen  Gegenstand,  \vo  es  schwer  ist  das  Wahre 
zu  finden,  und  woriii  wir  gewiss  nicht  das  Wahre  klar  und 
ganz  besitzen.  Habe  ich  nicht  das  Gliick  gehabt  die  richtigsle 
Ansicht,  die  sich  in  dem  jetzigen  Zustande  unserer  Einsichten 
darbietet,  zu  ergreifen,  werde  ich  froh  seyn  mit  Deiner  Hûlfe, 
llieuerster  Freimd,  mir  eine  bessere  zuziieignen.  —  Um  mir 
den  Vortheil  nnsers  Gedankenwechsels  so  gut  wie  môghch  zii 
sichern,  habe  ich  mich  bemùht  in  jedem  Theil  der  Unter- 
suchung  den  Punkt,  worauf  es  mir  anzukommen  schien,  her- 
auszuheben  und  iiberhaupt  mich  bestrebt  die  Einfachheit  und 
Klarheit  zu  erreichen,  welclie  daraus  entstelit,  dass  die  Gleich- 
ung  der  Wahrheit  zu  dem  einfachsten  Aus(hnick  gebracht  wird. 
Vor  allen  Dingen  scheint  es  mir  nothwendig  zu  seyn  auf 
K  a  n  t  s  Beweis  fiir  die  Continuitàt  der  Materie  im  Kôrpcr 
Rûcksicht  zu  nehmen.  Dieser  Beweis  ist  in  allen  seinen 
Gliedern  so  t'est  zusammengeschlungen,  dass  der  zu  beweisende 
Satz  keiner  weitern  Begrûndung  nôthig  zu  haben  scheint.  Seine 
Beweisart  ist  durchaus  mathematisch,  bat  aber  einen  Fehler, 
der  in  der  Anwendung  der  Mathematik  nicht  selten  vorkommt, 
dass  der  Begrifï  des  Gegenstandes  nicht  vollkommen  aufgefasst 
ist.  Nachdem  er  die  Materie  als  das  Raumerfiillende 
definirt  bal,  l)raucht  er  diesen  BegritT  als  wenn  darin  zugleich 
liige,  dass  jeder  Raum,  der  unsern  Sinnen  erfiillt  scheint,  luîd 
den  wir  Korper  nennen,  mit  Continuitàt  erl'iillf  ware,  was 
docli  gar  nicht  erforderlich  ist  um  den  sinnlichen  Eindruck 
der  Raumerfiillung  zu  gewâhren.  Nach  dieser  Erlâuterung 
fallt  ailes  was  K  a  n  t  fiir  die  Continuitàt  der  Materie  im  Raum 
zu  beweisen  scheint  weg.  —  Ich  môcbte  in  dieser  Einfachlieit 
der  Wiederlegung  leicht  einen  Grund  zum  Misstrauen  finden, 
wenn  es  nicht  fast  immer  von  malhematischen  Beweisen,  und 
haufig  auch  von  andern,  mit  Recht  gesagt  werden  konnie,  dass 
ihre  Widerlegung  entweder  sehr  leicht    oder    unmôglich    sey. 
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—  Nacluleni  ich  dièses  Iliiuloiniss  hinwegi^eriiuml  zii  habon 
glaube,  werdo  ich  versuchen  zii  beweisen,  dass  die  Malerie  in 
den  Korpern  nicht  durch  den  gaiizen  Raiim  gleichmassig  ver- 
theilt  sey.  Bevor  ich  aber  dièses  Ihue,  miiss  icli  einige  Woiie 
iiber  das  atomistische  System  sagen. 

Ich  nenne  nur  das  System  a  t  o  m  i  s  t  i  s  c  h,  worin  angenom- 
men  wird,  dass  die  Korper  ans  iintheilbaren  Theilchen  bestehen, 
welche  Figur,  mitliin  aiicli  Ausdehniing  liabeii.  Ein  System, 
worin  man  annimlmjt,  dass  der  Ranm  mittelst  Theilchen  ertiillt 
werde,  welche  selbsl  keine  Aiisdehnung  liaben,  aber  den  Ranm 
dm'ch  ihre  Kriifte  erfiillen,  nenne  ich  ein  m  o  n  a  d  i  s  c  h  e  s 
nnd  folge  hierin  K  a  n  t  s  eigenem  Redegel)raucli.  Das  System, 
vvelches  ich  verllieichge  niogte  ich,  mit  einem  von  Dir  selbst 
entlehnien  Anschuck,  das  System  der  G  1  i  e  d  e  r  n  n  g  nennen, 
wenn  ich  nicht  zngleich  mich  genôthigt  fande,  eine  innere  Bc- 
wegung  nnd  zwar  eine  entweder  kreissende  oder  oscillirende 
der  Korpertheile  anzimehmen,  wodnrch  das  System,  wenn  es 
durch  einen  Xahmen  liinreicliend  bezeiclmet  werden  soll,  ein 
e  n  t  o  s  l  r  o  p  h  a  d  i  s  e  h  e  s  genannt  werden  musfsl.  Das  Zu- 
sammenwerlen  verscliiedener  Système  unter  einen  Xamen  bat 
in  Bezug  auf  unsern  Gegensland  viele  Missversianchiisse  ver- 
anlasst;  mogen  die  Namen  diesen  al)lîelfen,  wenn  sie  aiuh 
kiinftig  andere  liervorrufen  werden:  denn  die  Namen  der  Sy- 
stème deutcn  aut  iln-e  Einseitigkeit,  mithin  auf  iln-en  Streit 
mit  andcrn  mehr  oder  weniger  nmfassenden  Gedankenkreisen. 
Gegen  (tas  atomistische  System  steht  der  Einwurf  immer 
unbesiegt,  dass  es  auf  ein  l)k)sses  Seyn  hinweiset,  anstatt  aul" 
das  Thâtige,  wodurcli  dièses  Seyn  sich  anssert.  Es  nuiclde 
vielleicht  in  manchen  philosophischen  Systemen  ein  Grnndiilxl 
seyn,  dass  darin  nicht  anerkannt  wird,  dass  ein  jedes  Seyn 
ein  Thuen  und  ein  durclinus  unllialiges  Seyn  ein  Nichts  isl. 
Aber.  auch  abgesehen  von  dieser  allgemeinen  Betrachtung, 
seben  wir  leichf  ein.  dass  wenn  ein  Atom  seinen  Raum  gegen 
andere  Atome  beliauplen  soll  —  sie  verhindern  soll.  darin  ein- 
zudringen  —  ihre  dahin/ielenden   Bewegungen    aulheben    soll 

—  dièses  eine  Thatigkeil  erfordert,  was  also  ein  Thiiliges, 
welches  wir  Kraft  nennen,  voraussetzt.  Ob  dièse  KrafI  eine 
einfache,  oder  zusammengesetzte  sey,  und  ob  durchaus  so  be- 
schafîen  wie  sie  K  a  n  t  annim[m]t,  ist  eine  andre  Frage;  genug 
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die  vorausgeselzlen  Alome  sind  keine  Atome  mehr,  sie  erfiillon 
ihren  Rauni  durch  eine  Tliàtigkeif,  die  immer  von  einer  gros- 
sern  uberwalligt  gedacht  werden  kann,  iind  die  Theile  niclU 
uniil)eiwindlicli  zusammenhâlt.  Wenn  wir  also  dahinkommen 
sollten  anzunehmen,  dass  die  Krâfte,  wodiirch  die  Materie  be- 
steht,  in  gewissen  Anhaltspunkten  zusammengedràngt  wâren, 
oder  auf  andere  Weise  im  Raume  auf  eigenthùmliche  Weise 
vertlieilt,  so  sind  wir  doch  weit  davon  Atomistiker  zu  seyn. 
Das  Wesen  des  atomisHschen  Systems  ist,  ein  todtes,  starres, 
unthatiges  Seyn  als  den  l^Jrgrund  der  Kôrperwelt  anzunehmen. 
—  Ich  komme  jetzt  auf  die  Untersuehung  iiber  die  Verbreitung 
der  Korper  im  Raume  zuriick.  Erfùllten  beide  Urkràfte  \\\e 
K  a  n  t  will,  mit  Continuitât  den  Raum  des  Kôrpers,  so  miissten 
sich  die  Krâfte  unendlicli  vollkommen  binden.  Dièses  wiirde 
niclit  bloss  unter  Voraussetzung  der  von  K  a  n  t  angenommenen 
Grundsâtze  stattfmden,  sondern  in  allen  Fâllen  \vo  man  die 
Krâfte  als  cntgegengesetzt,  oder  sich  wechselseitig  bindend  an- 
nim[m]t:  eine  Voraussetzung,  welche  erfordert  wird,  wenn  die 
Krâfte  sicli  im  Raume  bcgrenzen  sollen.  K  a  n  t  meint  nun  in 
dieser  Schwierigkeit  einen  Ausweg  in  tler  Annahme  zu  finden, 
dass  die  Zuriicksfossungskraft  in  dem  umgekehrten  Verhâltniss 
der  Kul)en,  die  Anziehungskraft  aber  in  dem  umgekehrten  Ver- 
hâltniss der  Quadrate  der  Entfernungen  wirken  sollte.  Wenn 
aber  beide  Krâfte  denselben  Raum  durchdringen,  mithin  in 
jedem  Punkte  gleichmâssig  zugegen  sind,  so  sehe  ich  nicht,  wie 
man  mit  dieser  Aushûlfe  einen  wahrhaft  deutlichen  Sinn  ver- 
binden  kann,  auch  hat  K  a  n  t  sich  ausdriicklich  verwahrt,  dass 
man  ja  nicht  dièse  Darstellung  als  sein(em)  System  wesentlich 
ansehen  solle. 

Wollte  man  jene  vollkommene  Durchdringung  der  Krâfte 
annehmen,  so  wiirde  man  keine  Verschiedenheit  der  Dichtig- 
keit  aus  der  ungleichen  Innigkeit  der  Verbindung  der  Grund- 
krâfte  ableiten  kônnen,  sondern  aile  Dichtigkeitsverhâltnisse 
wiirden  durch  die  blosse  Proportion  der  Grundkrâfte  bestimmt. 
Durch  dièse  Proportion  wiirde  aber  auch  aile  chemische  Ver- 
schiedenheit bestimmt,  so  dass  Dichtigkeit  und  chemische  Eigen- 
schaften  zusammenfallen  miissten,  was  mit  der  Erfahrung  nicht 
iibereinstimmt.  Nach  derselben  Ansicht  miisste  auch  aile  che- 
mische Verschiedenheit  in  dem  Mehr  oder  W  e  n  i  g  e  r  einer 
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der  Kniffo  beslehon.  woboi  aile  Verscliiedoiihoit  sicli  iinniitlol- 
bar  auf  zwei  Polo  rediicircMi  liesse (n),  was  mil  der  lîliiabriing 
ebenfalls  ini  Sireil  seyn  wiirde.  Wollle  man  aiub  die  Ver- 
sehiedenlieil  der  SlolVe  aiil  i,'e\\isse  Rieliluni^'en  der  Knille.  wie 
sie  sicb  in  den  Kryslalleii  naelnveiseii  lassen,  zii  begriindeii 
siichen,  so  wiirde  man  bald  gegen  d  i  e  Erfahrung  anstossen, 
dass  die  StolTe  durcb  das  Fliissigwerden  ibren  cbemiseben 
Grnndeliaraeler  niclil  verlieren.  Naeb  jener  Ansielit  miisslen 
aiieli  die  Sloffe  sieb  ans  dem  einen  in  den  andern,  durch  eine 
l)l()sse  Polarisation  innandern  lassen,  was  aucb  R  i  t  t  e  r  mit 
dem  Wasser  versuchte,  selbst  aber  am  Ende  mil  Recbt  zuriick- 
nabm,  als  D  a  v  y  den  experimenlalen  Grund,  worauf  er  bante 
erschiittert  batte. 

Wîire  jene  Ansicbt  die  riebtige,  warum  bilden  denn  die- 
selben  Grundstofîe  in  denselben  Verluillnissen  so  verscbiedene 
zusammengesetzte  StofTe?.  Wodnrcb  ist  Weingeistdampf  von 
einer  Miselumg  ans  1  Maass  Koblensaure  und  3  Maass  Koblen- 
wasserstofï  und  beide  ans  einer  Miscbung  ans  einem  Maass  Was- 
serdampf  und  einem  Maass  ôlbildenden  Gas  verschieden?  Die 
Bestandibeile  und  ibre  Verbiiltnisse  sind  ja  dieselben,  ja  sie 
kônnen  sicb  sogar  auf  gleicbe  Raumerfullungen  bringen,  wenn 
man  den  gehôrigen  Wârmegrad  und  Druck  anwenden  will. 

Oder,  icb  will  ein  einfacheres  Beisplel  wablen,  warum  ist 
2  Maass  Wasserdampf  nicbf  =  2  Maass  WasserslofT  +  1  Maass 
Sauerslofî  bei  einer  Temperatur  von  100"  G.  auf  das  Volumen 
von  2  Maass  zusammengedriickt?  Die  Restandtbeile  und  Vo- 
lumina  sind  durebaus  dieselben.  Der  Dynamiker  will  sicli  bier 
iiicbl  auf  den  W'arinestofT  ])erufen  wollen,  denn  wie  konnie  eine 
ungleiehe  Gapaciliil  fiir  dieWarme  slattfnidcu,  wo  gleiebe  Kriifle 
den  Rauni  gleiciiin;issig  i(bneli]dringen"?  Kben  so  wenig  wird 
er  seine  Zuthiebl  nebnien  zu  den  nicbl  ausgeglicbenen  eleelri- 
scben  Krâften  in  den  beiden  GrundslofTen:  denn  sind  (He  IMieile 
in  unendlicb  vollkommener  Heriibrung,  was  solile  denn  die 
Wiedervereinigung  der  enigegengeseizlen  gebundenen  Kriifte, 
z.  R.  des  +  E  und  ^  p:  bindern? 

Es  wiire  leiclil  Reisi)iele  dieser  Arl  in  sebr  grosser  Zabi 
anzufiibren,  demi  die  Verbindungen,  welclie  Sauerstofî,  Was- 
serslofT, StieksIofT,  KoblenslofT  eniballen,  sind  so  vielfaeb  und 
von  so  verscbiedener  Nalur,  dass  man   sie  gewiss   nield   durcii 
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(lio  hlosse  Verschiedenhcil  (1er  Piopoiiion  der  Bestancllheile  be- 
greift.  Ubrigens  wolllc  icli,  wenn  ich  auch  aile  dièse  Fâlle 
aiifgezahlt  batte,  sie  nicbl  soNvobl  als  Beweise  anliibreii,  sondern 
vielmebr  als  Erlaiiterungen  der  Bebauptung,  dass  die  iinermess- 
liche  >hinnicbfaltigkeit  der  cbemiscben  Veiscbiedenbeiten  sieli 
iiicbt  ans  eiiier  gleicbiôrmigen  Vertbeilung  der  Kriiite  ini  Haume 
begreifen  lasse. 

Nocb  miiss  icb  gegen  die  gleicbfôrmige  Vertbeilung  iind 
wecbselseitige  absolute  Diircbdringung  der  Grundkralte  der 
Korper  bemerken,  dass  dadurcb  eiii  stillstebendes  Gleicbgewicbt, 
eine  absolute  innere  Riibe,  ein  vollendeter  Gegensatz  aller  Le- 
bendigkeit  erreicbt  seyn  wiirde,  welcber  mit  der  ganzen  iib- 
rigeu  Einricbtung  der  Natur  im  Wiedersprucb  ist.  Man  wird 
vielleicbt  liagegen  aiifstelleii,  dass  man  sicb  die  Grund- 
kriifte  zwar  gleicbmiissig  im  Raume  verbreitet  denken  kônne, 
aber  docb  sicb  ihre  Vereinigung  mebr  oder  weniger  innig  vor- 
stelle.  Wer  aber  eine  solcbe  Ansicbt  vertbeidigen  wollte,  miisste 
vor  allem  zeigen,  auf  welcbe  Weise  eine  ungleicbe  Innigkeit 
der  Vereinigung  bei  dem  vollendeten  Beisammenseyn  im  Raume 
moglich  sey. 

Sollten  also  die  Grundkrâfte  nicht  absolut  vereinigt  seyn, 
so  miissen  sie  ràumlicb  auseinander  gebalten  werden.  Dièses 
Ibut  ibrer  sinnlicben  Gleicbformigkeit  keinen  Eintrag,  denn 
eben  so  wie  das  einfacbste  Licbt,  z.  B.  ein  gegebenes  rotbes 
Licbt,  den  Interferenzversncben  zufolge,  einen  ununter- 
brocbenen  Wecbsel  von  entgegengesetzt  wirkenden  Tbeilen  ent- 
liiilt  und  doch,  wenn  es  eine  Flâcbe  beleuchtet,  dem  Auge  bo- 
mogen  erscbeint,  so  kann  aucb  eine  unermesslicbe  Ungleicb- 
tiirmigkeit  in  jedem  wabrnebmbaren  Gegenstande  statt  finden, 
ohne  sicb  den  Sinnen  zu  ofîenbabren. 

Man  bat  gegen  dièse  innere  Ungleicbformigkeit  eingewendet, 
dass  die  Durcbsicbtigkeit  der  Korper  damit  nicbt  zu  vereinigen 
wâre.  Dièse  Einwendung  liisst  sicb  aber  durcb  sprechende 
Tbatsacben  beben.  Icb  will  \(m  der  Krystallinse  des  Auges 
scbweigen,  weil  die  Meinungen  darûber  getbeilt  sind,  ob  sie 
vor  dem  Kocben,  wodurcb  ibre  Lamellenstruclur  dargestellt 
wird,  durchsichtig  war.  Die  Glasfeucbtigkeit  aber  ist  ein  Zell- 
gewebe  und  docb  bochst  (hn-cbsichtig.  Horn  ist  durcbsicblig 
und  docb  gewiss  kein  Conlinuum.  Tabascher  und   llydropban. 
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wenn  sie  befouclitct  sind.  Papier,  wenn  es  mit  Ohl  (hirchzogen 
ist,  und  mehrere  ahnliche  Fiille  geben  uns  Beispiele  voii  innei- 
lich  sehr  iingleichfôrmigen  Kôrpern,  welche  doch  durchsichlig 
sind.  Ein  aiifTallendes  Beispiel  aber,  wie  wenig  jene  Einwen- 
diing,  aiich  ohne  solche  Beispiele  entscbeiden  wiirde,  ist  die 
Erfariing,  dass  Licht,  welches  un  ter  einen  fur  die  Polarisation 
passenden  Winkel  durcb  eine  Reibe  paralleler  Glasplalten  geht, 
und  nacb  einer  gewissen  Zabi  nou  Durcbgangen  vollkommen 
polarisirt  worden  ist,  nun  durcb  eine  weit  grôssere  Anzabl  von 
Platten  geben  kann,  obne  weiler  gescbwâcbt  zu  werden.  Die 
Manigfaltigkeit  der  Durcbgânge  ist  also  keine  absolute  Ver- 
nicbtung  der  Durcbsicbtigkeit.  Wer  weiss  ob  das  Licbt  noch 
andere  Modificationen  erleiden  kann,  wodurch  es  ungeschwâcht 
durcb  viele  Lagen  bindurcb  geben  kann?  Oder  wer  weiss, 
wie  sicb  das  Licbt  verbalten  wird  bei  dem  Ubergange  zwiscben 
Tbeilcben,  die  in  Verbâltnissen  zu  einander  steben,  die  wir 
so  wenig  kennen? 

Miissen  wir  nun  annehmen,  dass  die  Grundkrâfte  der 
Kôrper  verbindert  werden  mùssen,  ganz  sicb  mit  einander  zu 
verschmelzen,  so  frâgt  es  sicb,  wodurcb  werden  sie  ans  einander 
gebalten?  Kônnten  wir  dièse  Frage  vôllig  beantworten,  so 
bàtten  wir  den  Scbliissel  zu  der  ganzen  Naturlebre  und  die- 
selbe  wiirde  sicb  ganz  in  eine  pbysicaliscbe  Matbematik  ver- 
wandeln.  Wie  sebr  wir  aber  aucb  bievon  entfernt  sind,  miis- 
sen wir  docb  versucben,  wie  weit  <las  Nacbdenken  uns  hier 
liibren  kann. 

Ebensowobl  wie  sicb  kein  Weltkôrper  allein  und  von  den 
iibrigen  abgesondert  entwickelt  bat,  sondern  jede  Sonne,  jeder 
Erdbal[l],  jeder  Mond  nur  als  ein  Glied  in  der  Entwickelung  des 
grossen  Ganzen  ist,  so  scbeint  mir  jeder  Kôrper  und  abermals 
jeder  Kôrpertbeil,  durcb  eine  abnlicbe  Gliederung  gebildet  zu 
seyn.  Es  muss  ein  uns  unbekannles  (iesefz  geben,  dem  zul'olge 
die  kôrperbildenden  Krafte  scbon  in  der  Vorzeit  des  Weltalls, 
bei  einem  gewissen  Wirkungsverbiillniss  und  Wirkungsform 
sicb  aui  Raumlbeilcben  gegebener  Grosse  bescbriinklen  und  so 
Kôrpercben  bildeten  von  sebr  verschiedener  Grosse,  aber  docb 
aile  fiir  die  Sinne  unerfasslicb  klein.  Dièse  Tbeile  kiinnen  wir 
mil  Recbl  Grundibeile  nennen,  ibre  (irôsse  aber  durcb   u  n  e  r- 
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fasslich  Klein,  was  nicht  mil  deni  unendlicli  KleiiicMi  ver- 
wechselt  werden  darf,  bezeichnen. 

Wie  werden  nun  dièse  Theile  ans  einander  gehalten? 

Sie  sollen  auseinander  gehalten  werden  und  doch  in  einem 
Kôrper  ein  Gesamtes  ausmachen.  Dièses  kann  nicht  ohne  Be- 
wegung,  und  zwar  nicht  ohne  eine  in  sich  rûckkehrende  Be- 
wegung  der  Theile  geschehen.  Eine  solche  Bewegung  muss 
demnach  eine  Kreisbewegung  oder  eine  Oscillation  seyn.  Finden 
sich  beide  Arten,  so  sind  die  Oscillationen  am  wahrscheinlich- 
sten  als  Kreislâufe,  worin  die  eine  Achse  unendlich  klein  isl, 
zu  betrachten. 

Hier  lebt  ja  das  ganze  luftige  Gewebe  des  Cartesianismus 
wieder  auf?  Ein  Theil  seines  Gehalts  scheint  wirklich  wieder 
zu  kommen,  was  schadet  aber  dièses,  wenn  es  mit  neuen  Be- 
glaubigungen  geschieht?  Das  Urbild  des  Daseins  bat  sich 
immer  theilweise  jedem  grossen  Denker  gezeigt.  In  der  Ent- 
wicklung  der  lichtvollen  Idée  wird  sie  aber  immer,  durch  die 
menschliche  Einseitigkeit  des  Mannes  und  die  Beschrânkung 
des  Zeitalters  getrûbt,  oft  in  ein  Zerrbild  des  Daseins  verwan- 
delt;  muss  aber  in  jeder  grossen  Entwickelungsperiode  unter 
neuen  Formen  wiederkommen. 

Mit  welcher  neuen  Beglaubigung  kommt  dièses  System  der 
innern  Bewegung  denn  wieder?  —  Wir  wollen  sehen.  Fangen 
wir  mit  dem  an  was  uns  am  wenigsten  fremd  erscheint,  der 
Wechselwirkung  der  ganzen  Kôrperwelt  durch  Licht  und 
Wârme.  Ich  stelle  Licht  und  Wârme  zusammen,  weil  ich 
immer  mehr  und  mehr  in  der  Meinung  befestigt  worden  bin, 
dass  Licht  und  Warme  oscilla lorisch  sind  und  dass  die  Wiirme 
von  dem  Lichte  nur  durch  langsamere  Oscillationen  verschieden 
ist.  Dass  aile  Kôrper  sich  wechselseitig  Wârmestrahlen  zusenden 
und  zuriickwerfen  ist  anerkannt.  Dass  dièse  Strahlung  auch 
zwischen  den  Grundtheilen  statt  fmdet,  geht  aus  den  That- 
sachen  hervor,  denn  die  Erscheinungen  des  Eindringens  der 
Wârmestrahlen  in  die  Kôrper,  ihre  Zurûckhaltung  und  Wieder- 
ausstrahlung  sind  so  beschafTen,  dass  man  nicht  bei  einem  Hin- 
und  Herstrahlen  zwischen  den  Obertliichen  slehen  hleiben 
kann;  es  muss  ein  unaufhôrliches  Hin-  und  Ilersirahlen 
zwischen  den  (irnndiheilen  vorgehen.  Da  abi'r  dièse  (ùund- 
theile  sehr  klehi  sind,  so  werden  sie  an  den  Schwankimgen  der 
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Wàrmeoscillationen  mit  Theil  nehnien,  und  so  ist  schon  eine 
innere  Beweguiig  tlargelhan.  Zwischen  den  Weltkorpeni  ist 
die  Strahlung  imter  der  Form  des  Lichts  am  thâtigsten.  Das 
aber  zii  jedem  Planeten  ankommende  Licht  verwandell  sicli 
daraiif,  wie  bekannt,  ziir  Warine  und  gibi  dadurch  der  iniiein 
Wechselwirkung  neues  Lebeii. 

Wir  haben  demi  binreichende  Gewissbeit  von  der  innern 
Bewegung  der  Grundtlieile;  wir  konnen  uns  aber  kaum  er- 
wehren  einen  Kreislauf  an  ibnen  anzunehmen.  Der  electrische 
Strohm  bat  um  seine  Acbse  einen  magnetiscben  Kreishiuf.  Die, 
welche  dièses  nocb  leugnen,  finden  sicb  genôthigt  einen  elec- 
trischen  Kreislauf  in  dem  Magnete  anzunehmen.  Welches  von 
beiden  man  auch  anni[m]mt,  ist  man  genôthigt  in  alleu  Kôrpern 
einen  innern  Kreislauf  anzunehmen,  denn  aile  Kôrper  sind 
sowohl  in  der  allgemeinen  magnetiscben,  als  in  der  allgemeinen 
electriscben  Wechselwirkung  der  Dinge  mit  einbegrifîen.  Jede 
Zerlegung  durch  einen,  in  gegebener  Richtung  laufenden, 
electriscben  Strohm,  wird  von  einem  Kreislauf  begleitet. 
Durch  diesen  electriscben  Strohm,  von  dem  ich  anderswo 
erwiesen  babe,  dass  er  in  abwecbselnden  +  E  und  ~^  E  fort- 
schreitet,  werden  eine  Reibe  von  Ladungen  der  Tbeile, 
in  der  Richtung  des  Strohms  bervorgebracht,  und  Kreislâufe 
in  darauf  senkrechten  Ebenen.  In  so  weit  die  Tbeilcben  von 
dieser  Richtung  ergrifîen  sind,  haben  sie  eine  Acbse  electriscber 
Ladung  und  einen  Àquator  magnetiscben  Kreislaufes.  Da  die 
chemischen  Wirkungen,  welche  ohne  regelmâssigen,  electriscben 
Strohm  bervorgebracht  werden,  doch  gewiss  von  derselben 
Tbâtigkeit  herriibren,  so  existirt  dieser  Kreislauf  in  alleu  che- 
mischen Wirkungen.  Wenn  aber  die  trennende  und  vereinende 
Tbâtigkeit  ibr  Ziel  errcicht  bat,  werden  doch  jene  Ladungen 
und  Kreislâufe  in  der  Anlage  da])leiben,  eben  so  wie  eine  Slabl- 
scheibe,  durch  deren  Milleli)iuikl  eine  magnelisclie  Ladiuig 
durcbgegangen  ist,  nocb  magnelisclie  Kreispolarilal  bebiilt, 
welche  am  wabrscbeinliclisten  als  eiii  iiusserst  langsamer  mag- 
netischer  Kreislauf  anzuseben  ist. 

Selbst  wenn  wir  die  K  a  n  I  isclie  Gleicbl()rmigkeit  von 
vorne  herein  annehmen  wolllen,  wiirde  die  cbemische  Zerle- 
gung, durch  die  electriscben  und  magnetiscben  Entdeckungen 
unsers  Zeitallers  beleucblel  uns  docb  aul  (Hese  iiiuere  Son- 
dcrung  und  Hewcgimg  liibren. 
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Es  bewegt  sich  also  iii  jedem  Kôrper  eine  Wcll  von  Griind- 
theilen,  die  diirch  àiissere  Krâfte  mehr  oder  weniger  beschrànkt 
wiid:  die  sich  durch  Sondeningen  iind  Vereinigungen  der  Sy- 
stème iimbilden  kônnen.  Durch  Wârmestrahhing  koni\eii 
dièse  Theile  in  weitere  Kreislàufe  gebracht  werden,  durch  Zu- 
saniniendriickung  oder   Enlstrahhnig   in  engere. 

In  wie  weit  dièse  bewegten  Système  mit  den  Systemen 
im  Weltall  verglichen  werden  kônnen,  wie  schon  de  la 
Place  gedacht,  ist  wohl  noch  nicht  zu  entscheiden.  Eine 
gar  zu  eng  anschliessende  Vergleichung  wûrde  kaum  mit  der 
Natur  stimmen;  als  ein  Gedankenexperiment  aber,  fur  die  Bil- 
dung  der  Kôrper  aus  bewegten  Systemen  mag  folgendes  hier 
stehen. 

Stelle  Dir  einen  der  Sternennebel  vor,  worin  wir  nichts 
als  einen  hellen  Flecken  sehen,  unerachtet  er  aus  unzàhligen 
Sonnen  und  andern  Wellkôrpern  l)esteht;  denke  Dir  diesen  in 
aller  Riicksicht  so  verkleinerl,  (hiss  er  in  Deiner  Hand  noch  die- 
selbe  scheinbare  Grosse  liabe,  wie  er  in  jener  ungeheuern  Enl- 
lernung  batte;  er  wird  Dir  jetzt  aile  Erscheinimgen  eines  Kôr- 
pers  geben,  so  dass  seine  vorher  unûbersehbaren  Entfernungen 
nun  Poren  sind,  seine  iunern  Bewegungsverrichtungen  als  phy- 
sische  und  chemische  Eigenschaften  erscheinen.  Seine  Zu- 
sammendrûckung  wiirde  nicht  ohne  Widerstand  seyn,  und  die 
Annâherung  der  Theile,  unzahlige  Licht  und  Wârmestrahlen 
nôthigen,  schneller  ihren  Lauf  hin-  und  herwârts  zwischen 
den  Theilchen  zu  vollenden,  also  auch  hàufiger  durch  die  Ober- 
flàche  zu  entw^eichen,  also  Wârme-  und  Lichtentbindung  geben. 

Dieser  flûchtige  Umriss  meiner  Vorstellung  von  der  in- 
nern  Natur  der  Kôrper  mag  genug  seyn,  um  einen  Anfangs- 
punkt  unsers  Gedankenwechsels  iiber  diesen  Gegenstand  ab- 
zugeben.  Wollte  ich  aile  Schwierigkeiten,  die  ich  selbst  darin 
sehe,  beleuchten,  so  wûrde  ich  ein  Buch  schreiben  mûssen 
und  wiirde  doch  vielleicht  den  schwachen  Punkl  nicht  trefîen, 
der  Dir  besonders  autTallen  wird. 

Ich  erwarte  jetzt  Deine  Meinung  ehe  ich  weiler  gehe,  und 
bin  zum  Voraus  gewiss,  dass  sie  mir  lehrreich  seyn  wird.     — 
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\\'  E  I  S  S    à    ()  R  S  T  E  D. 

Briefwechsel  ûber  Atoinislilx-  iiiid  Dijiuunik. 

Cher  A  t  o  m  i  s  l  i  k. 

1.  Wohl  mil  Rechl  stellsl  Du,  meiii  Iheuerster  Freund,  an 
die  Spitze  (1er  Erorteruiigen  iiber  abweichende  Grundansichlen 
der  allgenieinen  Xaliirlehre,  wie  sie  seit  K  a  n  t  im  Gegensalz 
der  hergebracliten  iind  iioch  heute  herrschenden  atoinistischen 
\'()rstelliingen  vorhanden  sind,  die  Frage:  ob  die  Materie  ibren 
Rauni  mit  Steligkeit  (Contiiuiitat)  erfùlle  oder  nichl?  Dureii 
die  Bejahung  dieser  Frage  driickl  sicb  die  K  a  n  t  ische  Lelire 
im  direcien  Gegensalz  gegen  die  alomislische,  stall  dass  man 
sie  auch  etwa  nur  a  n  1  i  -  a  t  o  m  i  s  l  i  s  c  h  nennen  konnte, 
durch  eine  p  o  s  i  1  i  v  e  Behauptung  ans,  beides,  die  positive 
und  die  négative  Seite  seiner  Lehre  iiber  das  Daseyn  der  Ma- 
terie im  Raume  hier  nur  auf  Bezug  auf  das  àusserliche  Wie, 
auf  die  àussere  Form  der  Raumerlùllung  genommen.  Mehr 
Werth  legte  K  a  n  t  allerdings  noch  auf  seine  Lehre  im  Gegen- 
salz der  atomislischen,  in  Bezug  auf  den  In  hall  dessen,  was 
die  Raumerfiillung  ausmachl,  auf  die  Frage,  w  o  d  u  r  c  h  sie 
geschehe,  und  nannte  seine  Lehre  deshalb  d  y  n  a  m  i  s  c  h, 
indem  er  hier  zeiglc,  nichl  durch  ihre  absolule  Existenz,  wie 
die  altère  Metaphysik  wollle,  sondern  lediglich  und  allein 
durch  bewegende  Kriifte  erfûlle  die  Materie  den  Raum.  Indess 
ist  hier  ihre  directe  Gegnerin  mehr  die  iillere  Melaphysik;  der 
heulige  alomislische  Physiker  liissl  allerdings  das  Vorhanden- 
seyn  der  bewegemlen  Krâfte,  und  zwar  gern  auch  anziehender 
und  abstossender,  ahnlich  den  K  a  n  t  ischen,  als  »an«  der  Ma- 
terie haftend  gelten,  und  wiirde  auch  wohl  einrâumen,  dass  sie 
den  Raum  nur  durch  bewegende  Kriifte,  nichl  durch  eine  todle 
Existenz  ohne  jene,  erfiillen  kônne,  sich  also  von  der  K  a  n  1  i- 
schen  Lehre  von  dieser  Seile  noch  nichl  in  seinem  Innerslen 
angegriffen  lïihlen:  al)er  das  behauplel  er:  Atome,  uidheilbare 
kleinsle  'IMieile  seyen  in  den  Korpern,  aus  ihnen  sey  der  Kor- 
per  ziisammengeselzl:  iii  ihnen  iJige  die  Wesenheil  ailes  Ma- 
teriellen,  und  wenn  Du  willsl,  noch  auf  eine  jedem  Alom  fiir 
sich  zukommende,  unveranderliche  Weise.  Dièse  Atome 
werdcn  ihm  niin  schlechlweg  gelaugnel;  hier  siehl  er  sich  von 
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der  K  a  n  t  ischen  Lehre,  oder  dem,  was  man  dynamische  Na- 
tiirlehre  nennt,  direct  angegrifl'en;  hier  also  haben  wir  den 
anerkanntesten  gemeinschafllichen  Boden  fiir  einen  Kampf- 
platz  widersprechender  Vorstelliingen;  als  a  n  l  i  -  a  l  o  m  i- 
s  t  i  s  c  h  wird  also  auch  die  K  a  n  t  ische  oder  eine  aiif  sie  fort- 
bauende  Naturlehre  zuerst  klar  erkannt  iind  von  dem  Gegner 
verstanden  werden. 

2.  Die  Reinheit  der  K  a  n  t  ischen  Lehre  hierin  griindet  sich 
auf  die  N  a  t  u  r  des  R  a  u  m  e  s,  auf  seine  mathematisch 
evidenten,  ihm  wesenlliclien  Eigenschaften;  die  K  a  n  l  ische 
Lehre  hat  hier  nur  die  Einmengung  ersonnener  physicalischer, 
mit  der  Natur  des  Raiimes  imvertrâglicher  Begriffe  —  und  das 
sind  die  der  Atome  —  zuriickzuweisen.  Der  Mathematiker 
hat  sie  von  vorn  herein,  sich  vollkommen  befreundet,  zur  Seite. 
Und  wâre  der  mathematische  Physiker  nicht  von  Jugend  auf  an 
die  Einmengungen  jener  ersonnenen  physicaHschen  VorsteUun- 
gen  gewôhnt  —  lângst  wiirde  er  als  Mathematiker  seine  anti- 
atomistische,  reinere  Denkweise  geltend  gemachl  haben,  und  es 
wiirde  in  der  Physik  und  Ghemie  lângst  nicht  mehr  von  Ato- 
men  die  Rede  seyn,  ja  es  kann  gar  nicht  fehlen,  dass  die  Phy- 
siker und  Chemiker  —  nicht  durch  uns  —  sondern  durch  die 
Mathematiker  noch  gànzlich  von  der  Unhaltbarkeit,  so  wie  von 
der  Nutzlosigkeit  ihrer  Vorstellungen  von  Atomen  werden  iiber- 
fijhrt,  und  allzumal  von  ihrer  Atomistik  griindlich  geheilt 
werden. 

Der  Raum  ist  seiner  Natur  nach  theilbar,  theilbar  ins  Un- 
endliche,  und  wir  konnen  hinzufûgen,  sowohl  der  Quantitàt 
als  der  Qualitât,  d.  i.  den  Richtungen  nach,  in  welchen  die 
Theilung  vorgenommen  werden  môge.  Obwohl  theilbar 
und  nothwendigerweise  immerfort  theilbar,  so  ist  er  doch 
noch  nicht  g  e  t  h  e  i  1  t,  nicht  ans  Theilen  zusammengesetzt. 
Es  wâre  eine  Ungereimtheit,  den  Raum  aus  Raumstûckchen  fiir 
zusammengesetzt  zu  halten.  Die  Theile  entstehen  erst  in 
dem  Theilbaren  durch  den  Act  der  Theilung;  da- 
durch  erst  erhalten  sie  ein  gesondertes,  ein  begrenztes,  ein  wirk- 
liches  Daseyn.  Die  Grenzen,  die  erst  den  Theil  zum  Theil 
machen,  existiren  vorher  gar  nicht.  Sie  werden  durch  den 
Act  der  Theilung  e  n  t  w  e  d  e  r  so,  oder  so,  das  eine  das  an- 
dere  ausschliessend,  eingesetzt.     Da  die   Theilung  vom   erslen 
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Beginn  an  aiif  dio  ins  iinendliche  mannigfachste  Weise  ge- 
schelien  kann,  von  wclchen  jt'clc,  aiidore  Producte  der  Theilung, 
die  einen  iiiimor  im  \\"idrisi)riKh  mil  dt'ii  andern,  hervor- 
bringl,  so  isl  os  uni  so  xolkonimner  einlciichlend,  dass  die 
Theile  nicht  wirklich  gesonderl  seyn  konnen  in  iiirem  Ganzen, 
dass  sie  nur  der  Anlage,  nicht  der  Wirklichkeit  nacli  in  ihnen 
enthalten  sind.  Freilich,  wenn  wir  irgend  eine  Theilung  voll- 
zogen  haben,  so  isl  das  Ganze  der  Summe  (ier  Tiieile,  deni 
Quantum  nacli,  gleich;  deni  Quale  nach  nicht,  oder  es  muss 
ersl  die  Grenze  zwischen  den  Stûcken  vertilgt  werden.  Man 
kann,  wenn  man  will,  das  Ganze  ans  den  Theilen  wieder  zu- 
sammen  setzen;  (hmn  \erlilgl  man  die  Grenze  zwisclien  ihnen; 
das  Ganze  w  i  r  d  dann  zusammengeselzt,  %v  e  n  n  es  vorher  ge- 
Iheilt  war;  es  isl  ajjer  nicht  zusammengeselzt  an  und  fur 
sicli;  die  Theile  existiren  nicht,  als  blos  der  Mdglichkeit,  der 
Anlage  nach,  in  dem  Ausgedehnten,  in  dem  (kleineren  oder 
grosseren)  Raumganzen,  wie  es  gegeben  isl;  ja  von  jedem  Tlieil 
gilt  wieder,  was  vom  Ganzen  galt;  nachdem  er  gesonderl  isl, 
horl  er  nicht  auf,  in  sich  sletig,  durch  und  durch  wiederum 
Iheilbar  zu  seyn;  dies  bleibt  eben  seine  Nalur  und 
wiirde  ersl  mil  ihm  selbsl  aufhôren. 

3.  Es  isl  mir  von  Wichtigkeit  gewesen,  die  vollkonnnne  Na- 
lurgemàssheit  imd  Nolhwendigkeil  derselben  Grundansichleu 
der  Nalurlehre,  die  in  ihren  allgemeinen  Ziigen  so  einleuchtend 
sind,  auf  den  Fall  der  b  e  s  o  n  d  e  r  e  n  A  r  l  u  n  d  W  e  i  s  e 
der  T  h  e  i  1  b  a  r  k  e  i  l  gleich  évident  zu  machen,  welche  i  n 
der  k  r  y  s  l  a  1 1  i  n  i  s  c  h  e  n  S  t  r  u  c  t  u  r  gegeben  isl.  Hier, 
vvo  es  dem  ungriindlicheren  Heobachler,  wenn  er  einmal  mit 
den  Vorslellungen  von  Alomen  behaftet  war,  wohl  scheinen 
konnte,  als  ob  das  Daseyn  der  Molekiils  mil  Hiinden  zu  greifen 
wiire,  und  als  ob  in  den  Krystallen  die  Richligkeit  der  Atomen- 
lehre  seil  H  a  û  y  faclisch  nachgewiesen  sey,  —  verschwindel 
dieser  vermeintliche  Triumph  der  Atomislik  auch  bis  auf  die 
letzle  Spur.  Was  isl  die  Thalsachc?  Dass  die  kryslallinische 
Masse  Iheilbar  wie  jede,  auch  Iheilbar  in  allen  erdenklichen 
Richtungen  wie  jede,  i  c  i  c  h  l  e  r  Iheilbar  isl  in  gewissen  Richl- 
ungen,  als  in  den  iibrigen,  w  e  n  i  g  e  r  W  i  d  e  r  s  t  a  n  d  der 
Trennung  leistel  in  jenen,  als  in  den  anderen,  verschiede- 
n  e  n  Zusammenhang  zeigl  nacii  den  verschiedenen  Richtungen 
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ini  Raiinie.  Nun  freilich,  es  besteht  die  ganze  Eigenthumlich- 
keit  des  krystallinischen  Cohasionszustandes  diirch  iind  durch 
in  nichts  anderem:  als  dass  die  Masse  verschieden 
w  i  r  k  t  n  a  c  h  d  e  n  \  e  r  s  c  h  i  e  d  e  n  e  n  R  i  c  li  l  u  n  g  e  n 
i  m  R  a  ii  m  e;  verschieden  in  Beziehung  aiif  Haite,  auf 
Licht,  auf  Wârme,  auf  Elektricitât,  auf  Fortpflanzung  der 
Tone,  wie  noch  neuerlichst  S  a  v  a  r  t  gezeigt  hat.  Wem  sollte 
es  jetzt  wolîl  noch  enlgehen  kônnen,  dass  eben  dies,  das  v  e  r- 
schiedene  Verhalten  nach  den  verschiedenen 
R  i  c  11  t  u  n  g  e  n  i  m  R  a  u  m  e  die  Grundeigenschaft  des  kry- 
stalHnischen  Zustandes  der  Materie  ausmacht? 

4.  Durch  die  besondere  Art  und  Weise  der  leichteren  Theil- 
barkeit  entsteht  die  besondere  Anlage  zu  Theilen,  die  ans  der 
entsprechenden  Theilung  hervorgehen;  das  ist  klar.  Aber  die 
Theile  selbst  sind  wiederum  nur  das  P  r  o  d  u  c  t  der 
Theilung;  sie  entstehen  erst  dem,  der  die  Theihing  voll- 
zieht,  unter  den  Hânden.  Wie  schôn,  wenn  uns  nun  die  Be- 
ol)achtung,  Schritt  fiir  Schritt  der  Natur,  der  Art  und  Weise 
der  leichteren  Theilbarkeit  oder  Spallbarkeit  der  krystallini- 
schen Structur  folgend,  iiberfûhrt,  dass  dièse  Theilung  nichts 
Nveniger  als  auf  eine  vernieinlliche  Gleichartigkeit  der 
T  h  e  i  1  f  i  g  u  r  e  n,  im  Gegentheil  im  allgemeinen  auf  eine 
w  e  s  e  n  1 1  i  c  h  z  u  s  a  m  m  e  n  g  e  h  ô  r  i  g  e  M  a  n  n  i  g  f  a  1 1  i  g- 
k  e  i  t  von  Theilfiguren  fiihrt,  welche  e  i  n  a  n  d  e  r  zur  Con- 
linuitât  des  Raumes  nothig  sind  und  e  r  g  a  n  z  e  n,  wie 
Octaëder  und  Tetraëder.  Die  grôssere  und  grossere  Mannig- 
faltigkeit  solcher  einander  nothwendig  zum  Raume  ergânzen- 
der  Theilfiguren  —  das  Reispiel  des  Octaëders  und  Tetraëders 
ist  nur  das  einfachste  und  allgemein  gekannteste;  ûber  dièse 
Duplicitât  einander  gegenseitig  nothwendiger  Theilfiguren 
aber  setzt  sich  die  Zabi  der  Vielartigkeit,  selbst  in  den 
gemeinsten  Beispielen,  noch  weit  fort  —  ist  immer  die  Folge 
der  mathematischen  Eigenschaften  jener  verschiedenen  Richt- 
iingen  der  Spaltbarkeit.  Weil  es  ein  Continuum  ist,  das 
getheilt  wird,  so  ist  es  die  nothwendige  Folge  fiir  die 
Eigenschaften  der  Theile,  dass  sie  sich  gegenseitig  zuin  Con- 
tinuum ergânzen.  Wo  der  Fall  eintritt,  dass  die  sich  gegen- 
seitig ergânzenden  einander  gleichartig  werden.  da  ist  es  eben 
nur    die    Folge    der    mathematischen  Eigenschaft  grade  dieser 
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Art  1111(1  Weise  der  Spaltbarkcil,  wie  nach  den  Riclitungon  (ier 
Flâchen  eines  Parallclepipedcs;  und  der  Anschein  gleicharliger 
Theile,  welchen  ein  solclier  Fall  giebt,  dauert  grade  niir  so 
lange,  als  iiian  hei  solchen  drei  Richluiigen  leichter  Spallhar- 
keit  stehen  hleibt;  diejenigen,  welche  man  dabei  mil  Slill- 
sclîweigen  iibergeht,  —  und  die  Natur  zeigt  deren  imnier 
niebrere  noch  auf  —  zersloren,  sobald  man  sie  niclit  ver- 
schweigt,  sondern  auch  berùcksichligl,  den  Wahn,  dass  ir- 
gendwo  die  krystallinische  Structur  auf  Gleichartigkeit  dcr 
Theilfiguren  fiihre,  selbst  wieder.  Man  môchte  es  wohl  no^ii 
bemerken,  wie  die  Natur  in  manchen  und  gar  nicht  seltenen 
Fâllen,  den  Atomistiker  noch  damit  neckt,  dass  sie  ihm  statt 
einer  Theilfigur  zwei  giebt,  die  sich  verhalten,  wie  redits  und 
links,  und  einander  eben  so  gegenseitig  nothwendig  sind  zur 
Ergânzung  des  Raumes;  Theile,  die  einander  âhnlich,  aber  um- 
gekehrt  âhnlich  und  gleich  sind,  und  wo  die  Alternative,  die 
einen  oder  die  andern  fiir  die  wahren  zu  halten,  wenn  einmal 
Zusammensetzung  aus  Theilchen  gleicher  Figur  das  Wesen  dcr 
Krystalle  ausmachen  soll,  dem  Atomistiker  selbst  eine  peinliche 
Wahl  seyn  muss. 

5.  Die  Grundeigenschaft,  Iheilbar,  aber  darum  nicht  aus  gc- 
sondert  existirenden  Theilen  zusammengesetzt  zu  seyn,  nicht 
aus  ilinen  zu  »bestehen«,  da  sie  selbst  noch  keinen  »Besland<v, 
nur  eine  Begriindung  der  M  ô  g  1  i  c  h  k  e  i  t  noch  in  ihrem 
Ganzen  haben,  dièse  Grundeigenschaft,  die,  einmal  eingesehen, 
mit  keiner  atomistischen  Vorstellung  mehr  sich  vertrâgt,  ist 
iibrigens  keineswegs  dem  Raume  allein  eigen,  oder  um  seinel- 
willen  nur  der  ihn  erfiillenden  Ahilerie  zukommend:  est  ist 
im  Gegentheil.  wie  der  Mathematiker  eben  so  unbedingt  aus- 
spricht,  die  Kigenschaft  j  e  d  e  r  G  r  o  s  s  e.  Theilbar.  wiederum 
ins  unendliche,  wiederum  nach  unendlich  vieler  Theilungs- 
weise,  ist  jede  Grosse  als  solche.  nicht  bloss  die  râumliche.  Die 
Arithmefik  kann  eben  so  leicht,  als  die  Géométrie,  zur  Ent- 
wickelung  der  nâmlichen  anti-atomistischen  Grundsâtze  dienen; 
es  ist  eben  so  ungereiml,  imd  dem  Mathematiker  schlechthin 
verwerflich,  eine  Einheit  ohne  ihre  Theilbarkeil,  als  untheilbar 
zu  denken,  als  es  ungereimt  wâre,  die  Einheit  aus  ihren  Bruch- 
Iheilen,  als  oh  dièse  eine  réelle,  gesonderte  Existenz  in  ihr 
hàtten,   fiir  zusammengescl/l    /ii    halten;   die  Widerspriiche,   ob 
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nian  sie  ans  diesen  oder  jenen  Bruchtheilen  zusammengesetzt 
halten  wollte,  wovon  die  eine  Weise  mit  der  andern  wieder 
imvertrâglich  ist,  fallen  hier  nicht  minder  in  die  Augen;  dass 
die  Bnichtheile  nur  da  sind,  wenn  die  Trennungen  in  der  Ein- 
heit  vorgenommen,  und  Grenzen  zwischen  sie  eingesotzt  wordcn, 
welche  Grenzen  es  zwischen  ihnen  nicht  giebt,  so  hinge  die 
Einheit  die  ungetheilte,  nur  theilbare  Einheit  ist,  liissl  sich  von 
der  Zahl  oder  jeder  Grosse  mit  gleicher  Leichtigkeit  und  Evi- 
denz  einsehen,  als  von  dem  Raume.  Nicht  minder  von  der 
Zeit.  Jede  endliche  Zeit,  jede  Zeitausdehnung  —  wie  évident 
theilbar  ins  unendHche,  und  darum  docli  nicht  aus  Zeit- 
sliickchen  zusammengesetzt!  So  ungereimt  es  wiire,  (He  Zeit 
aus  Zeitstiickchen  zusammengesetzt  sich  denken  zu  wollen, 
grade  so  ungereimt  ist  es,  den  Raum  aus  Raumstiickchen  und 
die  Materie  aus  Atomen  bestehen  zu  lassen. 

Und  so  wiirden  wir  nur  noch  mit  dem  allgemeiner  philo- 
sophischen  Ausdrucke  dasselbe  wieder  auszusprechen  haben: 
in  jedem  Endliche  n  hegt  ein  U  n  e  n  d  1  i  c  h  e  s  nothwen- 
dig  und  so  eingesclilossen,  dass  dem  Endliclien  aller  Inhalt 
vôllig  geraubt  wiirde,  sobald  man  ein  absolut  ein  fâches,  keine 
weitere  Mannigfaltigkeil  in  sich  schliessendes,  irgendwo  in  ihm 
habhaft  zu  werden  vermeinen  sollte. 

6.  Viel  Worte,  die  Dir  vielleicht  reclil  uniiothig  scheinen! 
Sie  sind  es  auch  fur  Dich  und  Deine  Denkart  gewiss!  aber  wie 
wâre  es  doch  môglich,  dass  man  immer  die  atomistischen  Vor- 
slellungen  bei  Physikern  und  Chemikern  iiberall  im  Gange 
fànde,  wenn  die  einfachen  Wahrheiten,  um  die  ich  vielleicht 
so  viel  unniitze  Worte  mâche,  wirklich  eingesehen  wiiren!  — 
und  es  mûsste  doch  aile  wissenschaftliche  Sprache  und  Gestait 
verândert  seyn,  wenn  sie  anerkannt  wâren! 

7.  Oder  sollte  Jemand  wirklich  meinen:  der  Raum  zwar  sey 
freiliclî  theilbar  ins  unendliche,  aber  darum  diirfe  er  doch  die 
Materie,  die  den  Raum  erfùllt,  sein  liebes,  kleines  Atom  fiir 
untheilbar  halten?  —  ja,  und  warum  sollte  man  nicht  in  einer 
solchen  anscheinenden  Spitzfmdigkeit  noch  seine  Zuflucht  zu 
finden  glauben?  —  Darauf  ist  wenig  zu  antworten. 

8.  Entweder  erfiillt  die  Materie  einen  Raum.  er  sey  gross 
oder  klein;  und  dann  muss  sie  theilbar  seyn,  eben  weil  es  der 
Raum  und  sie  in  ihm  ist;  demi  eben  der  Raum,  den  sie 
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einiiimmt,  ist  thcilbar;  und  es  kann  nach  jeder  beliebigen  Thei- 
liingsweise  das  Diesseitige  und  das  Jenseitige,  als  ein  Theil  des 
Raunies,  den  die  Materie  einnimmf,  und  iolglich  der  diesseitige 
Theil  der  Materie  von  dem  jenseitigen  Theil  der  Materie  eben 
in  diesem  Raume  unterschieden  werden  (wie  ja  otïenbar,  wenn 
man  es  mit  Figiirchen  zu  thun  hat,  die  verschiedenen  Eck- 
stellen,  Kantenstellen,  Fliichenstellen,  inneren  Stellen  m  ii  s  s  e  n 
unterschieden  werden  konnen!)  Es  hilft  also  nichts:  ertulll 
ein  Atom  irgend  einen  Raum,  hat  es  irgend  eine  Ausdehnung, 
und  noch  gar,  mochte  ich  sagen,  eine  Figur,  so  liegt  die  Theil- 
barkeit  dem  Namen  zum  Trotz,  in  seinem  BegrifT,  und  liisst 
sich  durch  den  Namen  (der  also  nur  einen  sich  selbst  wider- 
sprechenden  BegrifiF  auszudriicken  erfunden  ist)  nicht  hcraus- 
bannen. 

Das  Oder  im  Gegensatz  jenes  Entweder  bleibt  also 
nur,  zu  behaupten:  die  Materie  nimmt  keinen  Raum  ein;  das 
Atom  ist  gar  nicht  ausgedehnt!  es  ist  ein  matematisclier  Punkt! 
Da  haben  wir  den  B  o  s  c  o  v  i  c  h'schen  Gedanken!  Das 
glaubt  aber  schwerlich  ein  Chemiker  oder  ein  Physiker!  Hâtten 
wir  bis  so  weit  die  Atome  ans  dem  Raume  hinausdisputirt,  so 
môchten  die  weiteren  Discussionen  ûber  sie  sehr  stark  nach 
Metaphysik  schmecken;  und  da  dièse  niemand  mag,  so  môchten 
wir  wohl  auch  erst  weiter  aufgefordert,  nachdem  die  Atomi- 
stiker  erst  wirklich  dièse  Parthie  ergrifîen  hâtten,  sie  auf  die- 
sem Wege  weiter  verfolgen,  Jetzt  hieriiber  nur  zweierlei: 
erstens,  wie  mag  es  denn  wohl  mit  der  W  i  r  k  s  a  m  k  e  i  t  im 
Raume  stehen?  in  diesem  Mehr  und  Weniger  v(m  Anziehung 
oder  Abstossung,  die  der  Atomistiker  mit  Bosco  v  ich  nach 
den  verschiedenen  Entfernungen  vom  Raumpunkte.  worin  das 
Atom  sey,  annâhme,  wiirde  ja  doch  die  u  n  e  n  d  1  i  c  h  e 
T  h  e  i  1  b  a  r  k  e  i  I  soi  n  e  r  W  i  r  k  u  n  g  s  w  e  i  s  e  iibrig  blei- 
ben,  die  mil  der  nionadischen  ICinlachheil  seiner  Natur  als  ver- 
einbar  doch  wohl  iiur  (Umu  begreillicli  seyii  kann.  der  in  dieser 
Ein(fach)heit  dennoch  eine  unendliche  Mannigfaltigkeit  inbe- 
grifîen  anerkennt:  luid  da  ist  die  alte  Schwierigkeil  vollstândig 
wieder  da,  welcher  zu  entgehen  die  Atome  aus  dem  Raume 
gewichen  waren. 

9.  Ein  zweites  gedachie  ich  hier  noch  beizul'iigen:  ich  wiire 
uchmlich    kiilin   gciuiii.    dem    H  o  s  c  o  \'  i  c  hschen    Alome,   deui 
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matematischen  Punk  le,  wcnn  von  ilnn  Wirksamkeit  ausgehen 
soll,  seine  selbsteigne  unencUiche  Mannigfaltigkeit  noch 
nachzuweisen  in  der  Unendlichkeit  der  von  ihm  ausgehenden, 
an  ihm  haftenden  R  i  c  h  t  ii  n  g  e  n,  und  dièse,  wie  man  wolil 
weiss,  mit  ihren  Gegensatzen  von  plus  und  minus.  Und  er 
muss  noch  fâhig  seyn,  n  a  c  h  v  e  r  s  c  h  i  e  d  e  n  e  n  R  i  c  li  l- 
u  n  g  e  n  h  i  n  v  t>  r  s  c  h  i  e  d  e  n  zu  wirken!  wie  kônnte  man  nun 
noch  in  Abrede  stellen,  dass  in  ilim  selbst  jene  innere  Mannig- 
fahigkeit  seiner  Nalur  hegen  miisse,  die  man  mit  dem  mathe- 
matischen  Punkt  aut  (He  absohite  Einfachheit  glûckhch  hotîte 
gebracht  zu  lial)en!  Ja  dem  malhtMnatischen  Punkt  gebrichi 
es  wegen  seiner  Verhaltnisse  und  Beziehungen  zu  dem  um- 
gebenden  Raume  eben  so  an  jener  metaphysischen  absohiten 
Einfachheit,  imd  das  B  o  s  c  o  v  i  c  h'sche  Atom,  wenn  es  in  der 
Welt  seyn  soll,  muss  wieder  mit  der  ganzen  inneren  Mannig- 
faltigkeit seiner  Natur  in  die  Welt  treten. 

10.  Hier  hast  Du  also  auch,  mein  theurer  Freund,  den  Aus- 
druck  meiner  Gesinnung  iiber  die  auf  diesen  Gegenstand  sich 
bezielienden  Behauptungen  Deines  Briefes.  Du  gestehest  K  a  n  l 
zu,  erwiesen  zu  haben,  dass,  wenn  die  Materie  den  Raum  er- 
fiille,  sie  ihn  stetig  (mit  Continuitât)  erfiille;  Du  machst  ihm 
den  Einwurf,  dass  damit  nicht  erwiesen  sey,  dass  der  miseren 
Sinnen  als  erfiillt  erscheinende  Raum,  der  K  o  r  p  e  r,  mil 
Continuitât  erfiillt  wâre.  Das  bedarf  es  bei  K  a  n  t  nichl; 
im  Gegentheil  ist  er  gar  sehr  geneigt,  —  mehr  glaube  ich,  als 
er  sollte,  —  einen  gegebenfenj  Korper  als  nicht  stetig  erfiillten 
Raum  gelten  zu  lassen.  Aber  sofern  irgend  ein  Raum  im 
Korper  erfiillt  ist  von  Materie,  ist  er  es  mit  Continuitât;  und 
auf  diesen  Theilraum  des  Kôrpers  findet  dann  Anwendung,  was 
vom  Raume  und  von  der  Materie  als  Raum  erfiillend  iiber- 
haupt  gilt.  Dièse  Raumtheile,  also  auch  Deine  Grundtheile, 
wie  Du  sie  im  Verfolg  Deines  Briefes  Dir  durch  allgemeine 
kosmische  Krâfte  auf  bestimmte,  grôssere  und  kleinere  Be- 
grenzungen  beschninkt  denkst,  bleiben  —  theilbar  ins 
Unendliche;  das  scheinsl  Du  vollkommen  anzuerkennen. 
Durch  die  Annahme  einer  bestimmten  und  sehr  verschiedenen 
Grosse  Deiner  Grundtheile  thust  Du  ausdriicklich  Verzichl 
auf  eine,  der  B  o  s  c  o  v  i  c  bschen  âhnliche,  oder  monadische 
Vorstellung  von  den  Grundtheilen,   das  Anti-K  a  n  t  ische  aber, 
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oder  was  Deine  Vorslelliiiii'Vii  mil  clon  atoniislisclien  geniein 
hàtten,  beslânde,  wie  niir  schcinl.  in  dcr  Annahnu',  dass  Deine 
Grnndtheile  (die  irdischen  nnler  den  gegebenen  Verhàltnissen 
(1er  Erde)  k  e  i  n  e  r  V  e  r  e  i  n  i  g  u  n  g,  keines  Zusammen- 
tliessens  wie  zwei  Tropfen  in  einen,  tahig  wâren,  sondern  lorl 
und  fort  ihre  gesonderte  Existenz,  durch  leere  Zwischenrâunie 
getrennt,  behaupteten,  wie  die  Atome,  dabei  jedoch  theilbar 
wâren  in  sich,  wenn  gleich  nicht  durcb  Werkzeuge,  die  wir 
dazn  besassen,  doch  zufolge  ihrer  innern  Natur;  denn  olme 
dièses  Gesondert-,  und  jedes  in  sich  beisammen-bleiben  wiirde 
es  schwer  thunlich  seyn,  ihre  forigelienden  innern  Be- 
wegungen,  das  characteristisclie  Deines  hiernach  ganz  bezeich- 
nend  genannten  e  n  t  o  s  t  r  o  p  h  a  d  i  s  e  h  e  n  Systèmes  vorzu- 
s  tell  en. 

Also  sie  sind  theilbar,  Deine  Grundtheile;  aber  es  gicbt 
absolut  kein  Mitlel,  sie  zu  theilen;  bei  alleu  uatiirlichen  Ver- 
anderuugen  bleiben  sie  ungetheilt  beisauimen;  sie  sind  keiner 
Vereiniguug  tàhig,  oder  es  widerfahrt  ihnen  keine  bei  alleu 
irdischen  Veranderungen;  sie  bleiben  gesondert;  das  ist,  \venn 
ich  Dich  redit  verstehe,  Deine  Meinuug.  Ehe  ich  jetzt  auf 
sie  specieller  eingebe,  erlaube  mir  abzubrechen  und  zuvor 
meine  Meinung  iiber  jene  zweite  Seite  der  K  a  n  t  ischen  Dy- 
uamik  zu  sagen,  wie  ich  sie  eben  von  der  erorterten  anli- 
atomislischen  unterscliied,  und  von  welcher  Dein  Rrief  eben- 
falls  friiher  handelt,  ehe  Du  Deine  eigenthiimlichen  Ansichlen 
aussprichtst. 


WEISS    à    ORSTED. 

Briefwechsel  libcr  Atomislik  und  /)i/;u//h/A-. 

('  b  e  r  die   K  a  n  I  i  s  c  li  en   (1  r  ii  ii  d  k  r  ;i  I  I  e. 

Die  Malerie  liilll  den  Haum  nithl  (huch  ihre  hlosse  Exi- 
-h'iiz.  sondern  durch  bewegtnde  Kriille,  d.  i.  dynamisch; 
das    bat    K  a  n  t   gegen    eine   altère   scholastische    Lehrc   gleich 
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siegreich  fiir  immer  dargelhan,  —  als  er  die  Alomenlehre  in 
ihrer  Grundlage  iiber  den  Haufeii  geworfen  hat.  Das  einzige 
schlagende  Worl  geiuigl  schoii,  dessen  er  sich  l)cdiente:  Wenn 
eine  Materie  die  andere  verhindert,  in  den  Rauni  einzudringen, 
in  welchem  sie  sich  befindel,  so  ist  es  doch  nicht  der 
S  a  t  z  des  W  i  d  e  r  s  p  r  u  c  h  s,  \v  e  1  c  h  e  r  die  andere 
h  i  n  a  u  s  t  r  e  i  b  t. 

Hieniil  war  die  NothwendigktMl  eines  dynamischen  Fun- 
daments  der  Naturlehre  wirklich  dargethan.  Welches  dyna- 
mische  Lehrgebâude  K  a  n  t  wirklich  errichtete,  wie  vveit  es 
ihm  gelang,  die  Fragen  des  Physikers  oder  Chemikers  zu  be- 
friedigen,  und  ihm  in  den  lefzten  Prinzipien  seiner  Wissen- 
schaft  Licht  zn  geben,  oder  wie  viel  er  hierin  nngeleistet  gelassen 
hat,  dariiber  nehme  ich  keinen  Anstand,  meine  Ueberzengung 
mit  Dir  daliin  aiiszusprechen:  dass  das  K  a  n  t  ische  Lelirgebiiude 
migeniigend  sey;  dass  er  nicht  aile  wesentlichen  Grnndlagen 
der  philosophischen  Naturlehre  aufgefunden  haben  kônne;  und 
daraus  ist  auch  hervorgegangen,  (hiss  seit  ihm  fast  in  jedem 
Kopte,  so  weit  er  wirklich  von  Atomistik  frei  war,  sich  die 
Aufgabe  neu  gestalten  oder  als  ungelôst  anerkannt  werden 
musste. 

Zugestanden  —  vorliiutig  —  doch  seyen  wir  vorsichtig  l)ei 
diesem  ersten  Zugestândniss!  —  es  handle  sich  bloss  von  b  e- 
wegenden  Kriiften;  —  zugestanden  —  vorlaufig  zum 
zweiten:  bewegende  Krâfte  konnen  nur  auf  Vermehrung  oder 
Verminderung  des  raumlichen  Abstandes  oder  der  Entfernung, 
also  a  n  z  i  e  h  e  n  d  oder  a  b  s  t  o  s  s  e  n  d  wirken  —  so  be- 
haupte  ich  dennoch:  dièse,  als  die  K  a  n  t  ischen  Grundkràfte, 
sind  nicht  e  t  w  a  s  Constantes  und  somit  eine  unver- 
ânderliche  Grundlage  bei  den  Verânderungen  in  der  materiellen 
Welt;  sie  machen  nur  die  Form  der  Erscheinung  ans.  sie  siuvl 
nur  die  Wirkungsweise,  in  welchen  der  niichste  Grund  go- 
wisser  sehr  allgemeiner  Erscheinungen  liegt,  selbst  aber  ab- 
hângig  von  tieferen  inneren  und  veranderlichen  Vorgangen, 
mit  denen  sie  eintreten  und  verschwinden,  an  sich  selbst  ver- 
gànglicher  Natur.  Nichts  irriger  also,  meiner  Einsichl  nach, 
als  die  K  a  n  t  ischen  Grundkràfte  behandeln  wie  Grundsioffc, 
wie  unverânderliche  Grôssen  in  der  Natur,  aile  Kôrper  zusam- 
mengesetzt  denken  aus  zwei  solchen  Elemenlen,  einander  eut- 
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gei,'engesetzt.  aber  in  allen  gleicliartig,  die  also  niir  in  allorloi 
qiiantilativen  \\M-haltnissen  in  dieson  iind  jenen  Korpern  vor- 
handen,  deren  Wesen  ausmachten,  wohl  dcr  Vereinigungen  iind 
Trenniingcn  faliig,  al)t'r  dabei  so  unvt'iandt'ilich,  wie  des  e  r- 
h  a  b  e  n  e  n  Newton  G  r  a  v  i  t  a  l  i  o  n  s  k  r  a  f  t!  —  lieber 
O  e  r  s  t  e  (Il  X  e  w  I  o  n's  Spiiren  ganz  allein  i'olgte  K  a  n  t  in 
der  Bildung  seiner  dynamisclien  Naliuleiire;  dies  ist  nach 
meiner  innigslen  Ueljerzeugung  der  noihwendige  Sehliissel  zum 
Verstândnisse,  wie  K  a  n  t's  Bnch,  so  wie  es  ist,  entstehen 
konnte!  Die  tiefe  Admiration  vor  N  e  w  t  on's  Geist  iind  nichls 
anch'es  war  es,  warnni  er  gar  keine  andere  Aufgabe  vor  sich 
zu  haben  glaubte,  als  die  principia  philosophiae  na- 
t  u  r  a  1  i  s  m  a  t  h  e  m  a  t  i  c  a,  als  ailes  Tiefste,  was  es  in  der 
âusseren  Nalur  giebt,  iimfassend  philosophiscb  einsehen,  und 
wenn  du  willst,  aiich   von  dieser  Seite  feststellen  zu  wollen! 

Daruni  von  xoru  herein  keine  anche  \'<)rslellung  von  Ma- 
terie,  als  des  Beweglichen  im  Raunie:  keine  andere  Auf- 
gabe, als  die  B  e  w  e  g  u  n  g  befrifTl,  und  dièse  lediglieh  als 
Vermehrung  oder  Verminderung  der  Entfernung,  als  Abslos- 
sung  oder  Anziebung  gedacbt;  darum  von  vorn  herein  bei  ihm 
die  entschiedene  Nolhwendigkeit,  diejenige  innere  Anziebung, 
vermôge  welcher  die  einzelne  Malerie  sich  nul'  ihren  bi'grenzten 
Raum  beschrankt,  m  ii  s  s  e  i  d  e  n  t  i  s  c  h  seyn  mit  N  e  w- 
t  o  n  s    allgemeiner  Gravitation! 

Aber  von  chemischer,  qiialilaliver  Verschiedenheil  sprieht 
(lie  N  e  w  t  o  n  sche  (iravitation  nicbl!  und  darum  auch  kein 
Lehrsatz  der  K  a  n  t  ischen  Dynamik!  Tch  langue  es  so  wenig 
als  Du,  dass  ans  den  K  a  n  t  ischen  (jrnndkriilten  die  chemiscbe 
Verschiedenheit  der  Materie  nicht  begreiflich  sey:  dass  ganz 
gewiss  ein  blosses  quanlitativ-verscbiedencs  Verballniss  von 
gegebener  Attractions-  gegen  Repulsionskratt  nimmernu'hr 
die  chemiscbe  Verschiedenheil  erklare:  (hiss  also  dièse  grosse 
Seite  der  Naturlebre  von  K  a  n  t  nnerlorscht  geblieben  sey.  Tnd 
wirklich  entbehrt  sie  nocb  lieute  ailes  philosophiscben  Lichis! 
sie  ist  im  Dunkel!  Aber  (his  darf  man  wohl  billig  bezw^eifeln: 
dass  sie  anf  den  BegrilV  xon  Bewegung  zuriickgebracbl  wcMiien 
diirfe;  dass  also  wirkhch  in  der  Naturlebre  zuletzt  von  uichts 
als  von  b  e  w  e  g  e  n  d  e  n  Kriiften  die  Rede  sey!  — 
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Aber  wo  aiicli  wirklich  von  Bewegung  die  Rede  ist:  isl  es 
uneingeschrânkt  wahr,  dass  bloss  von  Vermehriing  odcr  Ver- 
minderung  der  Entferniing  zwischen  je  zwei,  von  Abslossung 
und  Anziehimg  als  Totalabstossiing  oder  Totalanziehung  die 
Rede  seyn  konne?  Uebersieht  man  dabei  nicht,  was  Parti- 
cul  a  r-Anziebungen  und  Abstossungen,  im  Bezug  aui  den 
Tolalabstand  sich  compensirend,  dennoch  von  wirklicher  Be- 
wegung bervorbringen  kônnen?  —  Was  ist  Drebung?  Drebung, 
die  von  einem  Korper  im  andern  erregt  wird,  obne  dass  daium 
ihr  Abstand  sich  ândere?  oder  giebt  es  das  nicbt  in  der  Natur? 
—  Icb  gestehe,  micb  ergrifî  ein  unbescbreibHcbes  Get'iibl,  etwas 
an  Weltkôrpern  verstanden  zu  haben,  als  micb  mein  Grûbeln 
ùber  den  innern  Zustand  der  krystalliniscben  Structur  beim 
Hemiëdriscbwerden  der  Krystallsyslenie')  mil  Notbwendigkeit 
auf  ein  solcbes  inneres  Verbàltniss  der  DifTerenzirung  (m  i  t 
P  o  1  a  r  i  s  i  r  u  n  g)  in  den  S  e  i  t  e  n  der  L  i  n  e  a  r  -  R  i  c  h  l- 
ungen  iiibrle,  von  welcliem  sicb  einseben  Hess,  dass  es 
Drebungen  obne  absolute  Ortsveriinderung  miisse  bervorjjringen 
kônnen.  Die  Stelle,  die  aut  die  Drebung  von  Wellkcuperu  als 
von  i  n  n  e  r  e  n  pbysikaliscben  Zuslauden  in  ibnen  abbangig, 
die  Anwendung  macbte,  war  bingescbrieben;  icb  stricb  sie  als 
nicbt  reif  fiir  die  allgemeinere  Aufmerksamkeit,  wieder  ans. 
Damais  war  aucb  Deine  gliinzende  Entdeckung  nocb  nicbt 
gemacbt,  die  mir,  sobald  Du  micb  von  ibr  benacbricbtiglesl,  auf 
der  Stelle  in  keinem  andern,  als  in  diesem  Licbt  erscbien.  Aucli 
baben  wir  wobl  einen  Naturforscber,  der  sie  ganz  aus  dem 
nemlicben  Gesicbtspunkte  aufgefasst  bat  —  unsern  S  e  e- 
b  e  c  k.  Aber  icb  bielt  damais,  und  es  war  mir  teste  Stiitze 
genug  fiir  ein  sicberes  Anscbliessen  meiner  Vorstellungen  an 
wirkliche  Thatsacben  ausser  den  Krystallen  selbst  — ,  icb  bielt 
fest  an  dem  Zeugniss,  das  der  seil  M  a  1  u  s  Euldeckung  wieder- 
erkannte  Zustand  des  in  seinen  Querricbtuugen  ditferenzirlen 
L  i  c  b  t  e  s  fiir  die  Wirklicbkeit  eines  solcben  Zuslandes  ablegte. 
Seit  Deiner  nocb  grôssern  und  folgenreicbern  Entdeckung, 
diinkt  micb,   isl   die  ganze   Lebre   vom   Magnelismus   von    der 


*)  Schriften    der    phys.    Klasse    der  Berl.  Akad.    der  Wiss.    fiir    1810—17.  S. 
328  fgg.     (Note  marginale). 
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BeschafTenheit,  Drehungskriifte  vor  aller  ahsoluten  Orlsver- 
ànderung  als  in  den  Kôrpern  wirksam  darzustellen. 

Wie  dem  niui  auch  sey,  iind  wie  aiich  in  der  Drehung  die 
Abstossiing  und  Anziehiuig  wieder  mit  enthalten  und  einge- 
schlossen  seyn  moge,  so  mochte  daraus  doch  hervorgehen,  dass 
Kant's  Vorstellungen  von  Anziehung  und  Abstossung  und  von 
bewegenden  Krâflen  im  allgemeinen  unvollstândig  entwickelt 
waren. 

Ich  will  hiemit  also  so  viel  gesagt  haben:  Sofern  Etwas 
bewegend  wirkt  auf  ein  Andres,  so  kommt  es  nicht  allein  an 
auf  Vermehrung  oder  Verminderung  des  Abstandes  zwiscben 
beiden;  und  die  R  i  c  h  l  u  n  g  der  g  e  g  e  n  s  e  i  t  i  g  e  n 
W  i  r  k  u  n  g  i  s  t  nicht  allein  in  der  L  i  n  i  e  des  b  e  i- 
d  e  n  s  e  i  t  i  g  e  n  Abstandes  von  e  i  n  a  n  d  e  r  z  u  s  u- 
chen;  in  den  Q  u  e  e  r  r  i  c  h  t  u  n  g  e  n  isl  sie  auch,  und 
kann  da  auf  ganz  eigenthiimliche  Weise  Statt  finden;  sie 
kann  iiberall  gleicht<")rmig  seyn  den  Queerrichlungen,  sie 
kann  aber  auch  ganz  verschiedenartig  in  den  verschiedenen 
seyn.  Auch  dièse  Querrichtungen  haben  (huin  in  beiden  K("tr- 
pern  eben  so  gegenseitige  Beziehung  auf  einander,  wie  die 
Wirkung  in  der  Abstandslinie,  die  Anziehung  oder  die  Abstos- 
sung ihnen  gegenseitig  ist.  Denkbar,  dûnkt  mich,  sey  die  Her- 
vorbringung  drehender  Bewegung,  sowohl  um  eine  Axe,  pa- 
rallel  der  Abstandslinie  beider  Kôrper,  als  um  eine  darauf  senk- 
rechte;  es  komml  auf  (he  Art  und  Weise  der  Difl'erenzirung, 
d.  i.  des  Hervorrufens  entgegengesetzter  ZustJinde  in  den  ver- 
schiedenen Linearrichtungen  der  Masse  an.  W'enn  nun  die  auf 
eine  bestimmte  Weise  Statt  findenden,  einander  hervorrufenden 
und  sich  polarisch  anziehenden  oder  zur  Vereinigung  stre- 
benden  Zusfande  beslimmter  einander  paralleler  solcher  Queer- 
richtungen  an  bestimmten  sich  entsprechenden  Stellen  beider 
Korper  erst  isolirt  gedacht  wiirden  von  den  iibrigen,  und  so,  dass, 
wie  bei  der  Anziehung,  die  SoUicilalion  zur  Bewegung  in  dem 
einen  Korper  in  umgekehrter  Richlung  Statt  fânde,  als  bei  dem 
anderen,  hier  in  j)  a  r  a  1  1  e  1  e  n  Linien,  wie  bei  der  Anziehung, 
in  e  i  n  e  r  u  n  d  d  e  r  s  e  1  1)  e  n,  so  isl  klar,  wie  sie  eine  D  r  e  h- 
u  n  g  in  1)  e  s  t  i  m  m  1er  Ri  c  h  I  u  n  g,  und  in  beiden  Korpern 
in  umgekehrter,  sich  g  e  g  e  n  ein  a  n  d  e  r  d  r  e  h  e  n  d,  hervor- 
bringen  wiirden;  es  ist  auch   begreiflich,  dass  eine  solche  ein- 
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mal  eingeleitete  Drehungsbewegung  fortdauernd  werden  kônnte, 
nicht  allein  diirch  das  erlangle  Moment  der  Bewegung,  wenn 
einmal  die  absoliile  Ortsverânderung  des  Ganzen  jedes  der 
beiden  Kôrper  durch  compensirende  Kràfte  verhindert  wiirde, 
sondern  aiich  durch  die  s  t  e  t  i  g  e  W  i  e  d  e  r  e  r  z  e  u  g  u  n  g 
derselben  polarischen  Verhaltiiisse  in  den  nemlichen  Queerrich- 
lungen,  die  nun  diejenigen  Theile  der  Masse  trefîen  wiirde, 
welche  durch  die  Drehung  an  cHe  Stelle  der  vorigen  treten. 
So  wâre  das  Dauernde  die  beslandige  Erregung  in  den  be- 
stimmten  Richtungen.  Die  Masse  wiire  nur  der  stets  wechselnde 
Tràger  dièses  Zus landes;  ihr  bliebe  er  keine  Zeitdauer  hin- 
durcli  mit  Gleichformigkeit  invvohnend,  sondern  lôste  sich  mit 
Continuitàt,  wie  er  liervorgerufen  wird,  und  durch  die  erzeugte 
Bewegung  selbst  w^ieder  auf. 

Wenn  aber  eine  Dreliung  ohne  absohite  Ortsverânderung 
durch  gegenseitige  Wirkung  der  Kôrper  auf  einander  wirkhcii 
begreiflich  wird  durch  Sollicitation  zu  entgegengesetzter  Be^ 
wegung  in  parallelen  Richtungen,  wenn  man  zuerst  gewisse 
der  Queerrichtungen  isolirt  belrachtet,  so  ist  wohl  auch  klar, 
dass  sie  in  dem  System  des  Ganzen  eben  so  môglich  und  be- 
greiflich wird,  sobald  die  eine  nicht  aufgewogen  wird  (iurch  die 
Summe  der  iibrigen,  wenn  im  Gegentheil  an  der  e  n  t  g  e  g  e  n- 
g  e  s  e  t  z  t  e  n  Stelle,  entgegengesetzt  der  vorigen  in  der  zwei- 
ten  Queeraxe  d.  i.  der  auf  der  ersteren  und  der  Abstandslinie 
beider  Kôrper  gemcinschaftlich  senkrechten,  gerade  die  umge- 
kehrten  Zustânde  des  einen  wie  des  andern,  vorhanden  wàren 
und  mithin  eine  D  r  e  h  u  n  g  s  b  e  w  e  g  u  n  g  in  g  1  e  i  c  h  e  m 
S  inné  wie  die  vorige,  zur  Folge  hâtten,  beide  also  gegenseilig 
sich  verstârkten. 

Noch  mehr  wiirde  dièse  Verstârkung  eintreten,  wenn  die 
zweite  Queeraxe,  ganz  analog  der  ersten,  und  rechtwinklich  auf 
ihr,  so  difîerenzirt  wjire,  (hiss  auch  durch  ihre  Difîerenzirung 
der  Bewegung  in  dem  nemlichen  Sinne  sollicitirt  wiirde;  in 
welchem  Falle  fiir  beide  DitTerenzirungen  die  Funclicmen  der 
ersten  und  zweilen  Queeraxe  sich  gegenseitig  verlauschen  wiir- 
den;  am  meisten  endlich,  wenn  aile  denkbaren  Zwischen- 
richtungen,  gemiiss  einer  wahren  G  i  r  c  u  1  a  r  -  P  o  1  a  r  i  s  a- 
tion  sich  analog  verhielten,  d.  i.  in  der  auf  der  Abstandslinie 
senkrechten  Ebne  differenzirl  wiiren  in  der  Richlung,  senkrecht 
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auf  ihrom  Abstand  von  dem  Mittclpuncl  ilires  eignen  Kchpors, 
iind  iimgekehrt  an  entgcgengesetzten   Slellen. 

Ich  komme  daraiif  zuriick,  und  ich  glanbe  vorzûgliche  Ma- 
thematiker  schon  als  clafiir  geslininil  zii  kennen:  es  miissen  bei 
den  bewegenden  Kiaften  die  R  i  c  b  t  u  n  g  e  n,  selbst  als  ein 
neues  Elément  der  Recbnung  im  ganzen  Système  des  Raumes, 
und  keinesweges  ])l()s  in  der  einfacben  Linie  einer  Tolal-An- 
ziebung  oder  Total-Abslossung  zergliedert  nnd  dnrcbgangig 
wobl  berûcksicbtigt  werden. 

Und  fiir  den  Pbysiker  nocb  dièses  Wort:  Wenn  zwci  Kôi- 
per  bewegend  aui'  einander  wirken,  so  wirken  sie  znvorderst 
a  n  r  e  g  e  n  d  anf  einander,  anregend  ibre  rânmlicbe  Tbiitigkeit 
anf  bestimmte  Weise,  nicbt  blos  in  der  Abstandslinie  beider, 
sondern  im  ganzen  System  der  ninmlicben  Ricbtungen,  deren 
jede  ancb  ibr  bestimmtes  Verbiiltniss  zur  Abstandslinie  bat, 
und  (la  mit  einer  î\ir)glicbkeit  mannigl'altigen  und  verschiedenen 
Verbaltens,  iiberall  bald  positiver,  bald  negativer  Art,  welcbe 
den  verscbiedenen  Wnbaltnissen  zur  Abstandslinie  entsi)riebi, 
und  dem  Pbysiker,  wie  icb  glanbe,  einen  weit  grossern  Reieb- 
liunn  des  Vorganges  bei  der  Bewegung  ercifïnet,  als  wenn  ibm 
die  Bewegung,  wie  bisber,  scblecbtweg  als  »  relative  Ortsver- 
ânderung«   erscbien. 

Icb  will  es  hier  nicbt  unbemerkt  lassen,  wae  u  n  p  h  y  s  i- 
k  a  1  i  s  c  b  mir  immer  ancb  die  K  a  n  t  isclie  Bebandlung  der 
Bewegung,  als  forldauernd  in  einem  Kiirper,  erscbienen  ist. 
Dem  Pbysiker  kann  es  docb  damit  nicbt  genug  seyn,  sicb  in 
dem  einmal  in  Bewegung  gesctzten  Korper  die  erlangte  Be- 
wegungsgrosse  als  eine  neiie  Zutbat  zu  ibm,  wie  ein  neues  Ding, 
was  zu  ibm  binzugekommen  sey,  zu  denken,  als  das,  was  ibn 
weiter  treibt;  icb  mcjclite  micb  gleicbnissweise  nacb  Kant  so 
ausdriieken:  es  ist  doeb  nicbt  d  i  e  m  a  l  li  e  m  a  t  i  s  c  b  c  F  o  r- 
m  e  1,  die  ibn  weiler  treibt;  es  uuiss  in  dem  K(')rper  docb 
e  t  w  a  s  v  o  r  g  e  b  e  n,  was  Ursacbe  ist,  warum  er  seinen  Orl 
zu  verandern  fortfabrt,  wenn  aucb  die  Ursacbe  aulgebort  bat 
zu  wirken,  die  ibn  zuerst  in  Bewegung  selzte.  Die  Ortsver- 
îinderung  und  die  Bewegungsgriisse  sind  vollkommen  geniigend 
matbematiscbe,  aber  es  sind  nocb  keine  pbysikaliscben,  am 
wenigslen  pbilosopbiscb-pbysikaliscbe  Begrifîe.  —  Der  i  n  n  e  r  e 
Ilergang  bei  der  sicb  selbsl  lorlsei/euden  r;iuudicbeu  Bewe- 
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gung,  von  welchem  dio  Ortsveranderiing  selbsl  cmsI  Folge  seyn 
wird,  soll  also  entwickelt  werden;  das  bleibt  noch  die  Aufgabe 
liir   die   Bewegungslehre   als    Theil   der    Pbysik!   — 

Wir  habeii  die  K  a  n  l  ischen  oder  allgemeiner  gedachten 
bewegenden  Krâfte  bis  hieher  noch  kaum  als  die  eigentlichen 
K  a  n  t  i  s  c  h  e  n  G  r  ii  n  d  k  r  à  f  t  e  in  Erwâgung  gezogen;  denn 
als  solche  beziehen  sic  sich  nicht  sowohl  auf  das  Verhalten 
eines  Kôrpers  als  bewegend  gegen  einen  andern  gedacht, 
sondern  vielmehr  auf  die  Art  und  Weise  der  Erfiillung  des 
Raumes  durch  einen  jeden  fur  sich;  und  es  ist,  dûnkl  mich,  von 
K  a  n  t  keinesweges  erwiesen  worden,  dass  die  innere  Expan- 
sions- und  Contractionskraft,  durch  deren  gegenseitiges  Ver- 
hâltniss  ein  Kôrper  seinen  begrenzten  Raum  erfiillt,  identisch 
sey  und  seyn  miisse  mit  der  Repulsions-  und  iVltractionskraft, 
mit  welcher  er  auf  irgend  einer  fremden  bewegend  wirkt.  Aber, 
wie  schon  gesagt,  die  Grimdgleichung  war  fiir  K  a  n  l  schon 
vorhanden  und  als  eine  gegebne  v(jn  ihm  genommen:  allge- 
meine  Gravitation  =  Grundkrafl  der  Anziehung,  wotlurch  die 
Materie  sich  auf  ihren  Raum  beschrânkt;  sie  wurde  somil  nicht 
erst  erwiesen,  so  wie  ilu-  Umgekehrtes  noch  viel  weuiger,  dem 
es  sogar  an  der  Newton'schen  Begrïmdung  felilte:  Expan- 
sionskraft  der  indivitkiellen  Materie  in  ihrem  Innern  =  ihrer 
Repulsionskraft  gegen  ein  Aeusseres. 

Es  ist  wahr:  Kant  unterscheidet  wiederholt  und  sorg- 
fâltig  abgeleitete  anziehende  und  abstossende  Krâfte  von 
ursprûnglichen;  aber  ob  mit  Gonsequenz?  Das  muss 
ich  bezweifeln.  Ich  kann  in  dieser  nominellen  Unterscheidung 
nur  die  Anerkennung  finden,  dass  ailes  Speciellere  der  physi- 
kalischen  und  chemischen  Erscheinungen  von  Anziehung  oder 
Abstossung  ans  seinen  Grundkrâften  noch  nicht  deducirt,  son- 
dern erst  a  b  z  u  1  e  i  t  e  n  sey;  die  Art  und  Weise  der  Ableitung 
ist  aber  nirgend  geschehen. 

Was  aber  seine  ursprûngliche  Anziehungs-  und  Abstos- 
sungskraft,  richtiger  Expansions-  und  Contractionskraft  be- 
trifît,  durch  welche  nemlich  jede  Materie  ihren  Raum  auf  end- 
liche  Weise,  als  einen  begrenzten,  erfiillt,  so  wiederhole  ich: 
dièse  Krâfte,  womit  die  Materie  dies  thut,  sind  keine  unver- 
ànderlichen  Grôssen;   bei  jeder    Verânderung    des    Cohâsions- 
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zustandes,  bei  dem  Uebergang  ans  festem  in  flûssigen,  concre- 
tein  in  expansiblen  Ziistand,  el)en  so  bei  den  chemiscben  Ver- 
anderiingen  von  \'erbindinig  und  Tiennung  wird  vielmehr  das 
Maass  dieser  laumerfiillendcn  Kral'te  olYenbar  vertindert,  und 
eben  so  bei  jedem  Temperatnrwechsel.  Das  Maass  der 
K  a  n  t  iscben  Grundkraile  ist  also  schon  von  der  W  a  r  m  e 
abhângig;  und  die  leeie  Fiction  des  Wàrmestofîs  liilfl  da  nichl; 
denn  wenn  er  auch,  wic  du  riclitig  benierkst,  undynamiscb  ge- 
nug,  zu  Hiilfe  gerul'en  werden  sollle,  so  leidet  sein  Maass  von 
Giundkràt'ten  mit  deni  des  ponderablen  Kôrpers  zusammen  bei 
jedem  Wechsel  des  Cohiisionszuslandes,  bei  jeder  Exj)losi()n 
eines  Knallgemiscbes  u.  s.  w.  unwiederbringlicb  Scbitïbrucii. 
Nur  das  kann  maii  Kant  wobl  nicht  streitig  macben: 
theils  die  Moglicbkeit  iinendHch  verschiedener  Diclitigkeiten 
der  einzehien  Materien  aïs  verscbiedener  Intensitaten,  uiit 
denen  sie  iliren  Raum  beim  Cîleicbgewicbt  ilirer  (îrundkraite 
ertidlen  konnen,  oliue  dass  es  dazu  leerer  Zwischenraume  irgend 
bediirl'e,  tbeils  aucli  ibr  Sicbselbstbesciu'anken  aul"  ein  be- 
stimmles  Voknnen  wirklieb  verslandbcb  gemaclit  zu  liaben, 
wenn  das  Maass  der  innern  (îrundkraite  liir  einen  gegebenen 
Kôrper  ein  gegebenes  isl  und  wenn  die  Expansionskrail  mil 
der  Vergrosserung  des  iiaumes,  den  der  Kôrper  erf  iilll,  in  irgend 
einem  Ver  liai  tnisse  s  c  li  n  e  1  1  e  r  a  b  n  i  m  m  t,  als  die  Gon- 
tractionskraft;  denn  es  isl  klar,  dass  ein  Gleicligewiclit  beider 
Krafte  dann  nur  bei  einem  l)eslimmten  Vohnnen  Stall  finden 
kônne;  dadurch  wàre  also  die  Grosse  des  Raumes  l)estimmt, 
welcben  der  Kôrper  durcb  seine  innern  Krafte  bebarrlicb  einneb- 
men  wird;  das  sclmellere  Ai)nebmen  der  Intensitat  der  Expan- 
sionskralt,  als  der  Gonlraclionskrait  ist,  wie  gesagi,  die  Beding- 
ung,  sey  es  nun,  dass  jene  im  V^erhaUniss  des  Kubus  des  Durcb- 
messers,  d.  i.  im  \'erlialtniss  des  Raumes  sell)st,  wjibrend  dièse 
im  Verbàltniss  des  ()ua(h"ales  des  IJurciimessers,  analog  dem 
X  e  w  t  o  n  scben  (îesetz  der  Gravitation,  abnàbme,  wie  K  a  n  I 
nur  beis|)ielsw('is('  und  als  etwa  wabrscbeinlicbe  Hypotlu'se,  es 
als  Moglicbkeit  auistelll,  oder  aucb  bei  jedem  anderen  solcben 
Gesetz,  z.  B.  wenn  die  Intensitat  der  einen  in  jedem  Punkte 
des  erfiillten  Raumes  bei  jedem  Volumen  constant  bliebe, 
wàhrend  die  der  anderen  mit  dem  Volumen  wecbselte,  oder 
wemi  gar  die  Inlensitiit  der  Anziebungskrall  zuniiinne,  wabrend 
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die  der  Expansionskraft  abnimmt,  u.  s.  f.    Dein  Einwurf  richlel 

siclî  auch  gewiss  nur  dagegen,  dass  Du  vermissest,  von  K  a  n  t 

deiitlich  geniacht  zii  sehen,   warum  doch  nicht  nothwendiger- 

weise  beide   Krâfte   d  i  e  s  e  1  b  e   Vei  ândening   ihrer   Intensitât 

mit  dem  Wechsel  des  Voliimens  erleiden  miissen  (da  sie,  wenn 

iclî  Dich  recht  verstehe,  immer  in  demselben  Raume  sich  zu 

verbreiten,  also  sich  in  ihn  zu  theilen  haben  werden,  wodurch 

ihr  irgend   gegebenes    Verhâltniss    R  :  A,     verwandelt    in    ein 

R    A      ^      .       .     R     R     .        .  ^  ...  ,  ... 

^:  ^,  Oder  in  ein  ^:  ^,  ni  nichts   verandert   werden   wurde). 

Mit  der  Richtigkeit  dieser  Bemerkung  bin  ich  vollstândig  ein- 
verstanden,  indess  enthiilt  sie  wohl  mehr  eine  Schwierigkeit 
und  eine  Aufgabe  liir  K  a  n  t,  als  eine  Wiederlegung  der  Môg- 
lichkeit,  dass  auf  K  a  n  t  ische  Weise  eine  begrenzte  Raum- 
erfûllung  construirt  werden  konne. 

Gesetzt  also  auch,  es  gelange  im  Wege  des  Kantischen 
Ideenganges,  deutliche  Rechenschaft  davon  zu  geben,  wie  die 
Intensitât  der  Grundkrâlte  nach  einem  verschiedenen  Gesetz 
von  der  Grosse  des  Rauines,  welchen  die  Materie  erfiillt,  ab- 
hângig  seyn  kônne,  so  ist  wohl  K  a  n  t  ferner  zum  Mangel 
anzurechnen,  dass  er  ohne  weiteren  Erweis  voraussetzte,  dass 
jede  Materie  sich  zufolge  ihrer  innern  Krâfte  auf  eine  be- 
grenzte Raumerfiillung  beschrânken  musse,  womit  also  das 
Daseyn  einer  expansil)len  Fliissigkeit  nach  Mariottischem 
Gesetz  fiir  unmôglich  erklârt  wâre,  woriiber  aber  doch  nicht 
so  leicht  hinweggegangen  werden  kann.  Um  vom  Aether 
zu  schweigen.  — 

K  a  n  t  s  Construction  der  Raumerfùliung  bezieht  sich  also 
nur  auf  den  c  o  n  c  r  e  l  e  n,  und  iiberhaupt  wohl  nicht  auf  den 
expansiblen  Zustand.  Der  Unterschied  zwischen  beiden  ist 
jedenfalls  von  ihm  ganz  unberiihrt  gelassen;  und  so  viel  ist 
doch  klar,  dass  der  expansible  nicht  blos  ein  diluirter  tropf- 
barer  ist!  Eine  allmâhlich  diJnnerwerdende  tropfbare  Fliissig- 
keit wiirde  darum  noch  in  keinem  Augenblick  zum  Dampf 
und  Gas.  Wàhrend  der  tropfbare  Korper  durch  eine  Aus- 
dehnung  in  einen  grôssern  Raum  nur  zur  Wiederzusammen- 
ziehung  um  so  stârker  streben  wiirde,  erhielte  er  nie  die  Ex- 
pansitât  des  andern.     Aber  es  ist  allerdings  denkbar,  dass  dièse 
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verschiedenen  Zusfjinde  aiif  verschiedenen  Gesetzen  l)eriihen 
kônnen,  wonach  die  laiimi'riïillenden  Krafle  in  ihrer  Inl(Misil;it 
diirch  das  Voliimen,  welchus  sic  einnelimen,  bcstiininl  wt'rdcii, 
dafern  einmal  ein  l'inziges  solches  Geselz  niclil  als  das  noth- 
weiidige  iinbedingl  einleiichU'l.  Giibe  es  aber  wirklich  deit'u 
verschiedene,  uiid  traie  die  W'irksamkeit  der  nemlichen  Ma- 
lerie  miter  deii  gegebeiien  Bedingungen,  von  denen  das,  was 
wir  ihren  Cohiisionszustand  nennen,  abhângl,  bald  unler  der 
Herrschait  des  einen,  bald  nnter  der  tles  andern  Gesetzes  ini 
Raume  auf,  so  wiirde  die  Abhàngigkeit,  das  Nicht-ur- 
spriinglicbe.  das  Nichl-conslante  der  K  a  n  t  ischen  ranni- 
erliillenden  (iriindkrai'le  aiicb  biebei  einleuebtend. 

K  a  n  t  bat  selbsl  eingeseben  —  und  es  ist  einer  der  scbônen 
Beweise  tler  K  a  n  l  iscben  WabrbeilsHebe,  welcber  es  voHig 
iremd  war,  eineni  Gegensfande,  der  ibm  nocii  cUuikel  \\ar, 
einen  falschen  Scbein,  als  sey  anch  er  wissenschaftlich  von  ilnn 
ergriindet,  in  der  Darstellnng  geben  zu  wollen  —  K  a  n  l  bal 
es  selbst  ansgesprochen,  dass  der  slarre  rigide  (feste)  Znsland 
ans  den  Priimissen,  welcbe  seine  raumerfullenden  Krafte  geben, 
nichl  begreitlicb  sey.  In  der  Tbat:  nur  der  troplbar  (liissige 
Znstand  ist  es,  der  dnrcb  die  K  a  n  l  iscben  Grundkriiile,  so  wie 
er  sie  aiilstellt,  verstandlicb  wird.  Woran  liegt  das?  Daran, 
dass  er  in  der  einen,  wie  in  der  andern  nur  G 1  e  i  c  b- 
f  6  r  m  i  g  k  e  i  t  des  V  e  r  h  a  1 1  e  n  s  ùberall  vorausselzte, 
dass  er  die  i  n  n  e  r  e  U  n  g  1  e  i  c  h  f  ô  r  m  i  g  k  e  i  t  in  einer 
j  e  d  e  n  niclit  abnete.  Einerseits  babe  icb  nun  wobl  durcb 
das  obige,  wo  icb  v<hi  der  bewegenden  Krall  des  einen  gegen 
ein  anderes  spracb,  es  deutlicb  genug  angedeutet,  dass  icb  der 
Materie  bei  der  Constituirung  ini  Raume  selbst  eine  s  i  c  b  i  n- 
nerlicb  gliedernde  Mannigfaltigkeit  und  Verscbieden- 
beit  des  Verbaltens  vindicire  in  Rezielumg  aul  ibr  riiumlicbes 
Wirken  nach  den  verscbiedenen  Ricbtungen  im  Raume;  an- 
derntbeils  babe  icb  es  scbon  beilaufig  in  meinem  ersten  Briefe 
ausgesprocben,  \vas  die  Seele  meiner  Helracbtungen  iiber  den 
k  r  y  s  t  a  1  1  i  n  i  s  c  h  e  n  (^obasionszusland  seit  20  bis  30 
Jahren  gewesen  isl,  nebinbcii:  ein  v  e  r  s  c  b  i  e  d  e  n  e  s  i  n- 
neres  V  e  r  Ii  a  I  I  c  n  nacb  den  verscbiedenen 
Ricbtungen  i  m  R  a  u  m  e,  und  das  System  dieser  Ver- 
scbiedenbeiten  gieicbiïMinig  inid  sielig  durcb  irgend  eine  rauni- 
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liche  Ausdehnung  hindurch,  mâche  das  Wesen  desselbcn  ans. 
Und,  obwohl  nicht  geneigt,  den  krystallinischen  Ziistand  mit 
dem  starren  ùberhaiipt  grade  zu  zii  identificiren,  kann  ich  doch 
dariiber  nicht  in  Zweifel  seyn,  dass  der  starre  Ziistand,  eben 
so  wie  der  krvstallinisclie  in  specie,  in  nichts  anchem  als  der 
Ungleichlormigkeit  des  Verhaltens  nach  verschiedenen  Richt- 
ungen  hin,  in  Bezug  auf  Ausdehnung  und  Cohâsion,  seinen 
Grund  habe.  Aber  Du  erlaubst  mir  schon,  das,  was  die  Co- 
hâsion, und  Cohâsionszustande  betrifft,  zum  Gegenstand  eines 
dritten  Briefes  zu  machen,  um  den  jetzigen  nicht  ail  zu  weit 
auszudehnen.  Vorher  hiitte  ich  Dir  aber  noch  bemerklich  zu 
machen,  welche  Anwendung  von  meinen  im  gegenwârtigen 
Briefe  entwickelten  Vorstellungen  aut  bestimmfe  Stellen  Deines 
Briefes  ich  gemacht  zu  wissen  wiinschte.  Diirften  sich  Deine  An- 
sichten  von  der  innern  Bewegung  der  Materie  nicht  modificiren, 
wenn  du  anerkenntest,  dass  solche  Bewegungen  iiberall  d  e  r 
A  n  1  a  g  e  nach,  und  in  jedem  Moment  unter  gegebenen  Bedin- 
gungen  bereit  wirklich  zu  werden,  aber  darum  nicht  in  per- 
petuirlicher  W  i  r  k  1  i  c  h  k  e  i  t  s  e  1  b  s  t  in  der  Materie  als 
solcher  begriindet  seyen?  Dass  es  nicht  eines  Kreislaufes  ma- 
terieller  Dinge  bedarf,  um  das,  was  Du  den  magnetischen  Kreis- 
lauf  um  die  Axe  des  elektrischen  Stroms  nennst,  hervorzu- 
bringen?  dass  es  der  Wechsel  der  Verbal  tnisse 
innerhalb  der  Materie  ist,  was  vorgeht?  dass  grade  die 
Materie  als  s  t  e  t  i  g  dièses  Wechsels  ihrer  innern  Verhâltnisse 
fâhig  ist,  ohne  dass  es  dadurch  zu  einer  Trennung  in  abgeson- 
derte  Theile  kommt,  oder  ohne  dass  es  dazu  der  abgesonderten 
Theile  in  ihr  bedûrfe?  endlich,  dass  ich  Dich  noch  fragen 
mijsste,  ob  Deine  Grundtheile  starr  oder  ob  sie  fliissig  seyen? 
und  dass  Du  noch  um  ihres  eigenen  Innern  willen  die  Be- 
trachlungen  mit  mir  fortsetzen  miisslest,  die  ich  dem  lolgenden 
Briefe  aufbehalte. 


:no 


W  E  I  s  s    à    Ô  R  s  T  E  D. 

Briefwechscl  iibcr  Alomistik  iiiid  Dynamik^). 
i)  b  e  r   C  o  h  a  s  i  o  n. 

Cohàsion  miiss  von  Adhasion  von  vorn  herein  wohl  unter- 
schieden  werden.  Unlâugbar  lôsen  sich  die  bisherigen  Vor- 
stellungon  von  Cohàsion,  die  man  in  der  Physik  findet,  ganz 
nnd  gar  in  blosse  Adhasionsvorstellungen  auf,  nnd  trelîen  daher 
den  eigentlichen  Gegenstanti  gar  nicht.  Anziehung  in  der  Be- 
riihrnng,  oder  zur  Beriihiung,  z  w  i  s  c  h  e  n  T  h  e  i  1  e  n. 
w  e  I  c  h  e  von  e  i  n  a  n  d  e  r  g  e  l  r  e  n  n  t  b  1  e  i  b  e  n,  isl 
Adhasion,  nnd  n  i  c  h  t  Cohàsion.  Diejenige  Anziehung 
oder  vereinende  Kraft,  welche  die  Trennung  aufhebt 
innerhalb  des  rauniHch  Ausgedehnten,  das  ist  Cohàsion. 

Was  geschieht,  wenn  zwei  Tropfen  eines  Fliissigen  in  einen 
zusammenfliessen?  Die  Grenze  zwischen  ihnen 
w  i  r  d  V  e  r  t  i  1  g  t!  eine  Vereinigung  eines  Diesseitigen  nnd  eines 
Jenseitigen  wird  auf  der  Stelle,  im  Moment  der  Beriihrung,  be- 
wirkt!  Die  aile  Grenze  isl  gânzHch  aufgehoben  nnd  ver- 
schwunden;   und  (his  ist  das  Werk  der   Cohâsionskraft! 

Wir  erhalten  hiemit  einen  richligen  Grundbegriff  fiir  das 
Fliissige,  und,  sofern  es  darauf  ankame,  eine  ganz  gute  De- 
fmilion  desselben:  f  1  ii  s  s  i  g  ist  das,  was  in  B  e  r  ii  h- 
r  u  n  g  mit  d  e  m  G  1  e  i  c  h  a  r  t  i  g  e  n  s  o  g  1  e  i  c  h  g  e  g  e  n 
d  a  s  s  e  1  b  e  b  e  g  r  e  n  z  t  z  u  sein  a  u  f  h  o  r  t.  also  soforl 
in  Gemeinschaft  dos  Wesens  mit  ihm  Iritl;  denn  so  chiicken 
wir  das  gemeinschaltHche  Daseyn,  welches  an  die  Stelle  dos 
vorherigen  gosonderlen  Daseyns  tritt,  doch  nur  am  richtigslen 
und  scharf  aus.  Das  Flùssigo  d  u  1  d  e  I  die  Grenze  mit  seinem 
Gleichartigon  gar  uioht  in  dor  Boriihrung  mil  ihm;  es  solzl 
sich  in  ihm,  jenes  in  sich  fort,  nimmt  es  in  sein  Innres  auf, 
wird  v(m  ihm  eben  so  aufgenommen;  das  ist  die  beidorseitige 
Verschmelzung  des  Daseyns  in  einander:  un<\  darin  bosleht  ihr 


')  Dans  un  traité  sVorbegriffe  zu  liiicr  (2ohasionslehre«,  Abhandï.  </.  Berliner 
Académie  1832,  p.  57—83,  Weiss  a  écrit  sur  le  sujet  qui  est  mentionne 
dans  la  présente  lettre. 
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C  o  n  t  i  n  11  11  m  b  i  1  d  e  n,  da  sie  doch  ausgedehnt  bleiben  und 
in  gleichem  Maass  als  vorher. 

Freilich  verhâlt  es  sich  gaiiz  umgekehrl  mit  einom  festen 
oder  starren  Korper.  Fangen  wir  mit  seiner  Trennimg  an. 
Wenn  ein  tester  Korper  zerschlagen  wird,  was  ist  an  der  Tren- 
nungsstelle  geschehen?  Eine  Grenze  zwischen  den  beiden  jetzt 
von  einander  losgerissenen  Stiickeii  ist  entstanden!  Dièse 
Grenze  zwischen  beiden  existirte  vorlier  niclit,  nicht  mehr  als 
in  einer  râumliciien  Fignr,  in  welclier  ich  nach  Belieben  erst 
eine  Linie  ziehe,  und  damit  innre  Grenzen  einsetze,  die  bis 
dahin  gar  nicht  in  ihr  existiren.  Eine  E  i  n  h  e  i  1  ist  a  u  f- 
g  e  11  o  b  e  n  w  o  r  d  e  n,  welche  vorher  an  der  Trennungsstelle 
vorhanden  war,  und  das  Diesseitige  mit  dem  Jenseitigen  in 
Eins  band.  Der  Z  u  s  t  a  n  d  eines  jeden  Stiickes  an  der  Tren- 
nungsstelle ist  verândert;  statt  sich  fortzusetzen  in  dem  Jen- 
seitigen, vermag  es  dies  ùber  die  Grenze  hinaus  nicht  mehr,  o  b 
e  s  w  o  h  1  m  ô  c  h  i  e!  al)gerissen,  getrennt  von  dort,  findet  es  ein 
Fremdartiges  (oder  auch  ein  leeres  Nichts),  jenseits,  welches 
ihm  versagt,  oder  die  Fàhigkeit  nicht  hat,  es  in  sich,  sich  in 
ihm  fortzusetzen!  es  wird  mit  diesem  Streben,  sich  fortzusetzen 
in  ein  Gleichartiges,  zuriickgewiesen  ins  Diesseitige  der  Grenze! 
statt  der  Continuitât  des  Inné  m,  deren  es  an 
der  Trennungsstelle  theilhaftig  war  mit  dem,  wovon  es  jetzt 
abgerissen  ist,  ist  es  hier  in  den  Z  u  s  t  a  n  d  versetzt,  P  e- 
ripherie    zu    s  e  y  n,   Aussenflache,   Grenzflâche   zu   bilden. 

Vergessen  wir  nicht,  dass  dies  ein  u  n  b  e  f  r  i  e  d  i  g  t  e  r 
Z  u  s  t  a  n  d  seines  Innern  seyn  muss!  Es  m  ô  c  h  t  e,  wie  vor- 
her, in  Continuitât  sich  fortsetzen,  sich  im  Andern  erganzen; 
es  kann  das  an  dieser  Stelle  nicht  mehr;  es  gebricht  ihm  an 
der  dazu  erforderlichen  Gegenwirkung  des  Andern.  In  einem 
solchen  U  n  t  e  r  s  c  h  i  e  d  des  Z  u  s  t  a  n  d  e  s  ist  aber  noth- 
wendig  und  durchgângig  Peripherie  und  I  n  n  r  e  s  im 
Raumerfiillten.  Was  Peripherie,  was  Oberflâche  bildet,  ist  un- 
befriedigt  in  einem  Grundtrieb  seines  Innern,  welcher  befriedigt 
ist  im  Innern;  es  ist  unbefriedigt  nach  a  u  s  s  e  n  h  i  n,  a  u  s- 
w^  a  r  t  s,  nur  (partiell)  befriedigt  e  i  n  w  à  r  t  s;  das  Innre  ist 
befriedigt   in   demselben   Sinne   ii  b  e  r  a  1  1  h  i  n  w  a  r  t  s. 

Ich  glaube  nicht  missverstanden  zu  werden;  ich  spreche 
nirgend  von  einzelnen  Theilen  oder  Partikeln  der  Malerie,  die 
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an  der  Grenze  iinlerschieden  werden  mûssten  von  Parlikeln  im 
Innern,  so  dass  etwa  den  einen  Partikeln  der  eine,  den  andern 
Partikeln  der  andere  Zustand  zukanie.  Der  Materie.  nngetheill 
und  stetig  %vie  sie  ist,  kommt  a  n  der  Grenze  dieser  andre 
Zustand  zii  vcrgleichungsweise  gegen  ihr  Innres.  An  dieser 
rein  mathematisch  gedachten  Grenze  bleibt  immer  zu  unter- 
scheiden  die  Seite  einwarls  gegen  die  Materie,  wo  dièse  ist,  und 
die  Seite  auswârts,  wo  dièse  niclit  isl.  Man  gewôhne  sicli  doeli 
ja,  in  der  mafheniatisciien  Ebene  seibsl,  was  nolhNvendig  ge- 
schehen  muss,  die  entgegengesetzten  Seiten  der 
Ebene,  die  deni  Diesseitigen  und  dem  Jenseitigen  zugekehrten 
Seiten,  die  des  Hiii)en  und  Driiben,  des  Rechts  und  Links  der 
Ebene,  wenn  man  will,  enlsprechend  den  entgegengesetzten 
Richtungen  in  der  auf  der  Ebene  senkrechten  Dimension,  wobl 
zu  unterscheiden;  hier  in  der  Grenzebene  haben  wir  an  diesen 
ihren  Seiten  den  pliysikalischen  Unterschied  haftend  eben  fiir 
das  Diesseitige  und  Jenseitige.  Dieser  Unterschied  aber, 
jetzt  wirkHch,  iiberall  môghch,  wie  man  sieht,  im  erfiillten 
Raume,  im  Raume  iiberliaupt,  w  a  r  a  u  s  g  e  g  1  i  c  h  e  n  vor  dem 
Zerschlagen  an  der  Trennungsstelle,  wie  er  es  geblieben  ist 
ausserhalb  der  Trennungsstelle  im  iibrigen  erfiillten  Raume. 
Dass  er  a  u  s  g  e  g  1  i  c  h  e  n  w  a  r,  war  das  Werk  der  (rigiden) 
Cohâsion;  dass  er  es  noch  ist  in  der  iibrigen  Masse,  bleibt  ihr 
Werk;  dass  er  eingetreten  ist  an  der  Trennungsstelle,  ist  das 
Werk,  und  wirklich    e  r  s  t    das  Werk  des  Zerschlagens. 

Dass  der  feste  Kôrper,  wenn  er  einmal  zerschlagen  ist, 
durch  die  blosse  Beriihrung  seiner  Stiicke  noch  nicht  wieder 
zu  Einem  festen  Kôrper  gemacht  wird,  dass  er,  a  u  c  h 
wenn  die  B  e  r  ii  h  r  u  n  g  v  o  1  1  s  t  a  n  d  i  g  b  e  w  e  r  k- 
s  l  e  1  1  i  g  t  w  ii  r  d  e,  darum  noch  nichl  auis  neue  Ein  tester 
Kôrper  wiire,  das  ist  vollkommen  begreifiich.  Dathncli,  dass 
zwei  mathematische  Figuren  in  Beriihrung  gebracht  werden, 
fliessen  sie  noch  nicht  in  Einen  Raum  zusammen;  im  Gegen- 
fheil,  sie  halten  ihre  Grenzen  und  b  e  r  ii  h  r  e  n  s  i  c  h  b  1  o  s  s. 
Was  muss  geschehen,  wenn  die  Stiicke  aufhôren  sollen,  Stiicke 
zu  seyn  und  sich  bloss  zu  beriihren?  Die  Grenze  zwischcn 
ihnen  muss  durch  eine  active  Kraft  der  Vereinigung  aufgehoben 
und  vertilgl  werden:  dièse  Vereinigungskrafl,  wie  sie  den  ma- 
Ihenialischen    an   einander   geschobenen    IMguren    fehlU    isl    mit 
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(lem  Aneinandersc'hioben,  mit  der  Beruhning  noch  nichl  ge- 
geben;  es  gehôrt  mehr  dazii;  das  Flûssige  freilich  hal,  wie  wir 
sahen,  die  Eigenscliaft  in  seiner  Natur,  in  der  Beriihrung  mil 
dem  Gleichartigen  die  Grenze  augenblicklich  anfzuheben  und 
zii  zerstôren;  beim  Starren  ist  es  nicht  so,  da  giebl's  Hinder- 
nisse,  die  ûberwunden  seyn  wolleti;  freilich  wenn  wir  den 
starren  Kôrper  schmelzen,  erst  flûssig  machen,  dann  gehôrt 
weiter  nichts  dazii;  dann  vereinigen  sich  die  Stiicke  zii  einem 
Ganzen  und  verlilgen  ihre  Grenze,  und  nachher  vverden  sie 
beim  gemeinschaftlichen  Erslarren  wieder  zu  Einem  feslen 
starren  Kôrper. 

Das  Schicksal  der  alomisfischen  Nalurlehre  in  lîezug  aut 
diesen  Gegenstand  ist  und  bleibt:  sie  wird  die  G  o  h  ii- 
sion  nie  begreifen.  Verurtheilt,  blosse  Adhàsions- 
erscheinungen  in  der  Goharenz  zu  erblicken,  wird  sie  nie  ein- 
sehen,  wovon  bei  der  Goharenz  die  Rede  ist,  oder  in  dem  Mo- 
mente,  als  sie  es  thâte,  wird  sie  die  Bahn  der  Atomistik  ver- 
lassen.  Mich  diinkt,  die  einfache  Betrachtung  kônne  sie  von 
ihrem  Irrthum  ûberfûhren,  dass  wirklich  die  Sliicke  eines  zer- 
schlagenen  festen  Kôrpers  durch  Beriihrung  allein  noch  nicht 
wieder  in  einen  festen  Kôrper  vereinigt  werden.  Man  sehe 
(loch  zu,  ob  die  Adhâsion  gegen  die  Cohâsion  im  Innern  irgend 
im  Verhâltniss  zur  Berùhrungsgrôsse  (Grosse  der  Beriihrungs- 
ebene)  stehe,  die  bei  elastischen  Massen  weit  genug  fur  die  sich 
beriihrenden  Stiicke  in  der  Wirklichkeit  getrieben  werden  kann; 
ja  man  kann  sich  die  Beriihrung  in  Gedanken  v  o  1  1  s  t  a  n- 
d  i  g  vorstellen,  m  a  n  w  e  i  s  s  es  d  o  c  h,  dass  es  S  t  ii  c  k  e 
bleiben,  und  dass  durch  die  Beriihrung  allein  zwei  feste  Kôr- 
per noch  nicht  Einen  machen.  Die  Grenze  bleibt;  das 
C  o  n  t  i  g  u  u  m  ist  d  a  r  u  m  noch  k  e  i  n  G  o  n  t  i  n  u  u  m. 
Noch  etwas  ist  vielleicht  geeignet,  die  Betrachtung  der  Go- 
hiision  dem  Atomistiker  als  wesentlich  verschieden  von  der  Ad- 
hâsion einleuchtend  zu  machen;  und  das  wàre  dies:  Nachdem 
der  Atomistiker  uns  seine  Vorstellungen  iiber  Gohasion,  so 
weit  er  vermôchte,  vorgetragen  hiitte,  wiirden  wir  ihm  sagen: 
Das  ailes  meinen  wir  nicht!  in  D  e  i  n  e  m  A  I  o  m  sieh  einnial 
zu,  w^as  Du  von  Goharenz  hast;  das  ist  das  analoge  dessen,  was 
wir  meinen.  Wir  wollen  Dir  einmal  Dem  Atom  zulassen;  dann 
steckt    in    i  h  m    wieder    die    Gohiirenz. 
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Nun  also  niûssen  wir  uns  iiber  sie  wohl  noch  efwas  weiter 
auslassen.  Ich  hofîe  bisher  ziemlich  vermieden  zii  haben,  was 
Anlass  zu  der  Bemorkung  geben  konnte,  die  mir  ein  werther 
Freiind  vor  15  bis  20  Jahren  bei  Gelegenbeit  einer  ganz  àhn- 
lichen  Ausoinanderselziing  desselben  Gegenstandes  machte:  das 
wâre  recht  giit;  aber  es  wàre  mehr  Metaphysik  als  Physik. 
Wenn  dem  so  warc,  so  Aviire  es  eben  eine  Metaphysik,  deren  die 
Physik  gar  nicht  enlbehren,  von  der  sie  sich  nicht  losniaclien 
kann,  zu  der  sie  viehnehr  nolhwendig  hingelrieben  wùrde.  Aber 
ich  glaube  im  Gegentheil:  es  ist  rechte  eigentliche 
Physik!  —  Auf  die  Gefahr  hin,  bis  in  Metaphysik  zu  ge- 
rathen,  lass  uns  aber  doch  die  Betraclitung  der  Sache  fort- 
setzen. 

G  o  h  a  s  i  ()  n,  meine  ich  also,  ist  der  Gegensatz  gegen  die 
Entwickehmg  einer  innern  MannigfaUigkeit,  wie  sie  in  dem 
Sichausdehnenden  vorhanden,  und  in  raumlichem  Ausseinan- 
dertreten  begrilïen  ist;  sie  ist  die  t  ha  tige  W  i  e  d  e  r  e  i  n  i- 
g  u  n  g  dessen,  was  sich  zu  sondern  und  zu  trennen  im  Be- 
gritT  steht.  Was  nach  den  sâmmtHchen  Richtungen  im  Raume 
hin  ans  einan(h>r  gelit  in  der  Ausdehnung,  das  wird  v  o  n  den 
samnillichen  Richtungen  h  e  r  ûberall  in  demselben  wieder  ver- 
einigt  (hucli  die  Cohiision.  Sie  setzt  jenen  innern  Entwickehmgs- 
act  in  der  Ausdehnung  voraus,  so  wie  gleichzeitig  wohl  dieser 
umgekehrt  auch  sie,  und  stellt  die  Einheit  wieder  lier  im  i\us- 
einandergetretenen.  Von  der  ersten  innern  Mannigfaltigkeits- 
setzung  eines  sich  Ausdelmenden  ist,  glaube  ich,  das  Sichunler- 
scheiden  eines  (>entrums  und  seiner  Peripherie  als  qualilatiNC 
innre  Gegensafze  schon  unzerlrennlich,  aber  so,  dass  iiberall, 
wo  Peripherie  ist.  auch  wieder  Centrum,  und  in  Bezug  auf 
dièses  abermals  Peripherie  rings  imiher  isl,  also  das  erst  als 
(A^itrum  ausgezt'ichnele  darum  nichi  uiinder  Peripherie  isl  tiir 
ailes,  was  in  seiner  Peripherie  isl,  und  in  ihr  wieder  Cenlrum 
ist.  So  stehl  das  Eine  (Centrum I  im  Gi'gensatz  sogleich  mil 
einem  gi'gen  dasselbe  l^nendlichen  (seincM*  Peripherie),  und 
gleich  uueudlicii  \  iel  mal  als  Theil  eines  solchen  l^nt>ndlichen 
(als  es  mit  ausmachiMidl  im  Gegensatz  gegen  ein  ihm  iiusseres 
Eine  (in  seiner  Peripherie),  was  so  gui  wieder  (Centrum  isl,  als 
das  erste:  so  dass  nicht  elwa  réelle  Scheidungen  von  Einheiten 
gegen  l'iicndlichkcilcM  dalHi   iu'iauskiiinen,  sondern   im  (iegeji- 
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theil  Gegensatz  von  Einheiten  iind  Unendlichkeiton  diirchaus 
gegenseitig,  also  die  Einheit  nicht  Einheit  bleiben  lassend, 
die  Uendlichkeil  niclil  niinder  iiberall  so  giit  Einheit  werdend, 
wie  die  erste  Einheit  selbst,  (his  innere  Manigfaltigkeitsverhâlt- 
niss,  wie  es  in  dem  sich  Ausdehnenden  sich  stetig  in  seinem 
ganzen  Raume  entwickelt,  richtig  ausspricht.  Auch  soll  gar 
nicht  gelâugnet  werden,  dass  im  Ccntrum  innerHch,  nicht 
râuniHcher  Weise,  eben  so  wohl  eine  Unendhchkeit  hegen 
konne,  als  âusserhch,  râumhcherweise,  die  Peripherie  den  Ge- 
gensatz gegen  dasselbe  bildet,  eine  innre,  nnrâumhche  Uend- 
lichkeit  gleichsam  der  ausseren  lâumHchen  gegenûber,  wie  die 
sich  wieder  erweilernden  Strahlen  des  Lichtes  jenseit  eines 
Focns. 

Nun  kann  aber  die  peripherische  unendHcheMannigfaltigkeil 
1  iir  jeden  Pnnkf  und  von  jedem  Punk  te  ans  g  1  e  i  c  h  f  o  r  m  i  g 
in  allen  Richtnngen  entwickelt  werden,  sie  kann  es  auch  m  i  t 
U  n  [  e  r  s  c  h  i  e  d,  auf  eine  gegenseitig  sich  bedingende  verschie- 
dene  Weise  in  den  verschiedenen  raiimhclien  Richtnngen.  Sofern 
dièse  Verschiedenartigkeit  gegenseitig  von  einander  abhângig  ist, 
wird  (Hes  ein  g  e  g  1  i  e  d  e  r  t  e  s  System  verschiedenartiger 
Wirknngen  im  Ranme  gelien.  Dann  sind  anch  dièse  verschie- 
denartigen  Gheder  mit  gleicher  Vollstiindigkeit,  wie  sie  ein- 
ander ergânzen,  von"  den  verschiedenen  Seiten 
oder  Richtnngen  her  wieder  zu  verkniipfen;  und  das 
gescliieht  abermals  (kuch  die  alsdann  specifisch  verschieden  in 
den  verschiedenen  Richtimgen  sich  verhaltende  Cohasionskraft. 
So.  glaube  ich,  ist  der  Unterschied  des  fliissigen  und  des  starren 
Goliâsionszustandes  verstandlich.  Im  fliissigen  gelten  die 
Richtungen  gleich,  sowohl  in  Beziehung  auf  das,  was  sich  in- 
nerlich  manigfaltiges  entwickelt,  als  in  Beziehung  der  Wieder- 
vereinigung  diu'ch  die  Cohiision.  Im  starren  Zustand  dagegen 
findet  eine  ungleichartige  Entwickelung  in  verschiedenen  Rich- 
tungen, und  daher  auch  eine  bestimmte  Weise  der  Vereinigung 
der  verschiedenen  von  den  verschiedenen  Richtungen  her  Slatl; 
der  einen  kann  nicht  jede  andre  beliebig  substituirt  werden, 
wie  im  fliissigen,  und  zur  Erklarung  der  Starrheit  selbst  scheiut 
eben  hiedurch  die  Bahn  gebrochen. 

Fliissig,    sagte   K  a  n  l,   ist   das,    w  as   dUrch   jede   noch    so 
kleine  Kraft  in  sich  v  e  r  s  c  h  o  b  e  n  werden  kann;  und  so  weit 
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vollkonimcn  richlig;  nur  vorfiol  er  bei  dcr  weilcMvn  Erorloriini:; 
(1er  Verschiebung  selbst  in  cino  aloniislisclu'  Vorstelliings- 
weise,  von  der  er  sicli.  in  Folge  aller  ausser  ihm  vorhandenen 
iind  ciirrenten  BegrifTe,  bei  Discussionen,  die  ins  einzelne 
gingen,  nicbt  zu  befreien  wiisste.  Verschoben  aber  wird  eine 
Masse  in  sich,  wenn  sie  bei  einer  Sollicitation,  z.  B.  einem  Druck 
von  aussen,  bestimnit  wird,  in  jedcr  anderen  Richtiing  eben 
sowohi,  als  in  der  der  erlitlenen  Wirkiing  cntgegengeselzten,  sich 
wieder  in  ihr  Gleichgewichl  zu  setzen  und  also  nach  erlittener 
ZusamnicndriickiMig  sicli  wieder  aiiszndehnin.  Die  fliissige 
Masse,  die  iiberall  nach  allen  Richtungen  gleichen  Ersatz  findet 
fiir  das,  was  sie  im  einzelnen  von  der  Art  und  Weise  ihres 
innern  ZusammtMihanges  aufzugeben  sollicilirt  wird,  giebt  jedem 
solchen  Einfluss  nach  und  vertauscht  auf  jede  âussere  Veranlas- 
sung  dièse  innere  Zusanimenhangsweise  mil  einer  andern  gleich- 
geltenden,  in  veriinderten  Richtungen  genommenen.  Der  starre 
Kôrper  im  Gegentheil  hat  sein  innres  Gleichgewicht  und  seinen 
Cohasionszusamnienhang  bedingt  durcb  unterschiedene  Wir- 
kungen  in  bestimmlen  Richtungen:  der  Wirkung  in  der  einen 
Richtung  lâsst  sich  nicht  die  in  einer  andern  als  gleichartig 
substiluiren;  er  giebt  sie  daher  nicht  bei  jeder  Sollicitation 
auf,  um  sie  in  einer  andern  ersetzt  zu  erhallen;  die  Einheit,  in 
welcher  die  sammilichen  Glieder  seiner  innerlich  eingesetzten 
Mannigfaltigkeit  xcrbunden  werden,  ist  bei  ihm  in  jedem  Punkte 
an  die  bestimmten  Richtungen  gebunden;  v  o  n  w  e  1  c  h  e  n 
her  die  einen  und  die  andern  sich  gegenseitig  zugefiihrt  wer- 
den; dies  eben  giel)t  ihnen  gegenseitig  ihren  Hait,  und  dem 
Ganzen  seine  Starrheit.  Die  Vereinigung  kann  zwar  an  jeder 
Stelle  aufgehoben  werden  durch  Sollicitationen  zu  Bewegungen, 
die  mit  einander  im  Widersprucli  sind;  aber  der  innern  Ver- 
schiebung wird  bei  jeder  Sollicitation   Widerstand   geleistet. 

Setzl  sich  die  Entwickehmg  bestimmter  difTerenter  (ilieder, 
entsprechend  dem  System  verschiedener  Richtungen  im  Raume, 
(hn-cli  irgeufl  eine  ritumliche  Ausdelmung  als  Conlinuum  gleich- 
artig tort,  d  a  n  n  isi  dcr  starre  Zusiand  k  r  y  s  I  a  1  1  i  n  i  s  c  h. 
Kann  es  geschehen,  dass  eine  stetige  Ungleichartigkcil  in  der 
Fortsetzungsweise  der  inneren  Gliederung  (und  Wiedereinigung) 
im  Prinzip  eines  solchen  Verhaltens  der  Materie  liegt,  so  wird  es 
auch  unkryslallinische  starre  Zustande  gcben  kônncn;  ich  halte 
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(lafùr,  es  giebt  dcren  wirkiich.  Der  organische  Zustand 
ist  schon  ganz  das  Widerspiel  des  krystallinischen.  S  l  e  t  i  g  e 
U  n  g  1  e  i  c  h  t  o  r  m  i  g  k  e  i  t  i  m  R  a  u  m,  den  er  einnimmt 
(organischer  B  a  u)  eben  so  wie  stetige  Ungleich- 
f  o  1-  m  i  g  k  e  i  t  in  der  Z  e  i  l,  die  er  dauert  (organisches 
Leben)  und  allerdings  in  beiden  Bezieliungen  stetige  Ungleicli- 
artigkeit  gegen  sic  h  selbst  und  eins  wie  das  andere 
bestimmt  durch  ein  inneres  Gesetz,  welcbes  aile  dièse  innern 
Ungleichartigkeiten,  gegenseitig  von  einander  abhângig  macht, 
das  ist  das  Wesen  des  organiscben  Zustandes.  Nur  eben  kann 
weder  das  Starre  allein,  noch  das  Fliissige  allein,  ein  Organisches 
ausmachen,  beide  niiissen  darin  nothwendig  vereinigt  seyn,  sich 
sondern  und  sich  durchdringen;  man  kann  chiher  den  orga- 
niscben Zustand  dem  starren  nicht  als  Species  unterordnen, 
und  was  i  m  Organiscben  s  t  a  r  r  ist,  môchte  nicht  in  sich 
jenes  Princip  seiner  Gliederung,  sondern  lediglich  in  den  Ein- 
fliissen  haben,  denen  es  im  Organiscben  untergeben  ist.  A  1  s 
starre  s,  glaube  ich  viehnehr,  verhalt  es  sich  gegen  die  orga- 
nische Gliederung  ganz  indiffèrent,  und  ist  eben  dadurch  nur 
b  i  1  d  s  a  m,  was  es  grade  als  krystallinisches  nicht  seyn  wiirde. 

Dauern  im  Krystallinischen  die  Richtungen  mit  dem  Sy- 
stem ihrer  specifischen  Verschiedenartigkeiten  gradlmig  fort, 
von  einem  Ende  des  ertiiilten  Raumes  zum  andern,  so  werden 
auch  Maxima  und  Minima  der  Ausdehnung,  durch  Reiben  von 
Mittelgliedern  getrennt  und  verbunden,  so  wird  also  auch  G  e- 
s  l  a  1  t  daraus  hervorgehen,  der  beschriebene  innre  Process 
wird  der  der  (àussern)  G  e  s  t  a  1  t  u  n  g  werden,  die  im  erslen 
Brief  aber  schon  erwahnten  Erscheinungen  der  innern  Ge- 
staltung,  der  verschiedenen  Spaltbarkeit,  ganz  gewiss  als  rela- 
tive Minima  von  Cohâsion,  wie  sie  an  bestimmte  Richtungen 
gel)unden  sind,  begriffen  werden  konnen. 

Meine  Vorstelhmgen  von  i  n  n  e  r  e  r  Gliederung,  wie 
sie  sich  freilich  durch  fortgesetzte  Betrachtung  des  krystal- 
linischen Zustandes  bei  mir  entwickeln  mussten,  ruhen  also, 
das  siehst  du,  theurer  Freund,  gewiss  mit  voltiger  Klarbeit  ein, 
in  den  Vorstelhmgen  u  n  g  e  t  h  e  i  1  t  e  r  E  i  n  h  e  i  t  e  n,  in 
welchen  es  jene  mannigfaltigenSonderungen  des  innereuGlieder- 
ungsactes  doch  nirgend  zu  T  r  e  n  n  u  n  g  e  n  bringen,  weil  die 
Wiedervereinigungen  mil  den  Sonderungen  durchaus  gleichen 


318 

Schritt  halten.  Gesetzt  es  kame  zur  Tionniing  im  Raumo  eben 
in  (leni  Sinne  moines  Sonderungsprocesses,  \vas  wiirde  die  h Olge 
seyn  mùssen?  e  h  e  m  i  s  c  h  e  S  c  h  e  i  d  u  n  g!  so  glaube  ich! 
insofern  niag  es  aiso  noch  inimer  nieht  unrichtig  genannt  wer- 
den,  was  icli  beini  Niedeisclireiben  meiner  eislen  Abhandhnig 
im  ersten  Band  der  Uebersetzung  von  H  a  ù  y  s  Lehrbiicii  der 
Minéralogie  im  Jahre  1802,  dem  eigenlliehen  Jahre  nnsres  per- 
sônlichen  Umgangs,  sagle:  Krystallisalion  sey  das  Phiinomen 
c  h  e  m  i  s  c  h  e  r  R  e  p  u  1  s  i  o  n  im  Innern  der  Materie.  Icli 
habe  seitdem  immer  lieber  allgemeiner  noch  gesagt:  q  u  a  1  i  t  a- 
t  i  V  e  r  innrcr  Sonderungen,  da  das  Chemische  zwar  immer  ein 
qualitatives,  nicht  aber  umgekehrt  das  qualitativ  verscliiedene 
in  der  Materie  immer  ein  chemisch  verschiedenes  ist,  im  Ge- 
gentheil  die  Pbysik  ibre  ibr  eigentbiimlicben  qualitativen  Un- 
terscbiede  bat,  —  wie  wir  deren  jetzl  scbon  manche  ziemlicb 
ausiiihrlich  erôrlerl  baben  — ,  welche  entweder  auf  verscliiede- 
ne, eines  von  einander  getrennlen  raumlicben  Daseyns  l'abige 
Stoffe  gar  keine  Beziebimg  baben,  oder  wenigslens  noeb 
idjer  sie  binaus,  iind  an  PrioriliU  ibnen  Norangeben,  —  imd  da 
noch  durcbaus  kein  Funke  von  Licbl  dariiber  exislirt,  ob  jene 
Cobâsionsgliederung,  z.  B.  im  Kalkspatb  und  seinem  rbombo- 
ëdrischen  System,  irgend  eine  directe  Beziebimg  babe  oder  nicbt 
habe  auf  die  Kalkerde  imd  die  Kohlensàure  in  ibm,  imd  auf 
Sauerstofî  und  was  nicbl  Sauersloff  in  ibm  ist,  u.  s.  f. 

Dies  sind  also  meine  Meinungen  iiber  innere  Gliederung. 
Es  ist  mir  wobl  erfreulich  gewesen,  eine  gewisse  Befreundung 
mit  ibnen  scbon  bald  im  Eingange  Deines  Brieies  zu  (iiiden, 
wo  Du  den  Ausdruck  selbst  fiir  Deine  Ansicblen  aufzunebmen 
Geneigtheit  zeigesl.  Der  Reiz,  den  am  Scblusse  Deines  Briefes 
die  aucb  in  der  Mille  desselben  vorbereitete  Vergleicbung  des 
Systèmes  von  Weltkiupern  mit  der  Môglicbkeit,  dass  im  ver- 
kleinerten  Massstabe  ein  abnlicbes  System  von  ausser  einander 
befmdlicben  und  wirklicb  geschiedenen  Massen  in  den  einzelnen 
irdiscben  Kiirpern  aïs  vorbanden  gedacbt  werden  kônne,  gewiss 
fiir  Jeden  baben  wird,  verfeblt  aucb  auf  micb  seine  Wirkung 
nicbt;  allein  icb  sebe  die  Tropfen  sich  vereinigen  und  aile  Spur 
forl<hjiiernder  (irenze  zwisciien  ibiicn  fiir  aile  Sinne  vollsliin- 
dig  verscbwinden;  icb  sebe  ein  Streben  zin*  Vereinigimg  mid 
iiberzeuge  niich,  dass  dièses  Streben  in  der  inneren  Natur  des 
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Tropfens  liegt,  iiiul  dass  es  den  inneren  Trennimgen  Deiner 
GruiKHheile  grade  zuwider  ist;  ich  sehe,  wie  jedes  durchsichtige 
als  ein  inneres  Gleichailiges  aul  das  Lichl  wirkt,  und  lasse 
niir  es  Zeugeii  seiiier  inneren  Gleicharligkeil  seyn;  blosse 
I)  Il  r  c  h  s  c  h  e  i  n  e  n  h  e  i  l,  deren  Du  mehrere  Falle  zur  Jùil- 
kriittung  dièses  Zeugnisses  anfùhrest,  ist  etwas  anderes  und 
kann  Dir  nicht  als  Gegenbeweis  dienen;  ich  gebe  Dir  aber  auch 
zu,  dass  unter  gewissen  Bedingungen  es  noch  denkbar  lîleibe, 
dass  selbst  ein  ungleicliartig  zusammengesetztes  im  Raume  sich 
iîoniogen  gegen  das  Licht  verhalien  kchinte;  i  m  a  1  1  g  e  m  e  i  n  e  n 
sehe  ich  aber  noch  weit  klarer  ein,  dass  innre  Ungleichartigkeit 
auch  hétérogènes  Verhalten  gegen  das  Lichl  stall  gleichartigen 
zur  Folge  haben  wiirde;  und  zum  Gegensliick  Deines  Ver- 
gleichs  mit  den  Weltkôrpern  wende  ich  mich  an  ihre  Ahno- 
sphîiren,  und  sage:  selbst  wenn  Dein  Vergleich  Realitât  batte, 
so  blieben  mir  dièse  Atmospharen  im  verjiinglen  Massslab  das 
Stetige  in  Deinen  Kôrpern,  und  Deine  Grundtheile  ruhten  auch 
hier  noch  im  Steligen  und  wiirden  von  ihm  getragen.  Wo  ich 
aber  Wirklichkeilen  vor  mir  zu  haben  glaube,  da  opfere  ich  sie, 
nach  ihrer  indivi(Uiellen  Art  und  Weise  nicht  Moglichkeiten, 
suche  aus  dem  in  unmiltelbarer  Nâhe  der  Betrachtnng  fur  all- 
gemeine  Naturlehre,  wie  es  den  Anschein  bat,  Gewonnenen  viel- 
mehr  Anwendungen  zu  machen,  auf  das  unendlich  fernere,  als 
umgekebrt  zu  verfahren,  und  halte  mich  billig  in  den  von  Dir 
selbst  gemeinten  und  von  mir  nicht  miskannten  Grenzen  der 
Art,  wie  eine  simneiche  Hypothèse  autgenommen  seyn  will. 

Gefâllt  es  Dir  lortzufahren,  was  mir  im  hôchsten  Grade 
gewiinscht  seyn  wiirde,  so  dâchte  auch  ich  nâchst  manchem 
anderen,  was  hier  noch  nicht  seinen  Platz  bat  finden  wollen, 
meinerseits  die  Antstellung  einer  solchen  Frage  zu  versuchen, 
gleich  der,  von  welcher  Du  sagst:  »Kônnten  wir  dièse  Frage 
vôUig  beantworten,  so  hâtten  wir  den  Schliissel  zu  der  ganzeji 
Naturlehre.  Dièse  Frage  miisste  wenigstens  jene  mit  um- 
fassen:  wie  ist  das  Stetige  und  das  Gegliederte  gemeinschaftlich, 
oder  wie  ist  das  Gegliederte  i  m  Stetigen  in  der  Natur?  und 
wie  losen  sich  mit  ihrer  Losung  aile  die  Dissonanzen  der  ver- 
schiedenen  Ansicliten  mit,  wie  wir  sie,  die  einen  wie  die  an- 
deren auf  Thatsachen  gegriindet,  zwischen  B  e  r  t  h  o  1 1  e  t  und 
Proust  oder  B  e  r  z  e  1  i  u  s  erlebt  haben,  und  die  meines  Er- 
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achtens  eben  darin  sich  ausgleichen,  dass  das  Stetige  iind  das 
Gegliederte  in  der  Nalur  keinesvveges  einander  ausschliesst, 
sondern  dass  das  Gegliederte  aus  dem  Stetigen  hervorgeht,  und 
sich  wieder  in  ihni  auflôst,  oder,  w'ie  Du  violleiclil  deni  Aus- 
druck  noch  mehr  Beifall  schenkcn  diirfiesl:  dass  das  Sietige 
nothwendig  sich  ghedere  in  sich  soibst  ? 


WEISS    à    ORSTED. 

Briefwcchscl  ûbvr  Aloinislik  luid  Diinaniik. 
N  a  c  11  l  r  a  g  z  ii   d  c  ni    H  r  i  c  1  c   ii  h  c  r  A  t  o  m  i  s  I  i  k. 

Icli  weiss  nichi,  oh  aiuli  Dir  die  iieiiauplung  vorgekomiiu'i) 
ist,  die  inir,  Du  kannsl  wohl  denken,  zu  meinem  grossen  Er- 
staunen  als  von  recht  sehr  unterrichteten  Miinnern  ausgchend, 
wirkHcli  zu  Gesicht  gekoinmen  ist:  (Ue  neuern  Enldeckungen 
in  der  Nalurlehre  haben  die  Richligkeit  der  sogenannlen  Cor- 
puscular-Philosophie,  die  WirkHchkeil  der  Atome  vollkommen 
erwiesen!!  und  es  sey  damit  der  2000  jiihrige  (?)  Slreil 
zwischen  Atomistik  und  Dynaniik  zum  volkommenen  Triuniph 
der  ersteren  geendet  worden! 

Wo  sind  wohl  die  Beweise  gegeben  worden,  frage  ich,  dass 
ich  sie  finde?  In  der  Pliysik  im  engeren  Sinne?  oder  etwa  in 
der  chemischen  Proportionslehre?  oder  gar  vielleicht  in  der 
Krystallographie,  und  soinit  iin  besonderen  liereich  des  Mine- 
ralogen? 

In  der  eigentlichen  Physik?  Etwa  in  der  Lichtlehre?  nun 
schoneres  giebt  es  wenigstens  nichts,  was  auch  atoinistisch  mis- 
deutet  worden  wârc,  und  krass  genug  atoinistisch  zu  deuten  ver- 
suclit  wurde!  Denke  an  die  tetraëdrischen  Lichtmolekiils  und 
was  Du  schoneres  noch  iu  alinlicheui  Sinne  gelesen  hast!  Aber 
bat  hier  die  Atomistik  iliren  Triuniph  gefeiert?  Das  passt 
wenigstens  schlecht  zu  der  iniiner  schwacher  werdenden  Zabi 
der  uni  die  Eahnen  der  N  e  w  t  o  n  schen  Emanationslehre  Ver- 
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sammelten,  uiid  zu  ihrem  iininer  haufiger  gewordenen  Ueber- 
gang  zu  cler  Vibrationstheorie!  ini  Gegentheil,  man  steht  ja,  wie 
mir  scheinl,  aul  dem  Piinkt,  uni  der  Inlerierenzentdeckung 
willen,  deii  Lichtstofl'  gânzlich  autzugeben.  Mit  der  Wârme- 
lehre  steht  es  nahe  auf  demselben  Punkt.  Uiid  wenn  Lichtstofî 
und  Wârmestoif  aufgegeben  sind,  dann  reissen  sie  die  elek- 
trisclie  und  magnetisclie  Materie,  das  turchtet,  glaube  ich,  jeder 
ihrer  Freunde,  mit  in  den  Abgrund  der  Vernicblung. 

Du  selbst  siehst  in  ihnen  nur  Bewegungen;  Deine  eigene 
Ansicht  ist  es  also  gewiss  nicht,  duixh  Deine  unendlich  wichtige 
Entdeckung  den  Beweis  liir  das  Daseyn  der  elektrischen  oder 
magnetischen  Materie  gegeben  zu  haben!  Nun  ja,  jene  Be- 
wegungen liaben  wir  wohl  unternehmen  konnen,  auch  ohne 
Hùlfe  aller  Atome  begreiflich  zu  finden;  wenn  gleich  Du  Dir 
sie  selbst  als  Bewegungen  von  Grundtheilen  denkst.  Wie  tern 
aber  Du  davon  bist,  die  Wirklichkeit  auch  nur  Deiner  Grund- 
tlieile,  die  Du  selbst  von  Atonien  unlerschieden  wissen  willst, 
deshalb,  weil  sie  Dir  zum  Mittel  fiir  die  Darstellung  der  Sache 
dienen,  fiir  erwiesen  zu  halten,  zeigt  ja  unser  Briefwechsel,  als 
Dein  Werk,  selbst,  er  hatte  ja  von  Antang  keinen  Sinn,  wenn 
Du  die  geriigte  Behauptung  theiltest. 

Wenn  ich  nun,  von  der  Krystallehre  als  der  eigentlichen 
Physik  noch  zugehôrig,  zunâchst  sprechen  soll,  —  nun  wahr- 
haftig,  das  ist  mir  durch  und  durch  klar,  dass  lïir  den  den- 
kenden  Naturforscher  die  Atomistik  in  der  Krystallehre  als 
gânzlich  grundlos  dasteht.  Ob  anerkannt  oder  nicht,  aber  das 
habe  ich  wahrhaitig  geleistet,  zu  zeigen:  das  Studium  der  Kry- 
stalle  fûhrt  mit  nicht  e  n  auf  irgend  atomistische  Prin- 
zipien  hin;  nichts  von  integrirenden  Molekûls,  nichts  von  De- 
crescenzen,  nichts  von  allen  den  alomislischen  Hirngespinsten, 
die  nur,  wenn  man  einmal  Atomistiker  vorher  war  und 
anders  als  atomistisch  nicht  zu  denken  vermochle,  etwa  der 
H  a  û  y  schen  Darstellung,  wie  jeder  âhnlichen,  dem  Atomisti- 
ker nur  unerlasslich  scheinenden,  eine  gewisse  Handgreitlich- 
keit  der  Atome  zu  gewjihren  scheinen  konnten.  Ich  behaupte: 
ich  habe  die  N  i  c  h  t  i  g  k  e  i  t  der  Alomistik  im  ganzen  Bereich 
der  Krystallkunde  klar  und  biindig  erwiesen;  hier  wahrhaftig, 
wenn  das  ihre  letzte  Zuflucht  seyn  soll,  hier  wird  sie  sie  uichl 
fmden.  — 
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Nun  aber,  die  in  unsrer  Zeit  so  iiberzeugend  iind  schoii 
entwickelte  chemische  Proportionslehre!  Aber  kann  man 
glauben,  dass  ein  denkender  Kopf  durch  sie  die  Wirklichkeit  der 
Atome  fiir  erwiesen  halten  sollle?  etwa,  weil  man  immer  und 
immer  von  Atomen  dabei  reden  hôrt?  ist  es  die  bestàndige 
Wiederholimg  des  Wortes,  worin  der  Beweis  fur  die  Sache,  ist 
es  das  Ausschliessen  aller  weiteren  Untersuchung,  was  der  ge- 
wohnten  Art  die  Sache  vorzutragen,  ihre  Zuversiclit  und  mit 
ihrer  Zuversicht  auch  ihre  Griindlichkeit  gegeben  hat? 

Worauf  lâuft  ailes  hinaus?  Um  es  recht  allgemein  ver- 
stàndlich,  recht  aufs  klarste  auszudriicken,  erlaube  mir  die  Aus- 
driicke  aus  dem  gemeinen  Leben  selbst  zu  entnehmen.  Zur 
Bereitung  eines  Gemisches  giebt  es  fur  den  Erfahrenen  oder 
Kunstverstândigen  ein  Recept;  die  Bestandtheile  mûssen  in 
einem  gewissen  Verhaltniss  zu  einander  genommen  werden.  S  o 
V  i  e  1  von  dem  einen  Ingrediens,  s  o  v  i  e  1  von  dem  andern, 
so  viel  wird  von  dem  dritten  etwa  u.  s.  f.  genommen,  und 
so  das  Gemisch  richtig  dargeslellt.  Um  ein  anderes  zu  bereiten, 
zu  welchem  dasselbe  Ingrediens  (A),  welches  eins  der  vorigen 
war,  erfordert  wird,  nimmst  du  gegen  eben  so  viel  von 
demselben,  s  o  und  s  o  viel  von  dem  neuen  (D) .  Bei  jedem 
folgenden  verfâhrst  Du  ut  s  u  p  r  a.  und  die  Chemie  lehrt,  dass 
und  welches  bestimmte  Gemisch  entsteht,  wenn  grade  s  o 
viel  D,  als  Du  hier  mit  A  verbandest,  mit  g  e  r  a  d  e  so  viel 
B  oder  C,  als  im  ersten  Fall  mit  eben  so  viel  A  verbunden 
wurde,  zusammenbringst;  ja  est  ist  eben  dies  die  durchgreifende 
Erfahrung  in  der  Chemie:  dass  gerade  in  diesen  entsprechenden 
Verhâltnissen  die  neuen  Verbindungen  eingegangen  werdcMi, 
welche  auch  die  B,  C.  D.  u.  s.  f.  unter  sich  cingehen,  die  wir 
durch  ihre  relativen  Mengen  in  ihren  Verbindungen  mit  A  ken- 
ncn  gelernt  haben. 

Ist  so  weit  von  Atomen  die  Rede?  gcwiss  nicht!  Ist  das 
crste  A  nichi  jcde  beliejjige  Meuge  und  sind  nicht  aile  folgenden 
mir  durch  ihre  Proportion,  durch  ihr  Verhiiltniss  gegen  die 
erste  besfimml?  das  denke  icli,  leuchtct  ein.  Wir  wiirden  iibcrall 
sagen  konnen:  eine  Portion  von  diesem  gegen  e  i  n  e  Por- 
tion von  jenem  im  schlichtesten  Sinne  des  Wortes,  wo  wir 
sehr  gelehrterweise  von  einem  Atom  und  wiedcr  einem  Atom 
in  der  gewjihlten  Einheit  der  Aequivalententafel  nur  sprechen 
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hôren!  Ich  Aviirde  ailes  Ernstes  den  Namen  Portion  ûberall 
statt  Atom  in  der  Chemie  zu  sagen  in  Vorschlag  bringen,  wenn 
nicht  der  Nahme  Proportion  wirklich  schon  dafùr  mit  im 
Gebrauch  wâre,  der  freilich  hier  nicht  ganz  genaii  im  Sinn  des 
Wortes  gebraiicht  wird,  da  es  d  a  s  V  e  r  h  à  1 1  n  i  s  s  bedeutet, 
nicht  eigentlich  die  relative  M  e  n  g  e  des  Einzelnen,  wie 
isie  durch  das  Verhâltniss  bestimmt  ist.  Proportion  so  gebraucht, 
heisst  nicht  andres,  als  was  man  im  gemeinen  Leben  e  1  n  e 
Portion  nennen  wûrde,  nnd  wobei  gewiss  kein  Mensch  an 
ein  Atom  denkt. 

Oder  liegt  der  Atombeweis  unsrer  heiitigen  Chemie  in  der 
zweiten  wichtigen  Thatsache:  Wenn  ein  .4  sich  in  mehreren 
Verhîiltnissen  mit  einem  B  oder  C  u.  s.  f.  verbindet,  so  v  e  r- 
V  i  e  1  f  a  c  h  t  sich  in  einem  rationalen,  und  gewôhnlich 
einem  der  einfachsten  Zahlenverhâltnisse,  die  Menge  des  eincn, 
wàhrend  die  des  andern  unverândert  die  vorige 
bleibt?  Gewiss  ein  herrliches  Gesetz!  wie  habe  ich  mich  daran 
gefreut,  als  uns  die  B  e  r  z  e  1  i  ii  s'chen  Arbeiten  im  Jahre  1810 
oder  11  erst  recht  bekannt  wiirden!  es  fiel  der  Zeit  nach  grade 
mit  dem  zusammen,  was  ich  eben  damais  in  den  Verhâltnissen 
in  jeder  Zone  eines  Krystallsystems  gewahr  wurde.  Zwei  recht- 
winkliche  Linien  liegen  einer  solchen  ziim  Grunde,  und  werden 
der  Maassstab  fur  ailes  in  der  Zone  Verânderliche;  in  der  einen 
hast  Du  den  Sinus,  in  der  andern  den  Cosinus  der  Neigung 
einer  jeden  Flâche,  welche  der  Zone  zukommt,  vergleichbar 
un  ter  einander.  Fiir  aile  die  verschiedenen  Flâchen,  welche  es 
in  der  Zone  giebt,  vervielfacht  sich  die  eine  Li- 
n  i  e,  wâhrend  die  andere  constant  bleibt;  hier  verdoppelt,  ver- 
dreifacht  sich  u.  s.  f.  der  Sinus,  dort  der  Cosinus  u.  s.  w. 
Du  weisst,  wie  ich  meine  krystallographischen  Ausdrûcke  diesem 
gemâss  gewâhlt  habe.  Andere  eben  so  gewandte  als  gelehrte 
Leute  haben  dies,  die  Anwendung  wohl  nicht  ahnend,  deren 
die  Kenntniss  der  innern  Krystallverhâltnisse  gegen  ihre  Ato- 
menlehre  fâhig  ist,  in  usum  suum  vertirt,  und.  als  ob  der  Him- 
mel  das  einem  Jeden  von  selbst  eingâbe,  sprechen  sie  mit  grosser 
Leichtigkeit  von  derselben  Sache  mit  einem  andern  Ausdruck, 
und  bedienen  sich  mit  gleicher  Leichtigkeit  meiner  Zonenbe- 
trachtungen  in  allen  Richtungen,  sich  sorgfâltig  hiitend,  meiner 
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(labei  jemals  zu  gedenken;  u  n  d  doc  h  h  a  1)  e  n  sic  es 
A  ()  11  111  i  r  g  e  1  e  r  11 1  ! 

Nun  ich  komme  auf  das  Jahr  1810  iiiid  11  ziirûck,  wo  vou 
diesen  Freundeii  iioch  niclit  die  Rede  war,  wo  aber  B  e  r  /  e- 
I  i  II  s  Enldeckuiigen  iiiir  bekannt  wiirden,  und  diirch  die 
sprechende  Analogie  mil  dem  von  mir  in  den  inneren  Krystall- 
verhaltnisseii  eben  aufgetundenen  mich  doppelt  erfreuten!  Aber 
niùsste  nichl  jeder  Matheniatiker  lâchehi,  wenii  nian  den  Be- 
griff  von  Verdoppelnng  oder  Verdreilachung  oder  Ver  '/^  iacbiing 
11.  s.  f.  von  Sinus  oder  Cosinus  nicht  anders  als  durch 
Sinus  —  und   Cosinus  —  Molekûls   begreiflich  finden   vvollte? 

Meine  Herren!  es  ist  hier  iiberall  von  Verhàltniss  die 
Rede!  und  nicht  von  Atomen!  und  nicht  von  Molekûls!  eine 
doppelte  Portion,  oder  eine  dreifache,  und,  was  fur  Sie  nur 
inisslicher  wird,  eine  fûnffache  einerseits  gegen  eine  doppelte 
oder  dreifache  andrerseits  u.  s.  f.  das  ist's,  und  nichts  als  das 
ist's,  was  die  Proportionslehre  in  der  Chemie  fur  die  Atome 
in  der  Natur  aufzuweisen  bat! 


ORSTED    à    WEISS. 

Briefwechsel  ûber  Atomistik  und  Dynamik. 

Nachdem  ein  jeder  von  uns  nun  sich  im  Allgemeinen  ûber 
die  Grimdverhàltnisse  der  Korperlichkeit  ausgesprochen,  hofïe 
ich,  dass  der  Zweck  unsres  Briefwcchsels,  gegenseitiges  Ver- 
slândnis,  am  besten  befôrdert  werden  wird,  wenn  ich  Deiiien 
mir  zugekommenen  vier  freundschaftlichen  Briefen  einiger- 
massen  schrittweise  folge.  Zwar  werde  ich  ailes  unberûhrt  las- 
sen,  was  unsern  weitern  Verhandlungen  nicht  zu  fôrdern  scheint; 
aber  nichts  werde  ich  vernachlassigen  was  ich  fur  den  Zweck 
nôthig  glaube.  In  Fâllen  wo  Dir  meine  Beistimmung  zweiffelhaft 
seyn  môgle,  werde  ich  sie  àussern.    Wo  ich  einen  Anstand  Ihide 
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werde  ich  oft  auch  da  widersprechen,  \vo  die  Entscheidiing  iiir 
unsern  nachsten  Zweck  eben  nicht  nôthig  wâre,  wenn  ich  niir 
lîoffen  darfî,  dass  Dir  dadurch  Gelegenheit  gegeben  wird  meine 
Meinung  besser  diirchzuschauen.  Du  wirst  dann  iim  so  viel 
leichter  hier  berichtigen,  dort  beistimmen,  und  auch  wohl  oft 
Dich  iind  mich  ùberzeugen,  dass  wir  nur  scheinbar  ungleicher 
Meinung  waren.  Selbst  die  Gefahr  trivial  zu  erscheinen,  die  ich 
lauffen  muss,  indem  ich  eine  tiefsinnige,  von  dem  gewôhnhchen 
weit  entfernte  Ansicht  bestreite  werde  ich  nicht  scheuen,  son- 
dern  Heber  Blossen  geben,  als  durch  Zurûckhaltung  die  Ver- 
handhnig  unkhir  zu  machen. 

Du  willst,  dass  das  dynamische  Sjstem  als  a  n  l  i  a  t  o  m  i- 
s  t  i  s  c  h  bezeichnet  werde,  um  es  recht  scharf  von  jeder  ato- 
mistischen  Ansicht  zu  sondern.  Ich  gestehe,  dass  ich  hierin 
anderer  Meinung  bin. 

Der  grosse  Grundgedanke  des  dynamischen  Systems  ist  die 
einfache  Wahrheit,  dass  die  Kôrper  ihren  Raum  durch  eine 
Thatigkeit,  nicht  durch  ihre  blosse  Existenz,  erfûllten.  Ein 
jedes  System  das  von  diesem  Grundgedanken  ausgeht,  ist  ein 
dynamisches.  Will  man  nun  dièses  System  noch  durch  eine 
nahere  Bestimmung  auszeichnen,  so  ist  wohl  nachzusehen,  ob 
man  nicht  dadurch  dem  Ganzen  eine  einseitige  Richtung  giebt. 
Indem  die  pneumatische  Chemie  den  Trolznahmen  antiphlogi- 
stisch  annahm,  machte  sie  gewiss  keinen  Gewinn.  Durch  die 
scharffe  Behauptung  des  Gegensatzes  entfernte  sie  sich  von  jedor 
Betrachtung  des  Wesens  der  Brennbarkeit  und  versleinerte  sich 
in  eine  Oxygentheorie.  Zu  dieser  einseitigen  Entfernung  von 
der  allseitigen  Wahrheit  gesellt  sich  nun  gar  zu  natiirlich  die 
sectirerisclie  Unduldsamkeit,  so  dass  Jeder,  der  kein  rein  e  r 
Antiphlogistiker  war  als  u  n  r  e  i  n  betrachtet  wurde. 
In  unserm  Fall  fiirchte  ich,  dass  die  dynamische  Lelire,  wenn 
sie  sich  von  vorne  herein  als  antiatomistisch  auszeichnen  will, 
jeden  Versuch  die  Gliederung  der  Materie  im  Raume  darzustel- 
len  einseitig  beschrânken  mogte. 

Ich  gehe  weiter.  Dem  (irundbegrifî  des  Dynamischen  Sy- 
stems zufolge  ist  das  monadische  System  selbst  ein  dyna- 
misches, und  vereinigt  gewissermassen  die  âussersten  Gegen- 
sâtze  der  Système;  steht  aber  doch  dem  atomistischen  nahe. 
Ein  System  der  relativen  Untheilbarkeit,  wie  ich  es  annehme,  ist 
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gewiss  nicht  atomistisch,  da  es  keine  absolute  Grenze  der 
Theilbarkeit  annimmt,  aber  es  vereinigt  ebenfalls  die  Gegen- 
sàtze,  niir  mit  einer  ûberwiegenden  Entfernung  von  dem  Ato- 
mistischen.  Ich  sehe  wohl  ein,  dass  ein  System  welcties  aile 
Eigenthùmlichkeiten  der  Kôrper  aiif  eine  von  jeder  Raumvor- 
schiedenheit  durchans  nnabhângige  Kraftverschiedenheit  zu- 
riickfûhrte,  in  einem  noch  strengeren  Sinne  als  dem  gewôhn- 
lichen  dynamisch  genannt  werden  kônnte;  ich  môgte  aber  lieber 
ein  solches  das  a  r  c  h  i  d  y  n  a  m  i  s  c  h  e  nennen,  nnd  das  alte 
jede  Urkraft  verwerfende  a  t  o  m  i  s  t  i  s  c  h  e  System  das 
archiatomistische  nennen.  Natiirlicherweise  will  ich 
mil  den  Nahmen  nichts  iiber  sie  entscheiden;  sondern  nur  be- 
wirken,  dass  wir  ohne  Sprachverwirrung  von  den  verschiedenen 
Systemen  sprechen  konnen.  Sellîst  die  Denkimgsart[on],  die  mit 
don  verschiedenen  Syslemen  zusammenhangen  ■ —  denke  ein- 
m:il  an  E  p  i  c  n  r  nnd  L  e  i  b  n  i  t  z!  —  sind  zu  verschieden,  als 
dass  sie  zusammengeworffen  werden  dûrffen. 

In  Allem  was  Dn  von  der  Theilbarkeit  des  Raumes  und 
der  Zeit  sagest,  slimme  ich  Dir  vollkommen  bei,  aber  iiber  die 
Anwendung  welche  Du  davon  machst  bin  ich  nicht  gleicher 
Meinung.  Es  ist  ganz  unbestreitbar,  dass  das  B  o  s  c  o  w  i  c  h  sche 
Alom  mathematisch  theilbar  ist;  aber  damit  ist  dessen 
physische  Theilbarkeit  durchans  nicht  gegeben.  SoUte  das 
B  o  s  c  o  w  i  c  h  sche  Atom  physisch  getheilt  werden,  so  mûsste 
die  Kraft,  welche  sich  in  dem  mathematisch  abgeschnittenen 
Raum  befmdet,  auch  wegbewegt  werden.  Hierauf  kommt  ailes 
an.  Die  matliematische  Theilung  ist  eigentlich  nur  eine  A  b- 
theilung:  die  physische  eine  Trennung.  Der  Raum 
selbst  ist  gar  kcin  Gegenstand  der  physischen  Theilung;  denn 
die  durch  die  Alitheihmg  in  der  Vorstelhmg  gesonderte  Theile 
lassen  sich  nicht  von  einander  wegbringen.  Zwar  sagen  wir, 
mit  einer  sehr  passenden  Abkiirtzung  der  Rcde,  dass  wir  einen 
Pimkt,  eine  Linie,  eine  Flàche  bewegen:  aber  —  von  der  Aus- 
senwelt  zu  schweigen,  wo  wir  nur  Korperliches  bewegen  — 
selbst  in  unserer  Vorstelhmg  bewegen  wir  nie  einen  Theil  des 
Raumes,  sondern  nur  einen  andern  vorgestelllen  Raum  der  dar- 
auf  passet.  Dass  die  Zeit  und  die  absiracten  Grôssen  ebenso 
wenig  physisch  tlieill)ar  sind,  branche  ich  wohl  nicht  zu  be- 
weisen. 
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De  Stàttigkeit  der  Raumerfullung  nehme  auch  ich  an,  wie 
es  aus  dem  Schlusse  dièses  Briefes  sich  zeigen  ^vird,  aber  darum 
kann  ich  doch  den  K  a  n  t  ischen  Beweis  nicht  gelten  lassen. 
Dass  die  Materie  ihren  Raum  mit  Stàttigkeit 
e  r  f  il  1  1  t,  ist  ein  selbstklarer  Satz,  woraus  aber  gar  nicht  folgt, 
dass  die  Materie  allen  Raum  erfiillt,  oder  jeden  scheinbar  er- 
fiillten  Raum  mit  Stàttigkeit  erfulh.  Es  ist  hier,  wie  ge- 
sagt,  nicht  die  Rede  von  dem  Satze  sondern  von  dem  Beweise. 
Dass  Stàttigkeit  des  Raumes  und  der  Raumerfullung  in  einem 
nothwendigen  Zusammenhange  stehe,  soll  nicht  geleugnet 
Averden.  Aber  aus  der  Gleichtôrmigkeit  des  Raumes  folgt  of- 
fenbar  nicht  die  Gleichfôrmigkeit  der  Raumerfullung;  denn 
dièses  wiirde  aile  Mannigfaltigkeit  im  Raume  sogleich  vernich- 
ten.  Soll  es  allso  dargethan  werden,  dass  die  in  ihrer  Raum- 
erfullung gleichartig  scheinenden  Kôrper  auch  wirklich  ins 
unendliche  gleichartig  sind,  so  muss  der  Beweis  eigens  dafiir 
gefiirt  werden.    Mehr  hievon  in  dem  Folgenden. 

Du  behauptest,  dass  die  K  a  n  t  ischen  Grundkràfte 
nichts  Constantes  sind,  und  dass  sie  nur  die  Form 
der  Erscheinungen,  abhàngig  von  tieferen,  inneren  und  verân- 
derlichen  Vorgàngen  sind.  Da  Du  dièse  nicht  nàher  be- 
zeichnest,  muss  ich  vermuthen,  dass  Du  sie  als  durchaus  un- 
bekannt  betrachtest;  mithin  auch  nicht  zeigen  kannst,  wie  jene 
K  a  n  t  ischen  Grundkràfte  daraus  entspringen.  Insoweit  ich 
mich  hierein  nicht  irre,  ist  die  Sache  von  dieser  Seite  noch 
zu  keiner  weitern  Verhandlung  reif.  Ich  will  es  allso  hier 
ganz  dahingestellt  lassen,  was  die  K  a  n  t  ischen  Grundkràfte 
sind,  und  nur  aus  der  gewôhnlichen  Physik  herausheben,  was 
wir  an  der  allgemeinen  Anziehung,  an  der  Ausdehnungskraft 
und  an  der  Cohàsionskraft  haben.  Es  ist  ein  Gesetz  ohne  Aus- 
nahme,  dass  aile  Kôrper  eine  von  ihrer  eigenthûmlichen 
Natur  unabhângige  Anziehung  gegen  einander  haben,  und 
dass  die  Grosse  dieser  Anziehung  sich  umgekehrt  wie  die  Qua- 
drate  der  Entfernungen  der  anziehenden  Theile  verhalten. 
Dièse  Schwàchung  der  Anziehung  durch  die  Entfernung  ist 
durchaus  keine  andere  als  die  welche  aus  der  Natur  des 
Raumes  folgt,  so  dass  keine  dazwischenkommende  Masse  die 
Grosse  dieser  Kraft  àndert.  Dièse  Kraft  ist  e  b  e  n  s  o  b  e- 
s  1  a  n  d  i  g   wie   die   Materie   s  e  1  b  s  I  :    denn  wonn  je  dièse 
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Kraft  in  einem  Kôrper  vermehrt  oder  vermindert  wûrde,  ohne 
dass  eine  Veranderung  in  der  Menge  der  Materie  zugleich  vor- 
ginge,  so  wûrde  die  Fallgesclnvindigkeil  vermehrt  oder  vermin- 
dert werden.  Wiirde  die  Menge  der  Materie  vermehrt,  wii- 
rend  die  anziehende  Kraft  nnverandert  bhebe,  miisste  die  Fall- 
geschwindigkeit  vermindert  werden;  im  umgekehrten  Fall  aber 
wiirde  sie  vermehrt  werden.  Eine  solche  Veranderung  aber 
wiirde  die  Umlanfszeiten  der  Weltkôrper  verândern,  welches 
nicht  geschehen  ist  in  aller  der  Zeit,  worin  wir  Himmelsbeob- 
achtungen  liaben.  Selbsl  wenn  man  den  Begritf  der  Masse  als 
einen  in  der  Physik  erschlichenen  Begrif  betrachten  wollte,  wie 
Franz  B  a  a  d  e  r  gemeint,  wiirde  doch  dièse  Bestândigkeit 
der  Anziehung,  welche  ans  der  BetrachUmg  des  Weltgebâudes 
folgt,  nicht  weniger  merkwùrdig  bleiben.  Ubrigens  habe  ich 
anch  nicht  den  geringsten  Zweifîel  ûber  die  Znlassigkeit  des  ge- 
wôhnlichen  Begrils  von  der  Masse.  Betraclilen  wir(d)  erst 
gleicliartige  Korper,  wo  sich  die  Menge  der  Materie  wie  die  Volu- 
mina  verhalten,  so  zeigt  es  sich  als  ein  ausgemachter  Erfarungs- 
satz,  dass  die  Wirkungen,  bei  gleichen  Geschwindigkeiten,  sich 
wie  die  Massen  verhalten;  nnd  iiberhaupt  die  Wirkungen  wie  (He 
Massen  mit  ihren  Geschwindigkeiten  multiplicirt.  Der  so  ganz 
einfache  Begrif  von  der  Menge  der  B  e  w  e  g  u  n  g,  als  Pro- 
ducl  der  Massen  und  Gescliwiutligkeilen,  liai  demnach  die  voll- 
kommene  Sanction  der  Erfarung.  Wenn  nun  zwei  ungleicli- 
artige  Kôrper  durch  gleiche  Geschwindigkeiten  gleiche  Wirkinig 
hervorbringen,  so  sagen  wir,  dass  sie  gleiche  Massen  haben: 
und  wenn  sie  bei  gleicher  Geschwindigkeit  ungleiche  Wirkungen 
hervorbringen,  so  legen  wir  ihnen  Massen  bei,  welche  sich  wie 
dièse  Wirkungen  verhalten.  Wir  nehmen  zugleich  an,  dass  die 
Masse  dasselbe  sey  wie  die  Menge  der  Materie.  Will  aber 
jemand  dièses  bestreiten,  so  lassen  wir  es  vors  erslc  hingesiellt 
seyn,  und  benuizen  bloss  unser  RechI,  d  a  s  u  n  b  e  k  a  n  I  e 
in  den  K  ô  r  p  e  r  n,  w  o  n  a  c  h  sich  die  Wirkungen 
der  B  e  w  e  g  u  n  g  bei  gleichen  G  e  s  c  h  w  i  n  d  i  g- 
k  e  i  t  e  n    r  i  c  h  t  e  l,    die    Masse    z  u    n  c  n  n  e  n. 

Nachdem  dieser  Redegebrauch  festgestellt  worden,  kônnen 
wir  weiter  behaupten:  Die  Menge  der  Schwerkraft  in  den  Kôr- 
pern  verhalt  sich  wie  die  Massen;  denn  ohne  dièse  Bedingung 
wiirden  nicht  aile  Kôrper  mit  gleicher  Geschwindigkeit   falhMi, 
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sondern  die  Korper  in  donen  oine  vcrhalliiissniassig  gfgen  die 
Masse  grôssere  Menge  von  Schwerkraft  enthalten  wâre  mûssteri 
sclineller  fallen.  Ferner:  Da  allô  Korper  gleiche  Fallgeschwin- 
digkeiten  liaben,  so  richten  sicli  die  Wirkungen,  welche  sie 
dnrch  ihre  Schwere  hervorbringen,  mithin  ihr  Gewicht,  sich 
nach  der  Masse.  Mit  andern  Worten:  das  Gewicht  ist 
d  a  s  M  a  a  s  der  Masse.  Es  ergiebt  sich  endlich,  als 
Résultat  ohne  Ausnahme,  dass  in  a  1 1  e  n  c  h  e  m  i  s  c  h  e  n 
o  d  e  r  s  o  n  s  t  i  g  e  n  V  e  r  ii  n  d  e  r  u  n  g  e  n  die  Masse 
1)  e  s  t  a  n  d  i  g  i  s  L  Icli  finde  keinen  Anstand  in  Ubereinstim- 
mung  mit  allen  experimentalen  Physikern  wie  auch  mit  K  a  n  t 
zu  sagen:  d  i  e  Me  n  g  e  d  e  r  M  a  l  e  r  i  e  i  s  l  b  e  s  t  ii  n  d  i  g; 
aber,  ich  wiederhole  es,  will  jeniand  behaupten,  dass  wir  gar 
nicht  wissen  was  Quantitiit  der  Materie  scy,  so  hallen  wir  uns 
an  den  wohlbegriindelen  empirischen  Begrif  der  Masse. 

Es  giebt  also  eine  allgemeine  bestândige,  iniveranderliche, 
in  keiner  Enfernung  anders  als  durch  Verbreilung  geschwâchte 
Anziehung,und  es  giebt  eine  Masse,  die  in  allen  unsern  Er- 
farungen  ebenfalls  unvcrandert  bleibt.  Der  Physiker  behauptet 
nicht  zu  wissen  worin  der  Grund  dieser  grossen  Thatsachcn 
bestelît,  aber  der  Melaphysiker  muss  sich  dariiber  erklâren, 
und  entweder  jene  anziehende  Thâtigkeit  fiir  eine  Grundkraft 
erklâren  oder  ihren  Ursprung  zeigen;  er  muss  entweder  die 
Masse  fur  eins  mit  der  Menge  der  Malerie  erklâren,  oder  zeigen 
was  sie  ist. 

Dass  die  AusdehnungskrafI  auch  elwas  Beslândigi>s  sey, 
geht  nicht  so  offenbar  aus  den  Thalsachen  hervor.  So  viel  ist 
aber  doch  Thatsache,  dass  die  Malerie,  bel  unverânderler 
Wârme,  um  so  viel  grosseren  Widershind  gegen  ihre  Zusani- 
mendriickung  machl,  als  mehr  Materie  in  dem  Raume  zusam- 
mengedrângt  worden  ist.  Wir  diirffen  aber  wohl  nicht 
mit  Lavoisier  aile  Ausdehnung  auf  Rechnung  der  Wârme 
schreiben;  denn  so  hâtten  wir  noch  immer  die  Ausdehnung  der 
Wârme  zu  erklâren.  Ich  weiss,  dass  ein  solcher  Gedanke  hini- 
melweit  von  Deiner  Ansicht  entternt  liegt;  um  so  viel  mehr  aber 
wird  Dir  folgende  Berechnung  nicht  uninteressant  seyn.  Solltc 
Wasserdampf  von  einer  Spannkrall  die  336  Linien  Quecksilber 
Gleichgewicht  hait  um  ^oèôo  zusammengedriickt  werden,  so 
Aviirde    dazu,    dem    Mariottischen    Gesetzc^    ziifolge    fsgSg  •  •5''>^> 
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Linien  Qiiecksilber  iiôthig  seyn.  Dièses  macht  niclil  voile 
336. oi7  Lin.,  also  nur  ein  Uberscluiss  von  0.„i7  Linien.  Denken 
wir  uns  diesen  Wasserdampt  1000  mal  dichter,  das  ist  so  diclit 
wie  das  Wasser,  so  wiirde  dazu  1600  mal  mehr,  oder  27.2  Lin. 
Qiiecksilher  nothig  seyn.  Das  Wasser  selbst  aber  erfordert  336 
Linien  oder  ûber  12  mal  so  viel  Quecksilber  uni  zu  dieser  Zu- 
sammendrûckung  zu  gelangen.  Nach  dem  Verlust  von  sehr 
viel  Wiirme,  bat  also  der  W'iderstand  zugenommen.  Icb  behaupte 
iil)rigens  nicht,  durch  diesen  Uberschlag  was  zu  beweisen;  ich 
w\\\  nur  auf  eine  merkwûrdige  Thatsache  aufmerksam  macben, 
^voriiber   kùnftige   Untersucbungen    Aufschluss   geben    mûssen. 

Ob  man  nicht  das,  was  man  gewôbnliche  Cobâsion  nennt, 
von  der  Urcohasion  unterscheiden  sollte  ist  eine  Frage.  So 
viel  ist  aber  gewiss,  dass  die  Cobâsion  im  gewôhnlichen  Sinne 
so  ganz  von  den  Wârmeverhiiltnissen  abhangig  ist,  dass  es 
gewiss  eine  vergeblicbe  Arbeit  seyn  wiirde,  ihre  Construction 
zu  versuchen.  oline  ersl  es  mil  der  W'Jirme  getban  zu  haben. 
Ich  glaube  unler  den  Nalurpbilosophen  eine  Neigung  verspûbrt 
zu  haben,  die  Cobâsion  gewissermassen  obenan  zu  setzen,  und 
lieber  die  Verhâltnisse  der  Wàrme  aus  denen  der  Cobâsion  als 
umgekehrt  abzuleiten;  aber  wie  man  die  strahlende  Wârme 
ohne  Zwang  in  ein  solcbes  System  hineinbringen  will  sehe  icb 
nicht:  ohne  Zwang  sage  ich,  denn  erzwingen  lâsl  sich  ailes  in 
der  Philosophie. 

Du  beklagst,  dass  K  a  n  t  bei  der  Aufstellung  der  Grund- 
krâfte  an  nichls  als  an  Bewegung  gedacht  bat.  Sollte  es  aber 
moglich  seyn,  dass  die  Krâfte,  welche  im  Raume  wirken  sollen, 
nicht  beNvcgeiul  wâren?  Die  chemischen  Krâfte  scheinen  ininun' 
mehr  und  mehr  sich  uns  als  bewegende  darzuthun.  Zeigt  es 
sich  nicht,  dass  sie  dieselben  sind,  welche  auch  Electricitât, 
Magnetismus,  Lichl  und  Wârme  hervorbringen?  Ist  nicht 
ailes  hier  bewegend  oder  bewegi? 

Du  scheinest  die  Môglichkeit  von  Grundkrâften  anzuneh- 
men,  welche  Drehung  hervorbringen.  Auch  hier  stimme  ich 
nocli  der  gemeinen  Meinung  bei.  dass  eine  jede  durch  eine  ein- 
fache Kraft  hervorgebrachteBewegung  nur  gradlinigt  seyn  kann. 
Dièse  Mcimini;  sciiciiil  luir  nicht  blos  unwiderlegt,  sondern  auch 
unwi<lcrl('gi)iir.  Dièses  wiirde  uns  iibrigens  nicht  hindern  in 
unseren  Helrachluugeu  bei  Kraflâusserungen  stehen  zu  bleiben. 


die  Drehung  heivorbringen,  wenii  wir  nur  anerkennen,  dass 
wir  dabei  stehen  bleiben,  blos  als  Grenze  unserer  Einsicht,  nicht 
der  Natiir. 

Demi  was  Du  von  dem  Ungenûgenden  in  allen  Erklarungen 
der  Fortdauer  der  Bewegung  sagest  stimme  icb  ganz  bei.  FUr 
eine  jede  Naturmetaphysik  wird  dièse  Aufgabe  eine  harte  Nuss 
seyn,  eben  weil  eine  Metaphysik  den  Urgrund  der  Dinge  zeigen 
soll. 

In  der  empirischen  Physik  bleiben  wir  aber  bei  der  grossen 
Thatsache  stehen,  dass  die  Bewegung  sich  als  einen  Zustand 
zeiget,  worin  nichts  verândert  wird,  ohne  eine  hinzukommende 
Ursache.  Wohl  fiihlt  der  Physiker  den  Durst  nach  tieferer  Ein- 
sicht in  dieser  Sache:  wohl  wùrde  er  sich  herzlich  freuen,  wenn 
jemand  ihm  chese  niittheilen  kônnte;  aber  er  siehet  doch  auch 
mit  Beruhigung  voraus,  dass  eine  solche  liefere  Einsicht  nichts 
in  dem  grossen  erkannlen  Naturgesetz  jindern  kann. 

Eben  auf  dieselbe  Weise  erkennt  die  Physik  <lie  Aus- 
dehnungskraft  und  die  Anziehungskraft  als  allgemeine  Natur- 
krâfte  an:  oder  sie  stellt  die  Gesetze  auf:  aile  Kôrper 
w  i  d  e  r  s  t  e  h  e  n  der  Ver  m  i  n  d  e  r  u  n  g  1  h  r  e  s  R  a  u  m  s 
m  i  t  e  i  n  e  r  Kraft,  die  bei  u  n  \-  e  r  à  n  d  e  r  t  e  r 
Wârme  in  demselben  Maasse  steigt,  als  mehi; 
M  a  t  e  r  i  e  in  dem  R  a  u  m  e  z  u  s  a  m  m  e  n  g  e  d  r  a  n  g  t 
wird;  und  aile  K  o  r  p  e  r  z  i  e  h  e  n  sich  w  e  c  h  s  e  1- 
s  e  i  t  i  g  an,  und  z  w  a  r  in  dem  u  m  g  e  k  e  h  r  t  e  n  V  e  r- 
h  ji  1 1  n  i  s  s  der  Q  u  a  d  r  a  t  e  der  E  n  t  f  e  r  n  u  n  g  e  n; 
aber  die  Anerkennung  dieser  Gesetze  ist  von  der  Frage  ûber 
die  Einfachheit  der  Ausdehnungskraft  oder  Anziehungs- 
kraft durchaus  unabhângig.  Wâre  nie  eine  Metaphysik  da  ge- 
wesen,  allso  auch  kein  atomistisches  System  erdachi,  und  keine 
Widerlegung  davon  nôthig  geworden,  wiissten  wir  durchaus 
weder  mehr  noch  weniger  von  der  Natur  der  Kôrper  als  jetzt. 
Mit  andern  Worten:  die  Metaphysik  hat  uns  bis  jetzt  nichts 
von  der  Natur  der  Kôrper  gelehrt.  Hieniit  wird  naliirlicher 
weise  nicht  geleugnet,  dass  die  Naturmetaphysik  ein  wesent- 
licher  Bestandtheil  der  menschlichen  Forschung  sey  ùber  das, 
was  jenseits  aller  Erfarung  liegt;  nur  wollen  wir  ihre  Ansprûche 
als  Richterin  in  der  Nalurwissenschaft  nicht  gelten  lassen.  Der 
philosophische  Naturforscher  darf  darum  doch  nicht  die  meta- 
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physischen  Untersuchungen  vernachlassigen;  denn  immer  ist  der 
menschliche  Geist  geneigl  Molaphysik  in  seinen  Forschungcn 
iinvermerkt  einziimischen;  gogen  dièse  wiixl  man  sich  schwerlich 
ohne  Cbung  in  metapJiysischen  Forschungen  verwahren  kôn- 
nen,  wie  die  Geschichte  der  Wissenschaften  liinreichend   zeigt. 

Da  Du  die  K  an  t  isclien  Giundkriiile  gar  niclit  annimmst, 
wenigstens  nicht  in  dem  K  a  n  t  ischen  Sinn,  so  werde  ich  die 
weitern  Verliandlungen  dariiber  aiifscliiel)en.  W'ir  sind  daiiiber 
einig,  dass  die  sogenannte  Construction  der  Mateiie  mittelst 
derselben  noch  nicbl  gcgliickl  ist;  es  scheint  mir  daher  nocb 
nichts  unter  uns  ausgemacbt,  woraus  wir  etwas  die  innere  Na- 
tur  der  Kôrper  betrefTend  scbliessen  konnten. 

Du  fragst  micli  ob  ich  nicht  meine  Ansichl  xon  diT  innern 
Natur  der  Korper  dahin  modificiren  kônnte,  dass  statt  innerer 
Bewegungen  nur  Anhigen  zu  inneren  Bewegungen  angenomm<'n 
wiirden?  Hierauf  anlworte  icli,  dass  ich  sowolil  innere  Be- 
wegungen  als  Anlagen  dazu  liir  UKighch  und  wirklich  halte. 
Konnie  die  Unmôglichkeit  innerer  Bewegungen  mir  bewiesen 
werden,  mùsste  ich  meine  Ansichten  danach  berichtigen;  aber 
ich  halte  den  Beweis  kaum  fiir  moglich.  Dass  in  dem  Lichte 
eben  so  gewiss  innere  Bewegung  stalt  findet  als  in  den  Schall- 
wellen,  kann  man  jetzt  wohl  als  erwiesen  ansehen.  Dass  aber 
flie  Wârmestrahlen  von  dem  Licht  nur  durch  langsamere  Os- 
cilhitionen  unterschieden  ist  [-i;  sind],  glaube  ich  auch,  dass  Du 
mir  einraumen  wirst;  sonst  wiirde  ich  den  Beweis  hier  zu  ent- 
wickeln  versuchen.  Das  Innere  der  Krïri)er  wird  allso  unauih()r- 
licli  in  ZilliMiiiigen  versetzl:  iiiul  aile  (huchsichtige  Korper  niclit 
l)loss  (lurcli  (Ue  Warme,  sondcin  aucli  (hnxh  das  Liclil. 

Dass  es  einen  bewegten  Magnelismus  giel)l,  ebensowohl  wie 
einefn]  rulicii(le|n  !  wiirde  ich  als  ausgemachi  und  einstimmig 
angenommen  ansehen;  wenn  unser  vorirell'licher  Seebeck 
nicht  dagegen  Nviire;  da  ich  aber  seine  Griinde  nicht  kenne, 
nuiss  ich  mich,  durch  die  von  mir  erkannleu  (iriinden,  l)is 
weiter  gegen  seine  Meinung  l)eslimmen  lassen. 

Du  fragest  ob  die  (irundtheile,  welche  ich  annehme,  fest 
0(h'r  fliissig  sind?  Icli  anlworte,  dass  die  Begriffe  fest  und 
fliissig  ersl  auf  Kôrper  von  sinnhcher  Grosse  zu  passen  scheinen, 
ich  wage  daher  nichis  hieriiber  zu  beslimuien.  Cbrigens  muss 
ich   bemerken,   dass   sich   das    FUissige    uui    so    viel    mehr   dem 
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Festen  iiàhert,  je  kleiner  die  Tropfen  sind,  weil  die  Ohertlacheii 
nur  in  dem  quadratischen  Veihaltniss  abnehmen,  die  Masseii 
aber  in  dem  Cubischen.  Jede  Oberflache  aber  macht  einsei- 
tigen  Widerstand  und  verbalt  sich  wie  ein  Slarres. 

Ober  Cohiision  >viirde  ich  glaiiben  mit  Dir  einig  zu  seyn, 
wenn  ich  nicht  sâhe,  dass  Du  eine  vollkommene  Beruhrung 
ohne  Aiiihebiing  der  Grenze  annininisl.  Du  berul'esl  Dich  dar- 
auf,  dass  die  Theile  eines  festen  Kôrpers  nie  wi[e]der  diuch  Be- 
riihrung  vereinigt  werden,  wenn  sie  einmal  getrennt  sind.  Vois 
erste  muss  ich  bemerken,  dass  die  Thatsache  nicht  <lurchaiis 
allgemein  ist.  Die  Theile  von  frisch  ausgeschiedenem  Blei, 
weisglûhendem  Eisen  oder  Platin,  weichem  Wachs,  Caoutschuk 
u.  m.  kônnen  durch  Aneinandeidriikken  der  Theile  dahin  ge- 
bracht  werden,  dass  sie  vollstândig  zusammenhângen. 
\A'  o  1  1  a  s  t  o  n  s  vortrefliche  Platinl^earbeitung  giebt  ein  gliin- 
zendes  Beispiel  von  Cohâsion  ohne  vorgehendes  Flûssigwerden. 
Nur  bei  den  sprôden  Kôrpern  gilt  jene  Behaiiptung.  Hievon 
will  ich  eine  Erklârung  mittheilen,  die  ich  mir  schon  lange  von 
diesem  Verhâltniss  gemacht.  Die  Spannung,  worin  sich  ein 
jeder  tester  Korper  betindet,  wird  durch  das  Zerbrechen  ver- 
àndert.  Die  Bruchstûkke  haben  eine  neue,  ihnen  eigenthûmliche 
Spannung:  Seebecks  herliche  Versuche  ûber  die  Licht- 
figuren  geben  hiezu  den  schônslen  Beleg.  Die  beiden  Bruch- 
flàchen  sind  daher  nach  der  Trennung  nicht  m  e  h  r  m  a  t  h  e- 
m  a  t  i  s  c  h  ii  h  n  1  i  c  h.  Wenn  sie  auch  noch  so  wenig  von  dieser 
Àhnlichkeit  abweichen,  wird  doch  eine  vollkommene  Beruhrung 
unmoglich,  ja  was  mehr  ist  die  Beruhrung  wird  hôchst  lui- 
vollkommen  seyn. 

Hâtten  wir  aber  auch  die  voile  Zahl  der  berûhrenden 
Theilen,  welches  aber  nicht  einmal  bei  wohlgeschlifTenen  Be- 
rûhrungsflâchen  der  Fall  ist;  so  wiirden  doch  nicht  dieselben 
Kraftrichtungen  zusammentrefTen,  mithin  der  aile  Zustand 
nicht  wieder  hergestellt  seyn.  Kônnten  wir  aber  eine  voll- 
kommene, gleichnahmige  Beruhrung  wiederherstellen,  so  meine 
ich.  dass  ein  zerbrochener  Krystall  wieder  ein  ganzer  werden 
wiirde. 

Nur  sehr  weiche  Korper  kônnen  durch  den  Druck  zur 
vollendeten  Beruhrung  kommen,  weil  ihre  Spannung  sehr 
schwach  ist,  und  der  Druck  hier  das  Hinderniss  ûberwaltigen 
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kann,  welches  einige  Theile  gegen  die  Beruhriing  der  ûbrigen 
.setzen. 

Die  flùssigen  Kôrper  als  iinendlich  weich  kommen  daher 
diirch  ihren  eigenen  Druck  in  Beriihrung. 

Noch  muss  ich  bemerken,  dass  die  hier  verhandelte  Sache 
in  dem  Streite  der  besprochenen  Système  nichts  verândcrn 
kann,  weil  selbst  der  Atomistiker  gar  nicht  lâugnet,  und  auch 
den  selbstklaren  Satz  nicht  làugnen  kann,  dass  die  Kôrper,  die 
keine  beobachtetcn  Poren  haben,  1  ii  r  u  n  s  r  e  B  e  o  b  a  c  Ii- 
t  II  n  g  e  n  Continua  sind. 

Dass  Flùssiges  und  Starres  sicli  dadurch  unterscheiden,  dass 
in  jenem  aile  Kraftrichtungen  gleich  sind,  in  diesem  bestimnUe 
Kraftrichtungen  vorherschen,  dariiber  bin  ich  immer  mit  Dir 
einig  gewesen;  und  meine,  dass  man  dièses  als  eine  Thatsache 
ansehen  kann.  Was  Du  aber  einleitend  dariiber  aufstellest,  gilt 
zwar  von  dem  Raume,  aber  nicht  von  der  Raumerfiillung,  wenn 
nicht  erwiesen  werden  kann,  dass  dièse  eben  so  in  sich  ein- 
formig   ist   wie    der   Raum. 

Du  stellst  den  Gegensatz  organischer  und  unorganischer 
Kôrper  als  Gleichfôrmigkeit  und  Ungleichfôrmigkeit  der  Ver- 
breitung  der  bildenden  Thatigkeiten  dar.  Mir  scheint  es  na- 
tûrlicher  die  anorganischen  Kôrper  (!)  denselben  Platz  in  der  Ge- 
schichte  der  Entwickelung  der  Erde  anzuweisen,  den  die  ver- 
schiedenen  Producte  des  Organismus,  z.  B.  Knochen,  Haare, 
Nàgel,  Milch,  Eiweiss  in  der  En[t] wikkelung  der  organischen 
Kôrper  einnehmen.  Die  ganze  Erde  bat  sich  ja  aus  dem  F  1  ii  s- 
s  i  g  e  n  entwickelt,  und  in  jeder  ihrer  Hervorbringungen,  (iie 
wir  beobachten,  bat  Starres  und  Fliissiges  niitgewirkl.  In  dem 
Ganzen  war  eine  grosse  erkennbare  Ungleichfôrmigkeit:  je  mehr 
die  Bildung  sich  in  speciellern  (!)  veriislelet,  je  weniger  Ungleich- 
artigkeit  natiirlicherweise,  bis  endlicli  in  den  âussersten  erkenn- 
baren  Producten  dicser  Veriistelung  gar  keine  Ungleichartigkeit 
niehr  den  unbewafînefen  Sinnen  iibrig  bleibt,  wie  in  Nâgel, 
Horn,  Eyweiss  u.  m.  Die  anorganischen  Kôrper  sind  noch 
weit  enlfer[n]lere  ^'eraslelungen  einer  sehr  viel  grôsseren  Or- 
ganisation; und  daher  ihre  Ungleichfôrmigkeit  noch  mehr  ver- 
steckt.  Dièse  ist  meine  Ansicht  der  Sache;  ich  stelle  sie  aber 
als  blosse  Hypothèse  Deiner  Ansicht  gegeniiber,  die  mir  auch 
nur  Hypothèse  scheint. 
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Du  sagst,  dass  Deine  Vorstellimg  von  i  n  n  e  r  e  r  G  1  i  e- 
d  e  r  u  n  g  auf  den  Vorstellungen  von  u  n  g  e  t  h  e  i  1 1  e  [n]  E  i  n- 
h  e  i  t  e  n  beruhen.  So  habe  ich  Dich  zwar  auch  immer  ver- 
standen;  ich  habe  aber  darin  Etwas  unterschieden  was  ich  fiir 
Gewis  und  wichtig  halte,  und  Deiner  Ansicht  ganz  wesentlich, 
nnd  etwas  was  ich  gar  nicht  fur  Dein(en)  System  wesentlich 
halte,  und  auch  nicht  fur  erwiesen;  ich  môgte  fast  sagen  auch 
nicht  fiir  wichtig.  Mit  dem  Ersten  meine  ich  die  Lehre,  dass 
die  Krystallgebilde  bestimmt  werden,  durch  innere  Thâtigkeits- 
richtungen,  die  in  jedem  Gebilde  eine  eigene  Einheit  ausmachen. 
Mit  dem  Zweiten  aber  meine  ich  die  Behauplung,  dass  die  durch 
jene  Einheiten  der  Kraftentwickelungen  hervorgebrachten  in- 
nere Gliederung  ohne  aile  innere  Sonderung  stalt  finden.  Mir 
scheint  eine  Gliederung  ohne  râumliche  Sonderungen  unmog- 
lich;  kônnte  ich  sie  aber  als  môglich  anerkennen,  wiirde  sie 
mir  noch  unbewiesen  erscheinen.  Dass  jede  Sonderung  in 
dieser  Trennung  eine  chemische  Zerlegung  seyn  wûrde,  kann 
ich  fiir  keinen  Beweis  gelten  lassen,  so  lange  wir  keine  be- 
friedigende  Construction  der  chemischen  Wirkung  haben. 

Gegen  den  letzten  Theil  des  dritten  Briefes  finde  ich  noch 
einige  Bemerkungen  zu  machen.  Du  berufest  Dich  auf  die  Er- 
scheinung,  dass  Tropfen  zusammenfliessen  als  einen  entschei- 
denden  Beweis  gegen  aile  innere  Trennung  der  Theile.  Mir 
scheint  dièse  Thatsache  in  dem  Streit  der  Système  durchaus 
nichts  zu  entscheiden.  So  weit  ich  einsehe,  streitet  das  Zu- 
sammenfliessen der  Tropfen  nicht  einmal  gegen  die  ganz  crasse 
atomistische  Vorstellung  von  dem  Flûssigen  als  zusammenge- 
setzt  ans  starren  Kugeln,  die  ohne  Reibung  iiber  einander  hin- 
gleiten.  Wenn  nun  dièse  Kugelatomen  sich  anziehen,  mûsscn 
zwei  daraus  gebildeten  Tropfen  ja  zusammenfliessen!  Meine 
Einwendung  gegen  den  Beweis,  den  man  ans  der  Durchsichtig- 
keit  fiir  die  innere  Gleichfôrmigkeit  ziehet,  sctieinest  Du  mir 
nicht  ûberzeugend  beantwortet  zu  haben.  Ich  bitte  Dich  meincn 
Einwurf  noch  einmal  vorzunehmen  und  wjihle  Dich  selbsten 
zum  Richter. 

Ans  Deinem  vierten  Briefe  sehe  ich,  dass  die  Meinung  ge- 
hegt  worden  ist,  dass  das  atomistische  System  wâre  durch  die 
Tieueren  Entdekkungen  vollkommen  bestâttigt  worden.  Ich 
zweifle  sehr,  dass  Jemand  wagen  wird  dièse  Meinung  ofîent- 
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lich  zu  verthoiciigen,  wenn  or  nichl  elwa  dem  Nahinen  einen 
anderiî  Siiin  iinlerleiît  als  die  Geschichle  der  \\'issenschaft 
billiget. 

Mir  is(  es  ordentlich  unbegreillich,  dass  Jemand  hat  glauben 
koniien,  in  den  iieuern  Entdekkiingen  iiber  das  Licht  Bestiit- 
tigung  der  atomistischeii  Lebre  gefundeii  zu  baben.  Dainil 
Du  ja  genaii  wissest  woran  Du  mit  mir  bist,  so  erklàre  ich 
liiemit  ausdrùckbcb,  dass  ich  das  Eigenlliùmbche  des  Lichles, 
der  Wiirme,  der  Electricitâl,  des  Magnelismus  in  Bewegungen 
seize.  Dièse  Bewegungen  miissen  aber  nolhwendig  oit  in  Ma- 
terien  vorgeben,  die  feiner  sind  als  aile  uns  bekannlen,  z.  B. 
die  in  dem  Weltraume  verbreitete  Materie.  Man  mag  dièse 
Materie,  oder  vielleicbt  besser  dièse  Materien  Ather  oder 
Àtherarten  nennen;  oder  wie  man  sonslen  will.  Das  behauple 
icb  aber,  dass  die  Oscillalionen  des  Licbts,  oder  wenn  Du 
Avillst  die  Gliederung  des  Lichles,  in  jedem  gegebenen  Augen- 
bbkke  seine  Wellenlheile,  sein  -f-  und  -f-  oder  wie  wir  auch 
sagen  kônnen  seine  gesonderle  Tlieile  des  Baumes  einnebmeu, 
und  das  Plus  und  Minus  desselben  nicbt  zu  gleicber  Zeit  iiber- 
all  sey.  Ich  behauple  dièses  sey  expérimental  erwiesen;  nicht 
aber  behauple  ich,  dass  Du  dièse  Wahrheit  leugnest,  sondern 
ich  wûnsche  nur  Deine  ausdrùckliche  Erklârung  bieriiber. 
Wenn  Du  aber  Bewegung  im  Lichte  annimmsl,  und  wie  ich 
dann  folgern  wiirde  auch  in  der  Wârme,  môchle  ich  wissen,  wie 
Du  vermeiden  kannsl  auch  innere  Bewegungen  in  den  Korpern 
anzunehmen. 

Dass  die  Krystallographie  das  atomistische  System  nicht 
beweise,  geslehe  icli  mil  der  vollslen  Uberzeugung.  Zu  den 
Grûnden  i'iir  Deine  Meinung  gesellel  sich  noch  die  Aulhoriliit, 
die  Du  Dir  als  Verbesserer  der  Krystallographie  erworben,  deren 
Slùtze  die  Griinde  iibrigens  nichl  n()lhig  baben. 

Ohnerachtel  ich  ûber  die  chemischen  Proporlionen  kauin 
ganz  mil  Dir  einig  bin,  so  werde  ich  hier  gar  keinen  Wider- 
spruch  versuchen,  da  ich  dîiriu  auch  keineu  Beweis  i'iir  die 
Alomenlehre  finde. 

Aber,  dass  die  .SlolFc  woraus  die  K(")rj)('r  cheniisch  gel)ildi'l 
werden  in  denselben  wirklich  sind,  daliir  nieiue  ich  in  meinem 
vorigen  Briefe  Griinde  gegeben  zu  baben,  die  zwar  einlach,  aber 
mir  nichl  leichl  zu  wiederlegeu  scheinen. 
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Nachdein  icli  mm  Dcine  vier  BrieiV  so  misriihrlicli  boant- 
worlot  habe,  will  icb  nocli  Efwas  ùl)er  meiiu'  Ansicbt  der  Kor- 
perbildung  sagen;  nichl  als  ol)  ich  bier  Ijelriefbgcnde  Aulscbliisse 
zu  geben  boffte,  sondcni  damil  wir  uns  uni  so  loicbler  veisteben. 
Die  Materie  ist  das  Ik'siiindige  im  Raume,  was  in  aller  Er- 
larung  unveriiiebrl  und  unvermindert  bleibl.  Ihre  Form  kann 
sie  aul  das  mannichfaltigste  verandern,  aber  in  a  1  1  e  n  Korpern 
ist  sie  das  R  a  u  m  e  r  f  ii  1  1  e  n  d  e.  Sie  ist  also  das  Allgemeine, 
das  Thiitige  und  das  Bestândige  im  Ranme.  Sie  bat  eben  so 
vvenig  eine  Grenze  wie  der  Ramn  selbst.  In  ibrer  Urspriing- 
licbkeit  betracbtet  muss  sie  daher  den  Raum  mit  Stàttigkeit  er- 
fiillen.  Sie  ist  der  Urâtber,  woraus  sicb  aile  Kôrpergebilde 
entwickelt  baben.  Es  ist  iiicbt  dièses  allgemeine  was  K  a  n  t 
construiren  wollte,  sondern  die  Stoffe,  welcbe  die  besondern 
Arten  der  Materie  ausmacbt.  Dièse  Construction  fallt  mit  tier 
der  Kôrper  zusammen;  denn  eine  eigentbiimlicbe  Art  der  Ma- 
terie kan[n]  sicb  nur  an  einem  eigentbumlichen  Orte  ent- 
wikkeln,  wo  aile  zn  dieser  Bildung  notlnvendige  Bedingungen  zn- 
sammenstossen.  Die  almâblicbe  Bildung  eines  jedenWeltkôrpers 
macbte  zugleicb  eine  Reibe  von  Stofbildvmgen  ans.  Nehmen 
wir  mit  K  a  n  t,  in  seiner  neuen  Tbeorie  des  Himmels,  an,  dass 
der  ganze  Raum  antanglicb  mit  der  sebr  ausgedebnten  Ma- 
terie erfiilll  war,  mu\  dass  sicb  die  Weltkôrper  mittelst  einer 
Reibe  von  Zusammenziebnngen,  nnter  nnanfbôrlicber  Mitwir- 
kung  der  Acbsendrebung,  gebildet  baben,  so  ist  jede  ursprûng- 
licbe  Schicbt  eines  Weltkorpers  aucb  ein  urspriinglicber  Stof, 
und,  als  geformt,  ein  urspriinglicber  Kôrper.  Von  diesen  ur- 
spriinglicben  Stoffen  ist  uns  iibrigens  keiner  bekannt;  denn  aile 
die  welcbe  wir  kennen  sind  ans  den  Uberbleibseln  spâtberer 
Zerstôrungen  gebildet. 

Die  Eigentbiimlicbkeit  eines  jeden  Stofîes  berubet  auf  die 
Krafte  und  Krat'tverbâltnisse  die  darin  statt  fmden.  Krâfte, 
welcbe  sicb  im  Raume  aussern  sollen,  kônnen  nur  durcb  ihre 
Tbâtigkeitsricbtungen  sicb  als  verschiedengeartet  zeigen. 
Da  aber  jede  von  e  i  n  e  m  Antriebe  ausgebende  W'irkung 
im  Raume  aucb  nur  eine  Ricbtung  baben,  nicbt  meh- 
rere  Ricbtungen  in  sicb  vereinigen  kann,  so  sind  nur  in 
jedem  Punkte  zwei  Urausscrungen  môglicb:  ein  A  u  s  s  i  c  h- 
b  e  r  a  u  s  s  t  r  e  b  e  n    und    ein    R  û  c  k  s  t  r  e  b  e  n,     Abstossung 
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iind  Anzioluiiii».     Aber  sie  kônnen  nocli  keine  Veischiedenartii,'- 
keit  begriinden;  weder  diirch  eine  Verschiotlcnhoit  im  Verhàll- 
nis  unter  einandor,  noch   durch  Dichligkeit.     Das  erste  iiicht, 
weil  die  Quanlitiit  der  Materie  sich  wie  die  Sclnvere  verhalt:  die 
Schwere  aber  gleich  der  Anziehung  ist.     Kônnte  aber  zu  einer 
gewissen  Menge  von  Anziehungs-  iind  Aiisdelinungskraft  noch 
eine   neue   Menge   von   Aiisdehnungskratl   hinzugefijgt   werden, 
und  noch  immer  Materie  bilden,  so  wâre  die  Menge  der  Materie 
vermehrt  ohne  \'ermerung  der  Anziehung,  (he  Menge  der  Ma- 
terie verhieHe  sich  demnach  niclil   wit'  die  Anziehung,  luid  die 
irdischen   Kôrper   kônnten  nicht   aile  gleiche   Fallgeschwindig- 
keiten  gegen  die  Erde,  die  Planelen,  nicht    gegen    die    Sonne 
haben.     Ohnedem  kônnte  doch  ein  ungleiches  Grôssenverhâlt- 
nis  der  Knifle  unter  sich  hôchstens  e  i  n  e  n  Gegensatz  hervor- 
bringen,  mithin  nur  eine  Reihe  von  Verschiedenartigkeiten:  was 
gar    nicht    l'iir    die    unermessliche  Verschiedenheit    der    Stoffe 
hinreicht.    Man  kônnte  zwar  bei  dem  ersten  Anblick  einwenden, 
dass  die  Zahl  der  Grundstoffe  vielleicht  sehr  geringe  seyn  môgte; 
es  ist  aber  zu  bedenken,  dass  die  Mannichfaltigkeit  in  den  Zu- 
sammensetzungen   ihre  Grundlage    in   dem    Einfachen    haben 
muss.    Die  grôssere  Dichtigkeit  der  Kràfte,  wenn  ich  so  sprechen 
darf,  oder  die  grôssere  Menge  derselben  Krafte  in  einem  gege- 
benen    Raum    bringl    nichts    als    ungleiche    Dichtigkeiten,    oder 
specifische  Gewichteii  liervor.     Die  UrstotTe  iniissen  daher  durch 
zusammengeselzte  Krattrichtungen  gebildet  werden,  z.  B.  Oscil- 
lationen   und   KreislaufTe.    Geradlinigte  W'irkungen,  (hnch   zwei 
oder  mehrere  Autriche  hervorgebracht,   wiirden   von  eintaclien 
Thàtigkeiten  sich  nictit  unterscheiden. 

Immer  voraussetzend,  dass  die  Weltkôrper  gleich  von  dem 
ersten  Keime  ihrer  Bildung  an  Kreislauf  und  Achsendrehung 
hatten,  und  sich  durch  eine  Folge  von  Zusammenziehungen 
bildeten,  gehe  ich  weiter.  Vermittelst  des  Gesetzes  der  Inertie 
bleibt  nie  eine  Zusammenziehung  bei  der  Grenze  stehend,  wo 
ein  ruhendes  Gleichgewicht  der  Krafte  statt  finden  wûrde, 
sondern  die  Bewegten  Theile,  der  schon  erhaltenen  Bewegung 
folgend,  brachten  eine  Zusammendriikkung  hcrvor,  bis  endlich 
dièse  Bewegungen,  durch  die  Ausdehnungskraft  aufgehoben 
waren;  worauf  das  Cbergewiclil  dieser  Krait  wieder  eine  Aus- 
dehnung  hervorbrachte,  die  selbsl  nacli  dciisclbcn  Goseizen  dîe 
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Ciienzeii  des  riihigen  Glt'icligewiclils  iihersclirillen,  iind  so  eiiien 
sich  inimer  erneiieinden  Wechsel  hervorbrachte,  in  welchem 
doch  die  Zusammenziehiingeii  diirch  einen  langen  Zeitlaufî  das 
Cberwiegende  blieben.  Wareiid  jeder  dieser  Umwechsehingen, 
die  wir  wohl  Schwingungen  nennen  môgen,  werden  noch  andre 
von  kiirtzerer  Daiier,  durch  die  taglicbe  und  jiihrlicbe  Uni- 
drehinig  hervorgebracbt;  andere  noch  weit  kiJrtzere,  durch  Licht 
und  W'ârme:  zu  geschweigen,  dass  die  wechselseitige'Ln]  Einwir- 
kungen  der  ^^'eltkôl■pel•,  und  der  schon  in  dem  gegebenen  Welt- 
ball  gebildeten  Stofîe  noch  andre  hervorbringen  môgten.  Die  so 
hervorgebrachten  innern  Bewegungen  konnten  nur  dem  Stoffe 
eine  eigenlhiimliche  Art  geben,  insoweit  sie  dauernd  bheben. 
Fortdauernd  in  demselben  begrenzten  Raume  konnten  sie  aber 
nicht  seyn,  ohne  in  sich  zuriickzugehen.  Sie  miissten  allso 
oscil[l]atorisch  seyn,  oder  im  Kreise  herumlaufîen.  Beyde  dièse 
Bewegungen  sind  aber  nicht  wesenthch  verschieden;  denn  der 
Kreishiuf  in  einer  Bahn,  deren  eine  Achse  unendhch  klein  ist, 
macht  eine  Oscillation  aus.  Zu  einer  gewissen  Spannung  und 
Dichtigkeit  gehort  eine  gewisse  Oscillationszeit:  zu  einer  ge- 
wissen Anzielîungsgrosse  und  Antrieb,  eine  gewisse  Umlaufs 
Zeit.  Soll  aber  ein  Stofî  seine  eigenthiimliche  Art  von  diesen 
innern  Bewegungen  haben,  so  miissen  sie  in  jedeni  noch  so 
kleinen  Theil,  der  von  unsern  Sinnen  aufgefasst  werden  kann, 
noch  da  sejai.  Dass  sie  aber  weder  unendlich  klein  seyn  kônnen 
noch  von  gleicher  Grosse  ist  einleuchtend.  Die  Grundsfoffe  sind 
nun  aile  in  jener  Schôptungszeit,  wo  sich  das  Weltsystem  zu 
der  jetzigen  Stabilitàt  entwikkelte,  gebildet.  Nur  solche  Be- 
wegungssysteme  konnten  Bestand  haben,  deren  Grosse  und 
Geschwindigkeit  so  beschafîen  war,  dass  die  Wârmeoscillationen 
unaufhôrlich  einen  passenden  Antrieb  zu  ihrer  luiveranderten 
Vortsetzung  geben  kônnte.  Wahrscheinlich  ist  es  wenigstens, 
dass  nicht  aile  Grôssen  der  hier  besprochenen  Theile,  welche 
ich  Grundtheile  nenne,  in  jedem  Theile  des  Weltsystems  môg- 
lich  sind.  Hier  steht  dann  ein  weites  Feld  mathematischer 
Untersuchungen  olTen. 

Nach  dieser  Ansicht  hat  nun  ein  jeder  StofT  nichl  l)loss 
einen  eigenthiimlichen  Raum,  sondern  auch  eine  eigene  Zeit. 
Wir  haben  hier  auch  in  jedem  Theil,  wie  ich  schon  im  ersten 
Briefe  ausserte,  Achse,  Pôle  und  Aquator  oder  Analogen  davon; 
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und  (ladiirch  die  Aniagt'  zu  don  inaniiichlidliin.sh'ii  Wnduiltnisseii. 
Die  grack'ii  Liiiii'ii  in  deii  Krvslallen  moi,Me  icli  ans  den  Achseii 
der  Grundlheile  ableilen.  So  weit  ich  selion  kann,  ist  iii  dieser 
ganzen  Ansiclil  nichls  was  don  von  Dir  enldekten  Gesetzen 
der  Krvstallisation  wi(e)dersprache;  dahingegen  glaube  ich,  dass 
man,  ans  den  erkannien  Gesetzen  der  Krvstallisation  zurûck- 
schliessend,  nocli  Manches  in  meiner  Ansichl  wird  berichligen 
und  crweitern  konnen. 


W  E  I  S  S    à    Ô  R  S  T  E  D. 

Hcrlin.  d.   11   Xovcnibcr.   /.S'.'Cf. 
Ak'in  guler  O  e  r  s  t  e  d. 

Dein  liehes  lîild  niir  gegeniiber,  mit  deni  Du  niir  ein  sehr 
angenehnu's  (ieschenk  geniacht  luist,  imd  das  jetzt  ùl)er  uuMueni 
Stelipult  lehnt,  in  der  Stube,  die  Du  bewohnt  hast,  luid  die 
ich  fiir  diesen  Winter  nun  zu  meiner  Wohnstube  gewàhlt  habe, 
uni  (lie  angrenzende  kleine  Stube  meiner  Frau  zur  Besuchstube 
zu  machen,  wâhrend  meine  Frau  in  moine  ehemalige  Wohn- 
stube gezogen  ist,  und  el)en  von  ihr  kommend,  und  aucli  ilu-e 
Iroundliclu'ii  (Iriisso  an  Dich  mitbringend,  seize  ich  niicli,  Doino 
kleino  Znsc  luill  noui  23ston  v.  M.  zu  boantworlon,  imd  don,  dor 
sie  veranlassi  liai,  Horrn  Olnlson'l  ancb  zum  Ueborl)riugor 
dieser  Antwort  zu   niachon. 

Horr  0  1  ii  1  s  o  n  also  vorlassi  Berlin  sclion  in  dioson  Tagi'u 
wicdor,  und  kiindigio  dioso  Absiclil  schon  ])oi  soinom  ersIcMi 
Besuch  an:  icii  habo  also  solu"  wonig  nur  das  Vorgniigon  soinor 
BekanntschafI  goniessen  konnen,  die  mir  a])or  aiich  solbst  in 
diosor  Bescliriinkung  sehr  angenehm  und  worlh  gewordon  ist; 
nocii  woniger  habe  ich  ihm  freilich  elwas  niitzen  konnen,  solern 
ein  langoror  Aui'onihall  dio  Bodingung  davcm  gewesen  wâre.  Er 
bal,  wio  (In  wojssl.  soiiio  Miinoralogisclu'n  Sludion  jetzt  in  Wion 
gemachi:   iind    xoii    Wion    komml   obnohin   jolzl    schwerlich   ein 
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Mineraloi;  giinslii;  liir  inich  i^csliiniiil  iiach  Ik'ilin;  icli  lioll'c, 
(lass  bei  Herrn  O  1  ii  1' s  i' u  Deine  Freundschaft  iih-  mich  tje- 
macht  liai,  dass  er  niclit  gegeii  mich  eingenommen  nach  Berlin 
gekoinnu'n  ist;  iibrigens  wiirde  er  iibor  dieseii  l*inul  leichl 
ofner  gegen  Dich  als  gegeii  mich  sevn.  Es  war  geslern  das 
drittemal,  dass  ich  ihn  gesprochen  liabe;  imd  (lies  isl  also  fiir 
eineii  Aiifenthall  von  ein  paar  Wochen  wenig  genng;  das  zweile- 
mal  t'and  in  Folge  einer  Einladung  Statt;  um  das  Mineralien- 
kabinet  ofter  zu  sehen,  halte  er  sich  bereits  ehe  er  zu  mir  kam, 
an  Prof.  G.  Rose  gewendet.  Habe  Dn  aber  rechl  herzlichen 
Dank,  dass  Dn  ihm  einige  Zeilen  fiir  mich  gegeben  hast,  nnd 
sey  wiederholt  versichert,  dass  es  mir  sehr  angenehm  gewesen 
ist  ihn  kennen  zn  lernen  nnd  bei  mir  zn  sehen. 

Dein  Brief  war  am  23sten  v.  M.  geschrieben.  An  diesem 
Tage  um  die  Mittagsstunde  ging  ich,  Deiner  ganz  besonders  leb- 
haft  eingcdenk,  dnrch  die  wohlbekannte  H  o  f  Ihiir  (durch  die 
ich  seit  langer  Zeit  sehr  selten  getreten  war),  in  die  H  e  r  m  b- 
s  l  a  (1 1  ische  Wohnnng,  —  um  der  Willwe  mein  Heileid  wegen  des 
Tags  vorher  erfolglen  Hinscheidens  des  gnlen  alten  H  e  r  m  b- 
s  t  a  d  t  zn  bezengen:  nnd  eben  in  der  lelzten  S  tube  neben  dem 
langen  Saale  sah  ich  ihn  als  Leiche;  so  ruhig  war  sein  Antlitz, 
so  ganz  nnverândert  sein  Ansdrnck,  wie  Dn  Dir  nnr  den  schla- 
fenden  H  e  r  m  b  s  t  a  d  t  denken  kannst.  Der  Schlag  halle  ihn 
in  (1er  Mittagsstunde  des  22sten  an  seinem  Schreibtisch  getrof- 
fen,  wo  er,  mit  der  Anzeige  eines  neuen  Bûches  beschaftiget, 
nnd  iiber  die  Kapifel  desselben  referirend  bis  zn  dem  Wort: 
viertens  gekommen  war,  was  er  noch  mit  der  ganzen  gewohn- 
ten  Festigkeit  der  Handschrift  ausgeschrieben  halte;  dann  war 
die  Hand  ihm  gesnnken  nnd  batte  noch  einige  Striche  nnd 
Kritzel  abwiirls  anf  dem  Papiere  hinterlassen;  24  Stunden  vor- 
her war  er  noch  im  grossen  Hôrsaal  der  Universitât  bei  meiner 
offentlichen  Niederlegnng  des  Rectorales  gegenwartig  gewesen, 
wie  2  Tage  friiher  bei  der  Privalniederlegnng  in  derVersammlnng 
der  Professoren.  —  Ani  drillen  Morgen,  nachdem  ich  ihn  als 
Leiche  gesehen  batte,  fehlte  bei  der  stattlichen  Leichenbegleilnng 
auch  der  drille  zn  uns  beiden  vom  Winter  I8OV2,  unser  lieber 
Karsten,  nicht,  und  es  wnrde  Deiner  wieder  sehr  lebendig 
gedachl.  Es  war  auch  bei  H  e  r  m  h  s  1  :i  d  l,  erinnere  Dich.  und 
im    demselben    Zinnner    neben    dem    langen    Saale,    in    welchem 
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Ijeim  Lt'iclu'iihegàngniss  (1er  Snvti,  in  Parade  slaïul  iind  die 
Leichenrede  ( —  eine  zweile  aiuh  auf  deni  Kirchhol  vor  deni 
Oranienbiirger  Thore,  wo  er  lln^Yeil  S  e  e  b  e  c  k  s  Grali  hegraben 
wiirde  — )  gelialten  wurde.  wo  wir  uns,  lieber  Oersted,  an  ei- 
nem  ich  glaube,  November-,  iiichl  Oetoberabend,  in  grôsserer  Ge- 
sellscbaft  zuerst  persônbcb  gesehen  haben. 

Nnn  wird  das  H.'sche  Haus,  das,  wie  du  weisst  deni  Fa- 
brikendeparlement  gehôrt,  verkauft;  einen  Nacbfolger  in  der 
Weise,  wie  H.  es  inné  batte,  bekommt  es  nicht. 

Aucb  seine  Siellen  werden  wolil  viebnebr  vertheill  als  seine 
Stelle  eigentHcli  wieder  besetzt  werden.  So  mag  denn  dieser 
beutige  Brief  deni  Andenken  uiisers  gnien  H  e  r  m  b  s  t  :i  d  I  — 
ancb  als  erslen  Griinder  iinsrer  nun  zu  32  jiibriger  Freund- 
scbaft  gewordenen  Bekanntscbafl  gewidniet  ])leibeii.  Bleib(>  du 
der  Freund 

Deines  Weiss. 

Dmcb  Prof.  E  b  r  e  n  b  e  r  g  wirsl  Du  einen  Abdruok  niei- 
ner  in  der  Akademie  inilângst  gehaltenen  Vorlesung:  Vorbegriff 
zur  Cobàsionslebre,  erbalten  haben.  —  F  u  c  b  s'ens  neuliebe 
Abbandlung  iiber  Amorphismus  war  sebr  nacb  meinem  Sinne. 


W  E  I  S  S    à    0  R  S  T  E  D. 

licrlin.  d.    /.-.".  Mai.   IHli'i. 

Erlaube  mir,  niein  tlieurer  l^'reund,  dass  icb  die  Gelegen- 
beil  nicbl  nngeniilzl  v()riii)ergelieii  lasse,  niieb  in  Dein  Andenken 
zuriick/uiuleii,  die  niir  die  Reise  zweier  meiner  liebeii  Zu- 
liorer  naeli  Kopenbagen  darbietel,  welcbe  Dir  dièse  Zeilen 
iiberbringen  werden.     Es  sind: 

Ilerr  Boecking  ans  Saarl)riick,  dessen  l'';unilic  dorl 
anst'linliclie  (iiui>en   mid   Iliiltenwerke  besilzl:   iind 

Herr  E  i  c  b  b  o  1'  1  ans  G<")ln,  glcich  cilrig  das  Berg-  nnd 
Miillenwesen   sliidirend. 
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Wenn  Du  diescn  wackern  jungen  Mânnern  bei  ihrem 
kiirzen  Aufenhalt  in  K.  es  erleichtern  kannst,  ziinàchst  die  mine- 
ralogischen  Schatze  Kopenhagens,  und  vielleicht  einige  der 
technischen  Anstalten  in  Augenscliein  zu  nehmen,  ohne  Deine 
Zeit  dabei  ungebiihiiich  in  Anspruch  nehmen  zu  wollen,  so  wirst 
Du  mir  auch  dadurch  einen  erneuerten  Beweis  Deiner  freund- 
schaftlichen  Gesinnung  geben;  vor  allem  aber,  werde  ich  mich 
freuen,  durch  sie  ein  persônliches  Zeugniss  zu  erhalten,  dass 
es  Dir  wohl  geht. 

An  Prof.  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  denke  ich  ihnen  ein  paar 
Zeilen  besonders  mitzugel^en;  ich  unterlasse  es  bei  meinen 
iibrigen  dortigen  persônHchen  Bekannten  und  Freunden 
B  r  e  d  s  d  o  r  f ,  G  a  r  1  i  e  1),  Beck\),  so  wie  l)ei  deni  Grafen 
V  a  r  g  a  s  B  e  d  e  m  a  r,  —  mit  dem  ich  nur  in  einiger  schrift- 
hcher  Beiûhrung  gewesen  bin,  da  mir  die  amthchen  Stellungen 
und  die  Beziehungen,  die  dièse  auf  die  Wûnsche  meiner  Emp- 
fohlenen  haben  kônnten,  zu  wenig  bekannt  sind.  Ich  nenne 
Dir  sie  aber  hier  beilâufig  zu  vorkommendem  Mitgebrauch. 

Meine  Frau  denkt  Deiner  mit  mir,  ....  mit  herzhchster 
Ergebenheit.  Ich  gab  Dir  zuletzt  —  unmittelbar  nach  Nieder- 
legung  meines  vorjàhrigen  Rectorales  —  von  Hermbstâdts 
Tode  Nachricht.  Seine  Stellen  sind  einzeln  vielfàltig  wieder- 
besetzt;  die  eines  ordenthchen  Professoren  l>ei  der  Universitât 
nicht.  Eben  ist  D.  Magnus  zum  ausserord.  Prof,  ernannt 
worden  wie  es  S  c  h  u  b  a  r  t  im  H  e  r  m  b  s  t  a  d  t  schen  Fâche 
schon  lângst  ist;  letztrer  bat  auch  seine  Hauptstelhmg  im  Fa- 
l)riken-Dep.  erhalten.  Gleicli  Magnus  ist  Erman  d.  S.  zum 
ausserord.  Prof,  ernannt.  Nimmst  Du  dazu  D  o  v  e  und  A.  S  e  e- 
b  e  c  k,  so  fehlt  es  uns  nicht  an  jungen  Docenten  der  Physik. 

Von  mir  wiirde  ich,  wollte  ich  weitliiuftig  seyn,  des  erfreu- 
hchen  nicht  viel  melden  kônnen.  Mein,  an  sich  sehr  unbedeu- 
tender  und  ziemlich  diisterer  Cuhiiinationspunct  liegt  eine  gute 
Strecke  schon  hinter  mir.  Nicht  so  ist  es  und  sey  es  mit  Dir! 
und  dies  in  Gedanken  vor  mir  zu  sehen  und  von  Augenzeugen 
zu  horen,  ist  etwas  wahrhaft  erquickendes 

Deinem 

treuen 

S.  Weiss. 
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Diirfte  icli  Dich  zii  ofwas  besontleiem  auttordern,  so  ware 

es  uni  eine  nâhere  Nachrichl  vom  —  Oeistedin!^) Donkst 

Du  nach  Stutfsard  zu  reisen?  — 


\A'  E  I  S  S    à    0  R  S  1^  E  D. 

Berlin,  il.  Meii  AïK/iist   IS:>S. 
Mt'in  aller.  Ilifiircr  I-'rcund! 

Der  Solin  fines,  ith  denke  auch  Dir  keineswegs  unbekann- 
ten,  allen  Freundes  von  mir,  des  hiesii^en  Professor  Horkel 

—  aus  unsern  jungen  Jaliren  kennsl  Du  noch  sein  unler 
Reil's  Auspicien  begonnenes   »Archiv  fur  thierische  Chemie« 

—  isl  es,  der  vor  Dir  sleht,  wenn  du  dièse  Zeilen  aus  seinen 
Hiinden  nimmst;  er  will  eine  Ferienieise  nach  Norwegen  und 
Schweden,  hin  und  zurûck  iiber  Kopenhagen  machen,  sagt  mir 
aber,  er  werde,  um  von  der  Jahreszeit  noch  moglichst  Vorthcil 
zu  ziehen,  auf  der  Hinreise  sich  in  Kopenhagen  gar  nicht  auf- 
halten,  aiso  nach  aller  Wahrscheinlichkeit  Dir  erst  auf  der 
Riickreise  diesen  Brief  einhandigen  Sey  es,  wie  es  sey,  er  ist 
Dir  empfohlen  wenn  Du  ihn  siehst.  Es  ist  ein  talenlvoller, 
geislig  und  korperlich  fiir  sein  Aller  ungewohnlich  ausgvl)il- 
deter,  junger  Mensch,  ich  glauhe  kaum  18  Jahr  ail,  seit  Ostern 
erst  Sludent  —  der  Humanioren  und  der  Théologie:  dalïir  liai 
er  viel  gelernt,  und  solid.  Von  der  Chemie  und  Nalursludieu 
scheinl  er  wieder  abgesprungen  zu  seyn.  Als  Knabe  spielle  er 
mil  Chemie  hei  îl  e  i  n  r  i  c  h  Rose;  und  es  schein  so  ernslliall, 
als  nachher  auf  der  Orgel  in  der  Kirche.  Hebriiisch,  General- 
bass,  (las  ailes  verslehl  der  Junge;  -  imd  doch  wirsl  Du  Dich 
freuen,  kein  »Wunderkind'  an  ihm  zu  sehen,  sondern  eiiuMi 
derben,  krâftigen,  eher  ins  Riesenhalle  schlagenden  Men- 
schen.  —  Seiner  Millier  hal  er  hesonders  viel  zu  verdankeu.  — 


•)  Orstedit  (ÔrstPflin,  (")rstc'dtit"'  Zircon  d'Arendal   en   Norvc'},'e. 


345 


Als  kleinos  Kiiid  srhon  gowîuin  er  in  hohem  (Iradc  die  Gunst 
iinsers  verstorbeiien  S  e  e  1)  e  c  k,  (1er  doch  aucli  wiissle,  was  i,'e- 
schickte  Kinder  sind;  und  in  ilim  hat  sich  unseres  liir  Menschen 
scharf  sehenden  S  e  e  h  e  c  k  s  Auge  wahrhat'tig  nichl  gelauschl! 
—  Neuigkeiten  also  Dir  zu  erzahlen,  wâre  wahrhaftig  dieser 
Brief,  wenn  er  erst  in  einigen  Monalen  in  deine  Phindi'  kommen 
soU,  nichl  geeignel:  daliir  kann  niir  .1  o  h  a  n  n  es  H  o  r  k  e  1 
um  so  frischere  Nachrichten  von  Dir  znrûckbringen.  —  Im 
Friihjahr  erwartelen  wir  Dich  l^ekanntlich  hier  vergel)Heh:  doch 
schien  es  Dein  Ernst  gewesen  zu  seyn,  als  Schumacher 
und  H  e  s  s  e  1  hier  waren,  zu  koniuien,  ohwohl  Dein  Landsmann 
E  h  1  e  r  s^)  (?)  am  wenigsten  davon  wissen  woUte.  Dieser  be- 
suchte  mich,  ohne  von  Dir  persônHch  beauflragt  zu  seyn,  einige- 
nial,  nachdem  wir  uns  zuerst  bei  H.  R  o  s  e,  wenn  ich  nieht 
irre,  gesehen  haUen;  ich  gkuibe  ihm  nach  Freiberg,  Prag  uufl 
Wien  einige  Adressen  mit  auf  die  Reise  gegeben  zu  haben.  — 
Sehr  bedenkhch  schien  mir,  dass  Du  mir  nicht  schriebst,  als 
Du  doch  im  Begrif  zu  stehen  schienst  herzukommen.  Hattest 
Du  Deine  Wohnung  anderswo  hier  wâhlen  wollen,  als  bei  mir? 
Diesen  »peu  amical  «en  Gedanken  wusste  ich  nicht  los  zu  wer- 
den;  er  sitzt  noch  in  meinem  Fleisch.  —  Doppelte  Freude  mach- 
ten  mir  zwei  auf  einander  folgende  Besuche  zweier  Briider  mit 
ihren  Frauen,  lelzlere  noch  gar  nicht  hier  gewesen,  die  Briider 
nur  vor  langen  .Tahren.  Zwei  erwachsene  Tëchter  des  letzteren 
unter  ihnen  liatten  wir  den  ganzen  Winter  iiber  bei  uns.  Und 
so,  mein  guter  O  e  r  s  l  e  d,  hat  es  meine  Frau  noch  nicht  verlernt, 
einen  so  lieben  Gast,  als  Du  seyn  wiirdest,  nach  bestem  Wollen 
und  Wissen  zu  pflegen,  darauf  darfst  Du  es  schon  noch  einmal 
wagen,  —  auch  wenn  Du  nichl  allein  kommen  solllesl.  — 

Deinen  Prinz  C  h  r  i  s  t  i  a  n  haben  wir  uns  kiirzlich  sehr 
gefreut  hier  zu  sehen,  heut  sind  es  14  Tage,  dass  er  im  Mine- 
ralienkabinel  bei  mir  war.  Wir  aile  haben  uns  seines  wohl- 
wollenden  Betragens  gar  sehr  erfreut.  An  Freund  F  o  r  c  h- 
h  a  m  m  e  r  schreibe  ich  dariiber  vielleicht  noch  einige  Worte, 
Pelrefaclen  belrelTend.  Soll  ich  Dir  von  mir  etwas  schreiben? 
da  ist  es  wobj  a  m  gescheidtesten,  ich  gebe  Dir  ein  kleines 
Lebenszeichcn  in  dcv  Abh.  iiber  (He  ri'chls  und  links  gewundenen 
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BcTgkrvstalle.  Das  »rechb  iiiul  links  gewiiiicienev  liât  fiir  Dich 
vielleicht  etwas  insonderheit-0  e  r  s  t  e  d  isches,  das  will  sagen, 
galvanomagnetisclie  Anziehungskral't;  liir  mich  hat  die  Sache 
gerade  dergleichen.  —  Uebrigens  wenn  Du  sie  gelesen  hast  und 
zu  leicht  aiif  der  Waage  fiiidest,  —  gieb  sie  weiter!  —  An 
F  o  r  c  h  h  a  m  ni  e  r  will  ich  doch  die  angehangte  eigentliche  noch 
krystallografische  Abhandlung  nnd  vielleicht  eine  andere  noch, 
besonders  senden!  —  Uebrigens  befinde  ich  mich  hier,  dem 
eigentlichen  S  i  n  n  nieiner  Sluchen  nach  vollig  in  der  Wùste.  Als 
Krvslallographie  erkennt  die  literarische  Modewelt,  die  hiesige 
nanientlicii,  und  Hr.  v.  H  u  m  b  o  1  d  t  an  der  Spitze,  H.  v.  B  u  c  h 
ihm  folgend.  II.  M  i  t  s  c  h  e  r  1  i  c  h  ersterem  zur  Seite  etc.  etc. — 
Herrn  G  us  la  v  R  o  s  e's  »Elemente  der  Xgraphie«,  an,  die 
jetzl  in  der  zweiten  Ausgabe  zu  haben  sind' )  ;  dièse:  Elemente 
der  Xgraphie  fiir  xgraphische  ABCscliiitzen,  wie  ich  sie  Hrrn 
V.  H  u  m  1)  o  1  d  t  qualificirt  habe,  mit  dem  ich  seitdem  aiif 
diesen  Anlass  so  gut  wie  zerfallen  bin.  —  —  —  In  der 
Wùste!  liebster  Freund!  muss  es  nicht  einem  ehrlichen  Men- 
schen  endlich  so  geworden  seyn,  der  mit  innigster  Neigung  an 
<lynamischer  Naturforschung  gehangen  hat  und  hangt,  diesem 
ausgeslossenen  Kinde  einer  zu  Anfang  dièses  Jahrhunderts  be- 
standenen  Ehe  der  deutschen  Richtung  auf  Naturforschung!  aus- 
geslossen,  seit  das  ganze  Napoleonische,  und  Nach-Napoleonische 
Franzosenthum  ûber  Deutschland  zuriickschlug.  Unsere  feinen 
jungen  Mânner  sind  aile  wieder  Franzosen  (da  giebl  es  wenig 
Ausnainnen.  und  unter  den  >  feinen  gar  keinc!)  Dièse  meine 
elegische  Stimmung  theilst  Du,  das  weiss  ich,  nicht  gerade  mit 
mir;  verlange  es  auch  nicht!  es  gilt  nur  der  Schilderung  meiner 
selbst!  Auch  giebl  es  des  Erfreulicheren  in  der  Literatur  wahr- 
haflig  viel  mehr  noch! — was  sagsl  Du  denn  aber  zu  den  wunder- 
lichen  L  i  e  b  i  g-D  u  m  a  s  etc.schen  Kiimpfen?  —  Ich  schliesse 
noch  mil  einigen  Nachrichten  iiber  die  Seebeck'sche  Fa- 
mille. Die  Sohne  sind  beide  vortreffiicbe  Mânner  geworden; 
beide  Schiilmânner:  der  âltestc,  der  vom  Professor  am  hiesigen 
Joachimsthalschen  Gynmasium  zum  Director  eines  umzuorgani- 
sierenden  Gymnasiunis  nacli  Mciuingeu  berufen  war,  jetzl  dori 
Erzieher  des  Erbprinzen,  Milglied  des  G(msi(s)slf)rii,  Leiler  der 
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Schiilangelegenheiten  des  ganzen  Lândchens  durch  seine  per- 
sonliche  hôchst  giinstige  imd  edle  Stelliing  ziim  Herzog,  sehr  all- 
gemein  geliebt  iind  verehrt,  gliicklich  veiheiralhet  seit  mehreren 
Jahren  iind  Vater  lieber,  hotrnungsvoller  Knaben,  deren  liebens- 
wiirdige  Miitter  eine  Tochter  iinsers  hiesigen  verdienten  Gêne- 
rais (1er  Infanterie,  K  r  a  n  s  e  n  e  c  k,  ist. 

Der  zweite  Sohn,  noch  nnverheirathet  nnd  mit  Mutter  und 
Schwestern  hier  zusammen  wirthschaftend,  Professer  bei  dem 
Kolnischen  Real-Gymnasinni  und  l)ei  der  Kriegsschule  und  Pri- 
vatdocent  bei  der  Universitàt;  tiichtiger  Lehrer,  ùberladen  mit 
Geschaften,  daher  weniger  als  Gelehrter  gekannt  als  er  das 
Zeug  dazu  bat,  sich  zu  zeigen.  —  Die  Mutter  noch  sehr  rûstig 
und  wohl  und  glûckHch  in  den  Kindern,  leider  jedoch  Pflegerin 
(1er  vortrefflichen  altesten  Tochter,  die  unlieilhar  krank  ist  an 
einem  organischen  Fehler  am  Herzen,  aber  liewunderswerth 
in  Ausdauer  des  Geistes  und  herrlichen  Gemûthes.  Zwei  Tochter 
auswiirts  gliickhch  verheirathet  und  Mutter  zahh'eicher  Fa- 
milien,  davon  (Me  alteste  Eukelin,  ans  Ansbach,  jetzt  zum  Be- 
such  hier  ist;  die  in  Stuttgart  bisher  —  an  Kaufmann  Bohn 
nicht  niinder  glûckHch  verheirathete  S  e  e  b  e  c  k'sche  Tochter 
zieht  jetzt  von  dort  nach  Coblenz.  Eine  dritte  verheirathete 
Tochter,  S  i  d  o  n  i  e,  ist  es  hier  an  Prof.  P  a  s  s  o  w  am  Joachims- 
thalschen  Gymnasium.  Die  jûngste,  M  a  1  v  i  n  e,  var  ebenfalls 
verheirathet  in  Neustadt-Eberswalde  an  einen  Prediger,  starl) 
friih,  bal(i  nach  dem  Vater,  hinterliess  zwei  liebhclie  Knaben. 
Nur  eine  Tochter  noch  —  ausser  der  kranken  - —  ist  nnver- 
heirathet und  lebt  bei  der  Mutter  und  dem  Bruder;  auch  ein 
braves,  sehr  gebildetes  Màdchen.  Wurde  auf  niedertrâchtige 
Art  sitzen  gelassen,  als  der  Vater  noch  lebte,  von  einem  Schufte, 
mit  dem  sie  verlobt  war;  das  ist  der  weltbekannte  und  s.  v. 
berûhmte  Prof,  der  Geschichte  in  Halle,  der  Schuft  L..!  — 
Das  Papier  ist  zu  Ende  und  auf  dieser  Zeile  vertriigt  sich  mit 
einem  so  schlechten  Kerl  doch  auch  nicht  nun  die  Nennung 
nieiner  ehrlichen  guten  Frau,  und  der  an  Dich  gerichtete  Gruss 
von  ihr.     Leb  gliicklich  uiil  den  Deinigen,  ja  durch  die  Deinigen! 

Unverânderlich  Dein  Freund 

5.  Weiss 
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^^'  E  I  s  s    à    0  R  s  T  E  D. 

Berlin,  d.  :Ucn   l'ehriKir,  l<S'i'2. 

Es  isl  wolil  Cl  lifiilich,  luul  t'ilauhe  niir,  nieiii  thcurer 
iiiid  si'il  40  .lahrcn  niir  wohlgesinnter  Freund,  vorauszusetzen, 
iiiclit  l)l(xs  mir  so  errrculich,  wie  es  wirklich  ist,  sondern  aiich 
l)ir,  wcnn  oine  aussere  \'oranlassuni,'  komiiit,  dass  wir  einander 
einigr  ^^'()^U'  iinniiltelhar  zuruiVn  wie  es  jetzl  vor  40  .Tahren 
fiiglic'h  und  iiuindlich  geschali,  voiler  und  reiclier  freilieh.  als 
jetzl   schriftlich. 

])\e  W'iaiilassimg  giehl  mir  diesinal  Dr.  R  a  m  m  e  1  s  1)  e  r  g. 
Weiiii  Du  hei  seiiiein  Nanien  auch  selion  seine  ganze  Angelegeii- 
heit  kennst,  so  soll  mir  das  lieb  und  ein  giinstiges  Omen  seyn. 
Ihn  selbst  als  Chemiker,  und  namentlich  als  mineralogisclien 
Cheniiker,  als  Analytiker,  kennst  Du  ans  seinen  Arbeiten  hin- 
reichend;  und  sein  ini  vorigen  Jahre  erst  erschienenes 
>  Hand\v()rterbucli  des  cliemiscben  Tbeils  der  Minéralogie 
ist  in  dei-  That  so  fleissiges,  mit  so  viel  Kritik  den  Stoi'f  ver- 
arbeitendes  und  durcli  so  viel  eigne  genaue  Arbeiten  berei- 
cherndes  Bucb,  dass  es  ibni  gewiss  aucb  bei  Dir  und  Deinen 
Landsleuten  einen  gleich  guten  Klang  verschafft  bat,  als  bier, 
und  dass  es  seinen  Verfasser  als  gliinzend  befiibigt  erweist,  um 
eine  Professur  der  Cdiemie  mil  Ebren  zu  vertreten.  Dazu  kommt, 
dass  er  eiuen  muiiteren,  lebballen  (ieist  liai,  gui  spriebt,  nicbts 
Meniger  als  angstlicb  ist,  und  dass  ibm  also  die  personlieben 
Eigenscbaften  eines  guten  Docenteu  ganz  und  gar  nicbt  ab- 
geben.  Hier,  wo  die  Collision  mil  (nVentliclu'u  und  beriibmlen 
Lcbrcrn  der  Cbemie  so  gross  isl,  bat  vv  sicb,  aucb  seit  er  bei  der 
riii\('isitat  sieb  babilitirt  bal,  sicb  mcisl  auf  ])rakliscben  l'u- 
Icnicbl  in  dem  Analysiren  bescbranken  miissen,  dies  aber  aucb 
mil  i^ir>sslci'  Sorgfall  mid  l'iciss  imd  mil  I^rlolg  geleislet.  Die 
Akadcmie  der  Wissenscballeu  bal  ibu  zu  maucbeu  seini'r  Tu- 
lersucbungen  unterstiitzl,  die  Regierung  bal  ibm  aucb  zu  den 
Eiuricbtungen  seines  Laboraloiimns  eiiiige  Unierstiitzung  ge- 
wiibrl:  allein  seine  Lage  und  seine  Aussicblen  bier  siiid  zu 
wcnig  Cl  Irculicb,  die  Collisionen  zu  gross  (ja,  der  woblbcUanulc, 
mid  allein  /ii  licrrsclicii  bcdaclilc  llr.  M.  ilim  dcrarl   liiiidcrlicb  I , 
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als  (lass  or  nichi  wiinsclien  miissle,  eine  feste  und  Ijcssimc  SU-l- 
liing  aiiswarls  zii  gewinneii. 

Niin  isl  ihni  bekannt  worden,  dass  niaii  in  Kiel  dainit 
iimgehe,  und  das  Bediirfniss  tïihle,  noch  bei  Lebzeiten  des 
allen  ehrenwerthen  P  f  a  f  f  einen  Protessor  der  Chemie  anzuslcl- 
\vn:  dièse  Stelle  ist  es,  um  die  er  sich  bewirbt.  Wenn  dem  iil)er- 
haiij)!  so  ist,  so  kann  ich  nicht  zweifeln,  dass  in  Deiner  Hand 
auf  Deinem  Urtheil  die  Beselzung  der  Stelle  vorzugsweise  l)e- 
ruhen  wird.  Und  so  wirst  du  weder  ihm  es  verargen,  da  er 
weiss,  welche  alte  Freundschaft  zwisclien  uns  besteht,  dass  er 
mich  gebeten  bat,  zu  seinen  Gunsten  mit  Dir  von  der  Sacbe  zu 
sprecben,  noch  mir,  dass  icb  es  in  der  vollen  Ueberzeugung, 
dass  R  a  m  m  e  1  s  b  e  r  g  sehr  vorzûglicb  zu  einer  solchen  Stelle 
qualificirt  ist,  hiemit  ailes  Ernstes  thue. 

Es  soll  aucb  davon  die  Rede  seyn,  dass  man  wiinsche,  dass 
der  zu  Berufende  aucb  Minéralogie  vortragen  môge.  i\uch 
dem  wird  R.  sebr  gui  gewacbscn  seyn:  ja,  er  bat  sich  Miibe 
gegeben,  selbst  in  der  Krystallographie  um  ein  gutes  weiter 
einzudringen  als  sonst  weitaus  zu  gescheben  pflegt. 

Er  var  zweifelbafl,  ob  er  diesem  meinen  Briefe  selbst  einen 
an  Dicb  beifiigen  solle;  icb  bin  Ursacbe,  dass  es  fur  jetzt  unter- 
blieben  ist.  Gesetzt,  es  wâre  ein  nicht  vorauszusehender  Um- 
sland,  der  den  Wiinscben  des  D.  R.  ungiinstig  bei  Dir  ent- 
gegentrate,  so  wûrde  es  Dir  eine  kleine  Last  ersparen,  blos  mir 
eine  Mittheilung  davon  zu  machen  zu  haben. 

Das  aber  darf  ich  wobl  boffen,  dass  Du  mis  mit  Deiner 
gewohnten  freundlicben  Bereilwilligkeit  und  OfTenheit  bald 
eine  kurze  Nacbricbt  giebsl,  wie  die  Sache  sleht,  und  in  welcher 
Beriihrung  Du  mit  ibr  bist,  desgleicben,  \vas  eben  sonst  zu  tbun 
nôthig  oder  rathsam  seyn  kônnte.  R  a  m  m  e  1  s  b  e  r  g  wird 
sebr  gliicklich  seyn,  wenn  Du  ihm  erlaubst  sich  selbst  gegen 
Dicb  auszusprecben  und  Dir  seine  Hochacbtung  zu   beweisen. 

Zum  Schluss  lass  midi  nur  noch  sagen:  dass  es  nieiner 
Frau,  die  Dicb  berzlich  griissl,  wohl  gebl,  unserni  Freund 
K  a  r  s  l  e  11  gleicbfalls.  Dass  S  e  e  b  e  c  k  s  zweiter  Sohn,  der 
Physiker  (A  u  g  u  s  t  mit  Vornamen)  der  bislier  hier  Professor 
am  Real-Gymnasium  etc.  etc.  war,  jetzt  zu  Ostern  nacb  Dresden 
als  Director  der  i)olytecbniscben  Scinde  und  zugleich  .\ufseber 
des     mathemalisclu'u     Salons     (Icl/lcres     in        Lob  r  m  anus 
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Stelle)  geht.  weisst  Du  vielleicht.  Freiind  B  a  r  i'  o  e  d  reisle  neu- 
lich  so  plôtzlich  al),  dass  es  nichl  einnial  ni(),iîlic'li  war.  ihni 
einen  miindlichen  Ciriiss  an  Dicli  aiilziilrai^tMi.  Leh  r  o  c  h  1 
wohi.  iind  dfiiki' 

Deines  alten  Freiindes 

Weiss 


WEISS    à    ORSTED. 

Berlin,   d.  .'iOstcn  M(ti.   hS'rJ. 

Abermals.  im'in  llieiuer,  herzlich  geliehter,  aller  Freiind. 
eine  erwiinschte  aiissere  Veranlassung,  Dir  zii  schreiben.  Herr 
V.  P  a  r  t  s  c  h,  Ciistos  des  k.  k.  Hofmineralienkabinets  in  Wien, 
eiii  aller,  sehr  geschalzler  Freund,  der  sich  literariscb  namenl- 
lich  diiixh  seine  lehrreiche  Beschreibung  der  Insel  Melede  iin 
Adriatischen  Meer  bekannt  gemachl  bal,  die  er  in  Anflrag  der 
jislerreichiscbe  Regieriing  auf  Aniass  der  slarken  Erscbiitterun- 
gen  und  Delunationen  im  .1.  1824  bereisle;  (sein  Werk:  P. 
P  a  r  t  s  c  b  Bericht  iiber  das  Detonationsphànomen  auf  der  luscl 
Melede  bei  Ragusa  u.  s.  w.  Wien  1826  ist  Dir  selbsl  gewiss  be- 
kamit).  Ausserdem  kennen  ihn  die  Mineralogen  Deulscblands 
und  Dânemarks  gewiss  aile  als  einen  sebr  unterrichtelen  Kenner 
der  Mineralien  und  boffen  recbt  bald  auf  die  Erscheinung  eines 
ausserst  fleissigen,  mit  vortrefflicben  Zeicbnungen  reicb  aus- 
gestatteten  Werkes  von  ibm,  einer  Monograi)liie  der  Meteor- 
steine,  woran  ja  die  \\'iener  Sammlung  reicher  ist  als  eine  in 
der  Well.  Er  wird  jelzt  die  Schwedische  Zusamnienkunft  der 
Skandinax  iscben  Xalurl'orscber  bereisen,  bei  welcher  Du  wohl 
aucb  nicbt  fehien  wirst;  und  Du  wirst  einen  in  jeder  Beziehung 
bocbsl  unterricblelen,  liebenswiirdigen  Mann  an  ibm  finden. 
Er  sey  Dir  also  bierdurcb  noch  ganz  besonders  empfoblenl 

Er  war  gestern  aucb  in  Gesellschaft  Deines  Landsmannes 
W  i  n  t  e  r  bei  mir,  der  mich  nicht  allein  durcb  seine  scbonen 
Arbeiten,  voran  durcb  Deinen  in  iicbl  antiker  \\'eise  gescbnil- 
lenen  Kopf,  bocblicb  erfreut,  sondern  aucb  mit  einem  Gips- 
abguss  von  demselben  bescbenki   bat.  dem  er  nocb  einen   \()n 
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Oelenschlâgers  und  von  T  h  o  r  v  a  1  cl  s  e  n's  Kôpfen  bei- 
zufûgen  die  grosse  Gefâlligkeit  hatte,  so  dass  Ihr  drei  Dànon 
von  nun  an  in  eineni  kleinen  Gesellschattchen  beisammen  in 
meinem  Bibliothekzimmer  bângen  werdet,  das  Mé- 
daillon, das  schon  jetzt  links  ùber  meinem  Schreibtisch  hangt, 
und  das  Du  mir  hier  schenklest,  so  wie  Deinen  Kupt'erslich, 
den  Du  mir  von  Kopenhagen  sendetest,  und  der  bereits  mit 
G  ô  t  h  e,  H  u  m  b  o  1  d  t  u.  a.  in  meinem  Bililiothek-  und  Speise- 
zimmer  hangt,  unbeeintrâchtiget.  Wie  reizend  aber  meine 
jetzige  Wohnung  ist,  davon  kann,  wenn  Du  willst,  H.  P  a  r  t  s  c  h 
Dich  miindlich  unterhalten;  ich  habe  nemlich,  des  Baues  des 
Universitâtsgebàudes  halber,  im  vorigen  Monat  sowohl  das  Mi- 
neralienkabinef,  quoquo  mode  fieri  potuit,  interimistisch  in  die 
indess  ausgebauten  Râume  des  Gebâudes  translociren,  meine 
eigne  Wohnung  aber  auch,  ich  denke  et\va  auf  2  Jahre,  ràumen 
mûssen:  dafiir  habe  ich  aber  eine  deliciôse  Wohnung  in  einer 
der  neuen  im  Thiergarten  (der  sich  neuerlich  sehr,  und  sehr 
vortheilhaft,  verândert  bat)  gefunden  und  bezogen,  S  c  h  u  1- 
g  a  r  t  e  n  s  t  r  a  s  s  e  \.  8.  Lass  Dir  nur  immer  durch  Freund 
P  a  r  t  s  c  h  etwas  mehr  davon  erzahlen;  auch  davon,  wie  gestern 
meine  Frau  die  Freude,  ihn  an  Dich  zu  empfehlen,  beinahe 
an  sich  reissen  und  statt  meiner  an  Dich  schreiben  wollte.  was 
ich  aber  doch  nicht  geduldet  habe. 

Es  war  mir  sehr  angenehm,  von  Dir  in  Deinem  letzten 
Briefe  gewissermassen  darûber  gescholten  zu  werden,  dass 
mein  letzter  Brief  an  Dich  so  diirr  war,  und  ausser  dem,  wozu 
er  pflichtmâssig  bestimmt  war,  nichts  enthielt,  keine  Nach- 
richten  von  unsern  alten  Freunden  und  Familien.  Kann  ich 
nun  freilich  heute  nicht  so  ausfûhrlich  dariiber  schreiben,  als 
ich  wohl  môchte,  sintemal  P  a  r  t  s  c  h  noch  diesen  Morgen 
abreist  und  die  Stunde  meines  Kollegiums  bereits  naht  —  so 
soll  doch  kiirzlich  gedaclit  werden:  1)  was  die  S  e  e  b  e  c  k'sche 
Familie  betrifît,  dass  a)  der  jûngere,  Prof.  A  u  g  u  s  t  S  e  e- 
b  e  c  k,  der  Physiker,  wie  ich  Dir,  denke  ich,  schon  geschrieben 
habe,  seit  Ostern  Berlin  mit  Dresden  vertauscht  bat,  dort  Di- 
rector  einer  Art  polytechnischen  Schule  geworden  ist,  die  ihm 
aber  doch  zu  eignen  physikalischen  Arbeiten  mehr  Musse 
lassen  wird  als  er  hier  hatte,  — -  was  allein  ihn  bestimmt  bat  den 
Ruf  anzunehmen,  und  seine  liebe,  gar  liebliche,  liebenswiirdige 
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I-ruii,  ciiu'  Regon.sl)iiigor-Kalh()likin.  die  kaiiiii  liicr  sich  in  dor 
S."scluMi  I-amilie  ciiii^olcl)!  halle.  al)i'rmals  an  l'incn  Ircmdcn 
Orl  zu  l'uhren,  wo  ihni  selbst  einheiinisch  zii  werdoii  emc  nichl 
gar  geiiiige  Autgabc  sevn  wird:  —  b)  sein  iilterer  Bruder 
M  ()  r  i  t  z,  Schwiegersohn  uiisers  wiirdigon  Gênerais  \ .  K  r  a  ii- 
s  e  n  e  c  k.  und  (iatle  aucli  einer  sclir  lieben  Frau  mil  2  oder  'A 
allerliebsten  Kindern,  —  das  isl  \()llends  ein  geniachlcr  Mann, 
und  er  ist  wirklich  ein  sehr  ansgezeichneter,  ganz  vortreffliclier 
Mann.  Seinen  Erl)prinzen  (von  Meiningen)  liai  er  nnn,  so 
weil  an  ihni  war,  d.  i.  bis  zur  Confirmation,  erzogen;  und  der 
Erfolg,  die  Anerkennung  von  Stadt  und  Land,  und  der  ganzen 
herzoglichen  Famille  isl  rùhrend,  glJinzend,  hoclist  ehrenvoll  liir 
ihn  gewesen;  jetzt  isl  er  mit  der  ganzen  herzoglichen  Famille 
anf  der  Reise  nach  London  zur  Schwesler  des  Herzogs,  der  ver- 
wiltwelen  Kônigin.  —  c)  sammtlichen  3  verheiralhelen  S  e  e- 
b  e  c  k'schen  Tck-hlern  in  Ansbach,  in  Coblenz  (wohin  Bohns 
von  Slullgard  zogen)  und  hier  (P  a  s  s  o  \v)  geht  es  wohl,  reclit 
^v()hl;  ihre  Familien  sind  zahlreicb,  die  Kinder  aile  von  sehr  gulem 
Schlage.  Bohns  besuchlen  wir  (meine  Frau  und  ich)  vorigen 
Herbsl  aul'  unsrer  Riickreise  ans  Belgien  imd  den  Rheinlandern. 
So  lebt  die  Mutler  S  e  e  b  c  c  k,  nah  u.  l'ern  reich  umgeben, 
mil  den  2  unverheiralhelen  Tcichlern,  von  denen  die  allesle, 
Emilie,  sich  in  dem  hôchst  eigenthiimlichen  Krankheits- 
zustande  mit  unwandelbarer  Geduld  und  Ergebenheit  sich  noch 
belindet,  wii'  seil  8  .Tahren,  wohi  in  g  e  d  ï\  m  ])  1  l  e  m  Gliick 
(auch  dass  beide  Sôhne  nun  nichl  mehr  in  Berlin  sind,  gebcni 
dazu),   aber   dennoch   begliickt  genug. 

2)  K  a  r  s  I  e  n  liai  seine  zweile  rochler,  \<)r  ein  paar 
.lahren  nach  Roslock  verheiralhel,  wo  sein  allesler  Sohii,  11  e  r- 
ui  a  u  u,  Avie  Du  weissi,  ordenll.  Professor  der  Malhenialik,  Aslro- 
noniie  u.  s.  I.  isl,  an  eiiien  .lurisleii.  Namens  B  e  s  e  1  e  r, 
der  jelzl  nach  (ireilswalde  an  die  Univeisiliil  berufen  isl  mil 
dem  Titel  Geheimer  Juslilzralh  elc.  etc.  Auch  dièse  habeu  sclion 
2  niedliche  klcine  Kinder.  Der  Rostocker  Professor  hal  deren 
noch  mehrere,  aueli  eine  sehr  liebe  l'iau.  Die  iiltesle  hier  an 
einen  (>)usin,  D.  ined.  Rosenliel  \ ciheiralhel,  hal  deren 
auch.  Er  seibsl,  miser  guler  K  a  i'  s  I  e  n,  isl  nichl  \(»u  der 
beslen  Gesundheil:  und  niicli  hal  wohl  schon  manchmal  die 
.SorL'e  uni  ihn   beschlichen. 
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Al)ei-  es  isl  wohl  holic  Zeil,  dass  ich  sclilicsso;  vcrzoiiie 
(k'slialb  auch  meiii  Geschmiere. 

R  a  m  m  e  1  s  b  e  r  g  liai  aiif  Deinen  giitigen  Ralli  nach 
Kiel  geschrieben,  nhev  bis  jelzl  keine  Anhvori  von  doil  erbal- 
k'u.  Iiidess  habc  ich  aiuh  in  Eri'ahrung  gebracbl.  dass  M. 
von  Bnch  sicli  in  Kiel  fiir  die  Anstellung  eines  biesigen 
jnngen  Mineralogen,  Dr.  G  i  r  a  r  d,  verwendet  bat,  der  zwar 
mir  selbst  so  nabe  stebl,  als  moglicb,  denn  er  ist  mein  Gebûlfe 
beim  Mineralienkabincl:  al)cr  das(s),  obne  dass  ich  anders  als 
znfallig  nnd  sebr  spiil,  von  dieser  Verwendung  elwas  erfahren 
habc,  sagt  Dir  geniig.  Ist  denn  also  vielmebr  von  der  An- 
slellnng  eines  Mineralogen,  oder  eines  Chemikers,  oder  isl  von 
beiden  in  Kiel  ernsllicb  die  Rede?  —  Ich  scbliesse  nnn  noch 
mil  don  berzlicbslen  Grùssen  aucb  meiner  Fran  an  Dicb,  nnd 
iinl)t'kannterweise  an  Deine  liebe  Fran  nnd  Eure  lieben  Kin- 
der, als 

Dein   aller   Freund 

S.  Weiss 


W  E  1  S  S    à    ()  R  S  T  E  D. 

licrliii.  (I.  :iti'n  Jimi,   IH'i'A. 

Dein  Brief  voni  27sten  \.  M.,  mein  gelie])lesler  Freund,  war 
mir  eine  gar  i'roiie  re])errascbung,  und  ich  irrielb  beim  Er- 
brecben  schon,  dass  er  Dicb  personlicb  ankiindigen  wiirde.  So 
war  es.  —  Icb  liolïe,  Du  sollsl  aile  Deine  Wiinsciie  erreicbl 
f]nden,wenn  Du,  wie  es  Deine  Al)sicbl  isl  in  der  ici/.leu  lliillle 
des  Julis  und  ersten  des  Augusl     Berlin  besucbsl 

Micb  wirsl  Du  diesmal  nicbl  im  Universiliilsgebiiude  liuden: 
denn  der  Fliigel,  in  welcbem  das  Mineralieukabiuel  und  uieine 
W'obnuug  war,  isl  in  Umbau  begriden:  und  icb  biu  desiialb  uiil 
dem  Mineralienkabinel  Ibeilweise  scbon  seit  mebreren  .labren 
im  Gebânde  hin  und  her,  mit  meiner  eigenen  Person  aber 
Ostern  1842  einslweilen  ausgezogen,  und  befinde  micb  dermalen 
in  einer  fiir  den  Sommer  besonders  angenebm  gelegeuen  Wob- 
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nung,  S  c  h  11  1  g  a  r  t  e  n  s  t  r  a  s  s  e  N  r.  8.  Diose  Slrasse  keiinst 
Du  zwar  noch  nicht  und  Du  wirst  eiuen  gauzen  Stadttheil  dicht 
ani  Thiergarten  neu  erstanden  finden;  die  Schulgartenstrasse 
liegt  zwischen  dem  Brandenburger  und  dem  Polsdamer  Thore, 
ausserlialb  der  Mauer,  und  ich  ùbersehe  die  schonen  grossen 
Gàrten  der  Wilhelmstrasse  aus  meinen  Fenstern,  wiihrend  ich 
am  Rande  des  Thiergartens  selbst  in  schôn  und  neu  gebauten 
Umgebungen  wohne.  Leider  aber  ist  meine  Interimswohnung 
zu  beschriinkt,  als  dass  ich  einen  so  werthen  und  verehrten  Gasl 
wie  Dich  diesmal  einladen  konnte,  sie  mit  mir  zu  theilen.  Dies 
schmerzt  uns  sehr,  mich  und  meine  Frau,  die  Dir  mit  treuer 
Freundschaft  zugethan  geblieben  ist,  wie  ich  selbst  und  \vie  Du 
sie  uns  so  lange  bewahrt  hast. 

Die  trohen  Nachrichten,  die  Du  mis  von  Deiner  Familit- 
ertheilst,  erfreuen  uns  herzlich,  und  ich  bringe  Dir  zu  der  neu- 
lichen  Hochzeit  Deiner  dritten  Tochter  unsere  herzlichsten 
Gliickwûnsche.  Leider  wird  es  Dich  wenig  befriedigt  haben, 
was  Du  durch  Deinen  lieben  Neffen  Bull  von  uns  erfahren 
hast.  Es  traf  sich  so  unglùcklich,  dass  wir  so  gar  wenig  mil 
einander  bekannt  worden  sind.  Erst  gab  er  freilich  Deinen 
Brief  ein  wenig  spat  ab,  etwa  4 — 6  Wochen  nach  seinem  An- 
kunft.  Dass  meine  Einladung  sich  nun  wieder  lange  verschob, 
lag  in  hâuslichen  Umstânden.  Die  erste,  die  ich  an  ihn  ergehen 
liess,  collidirte  mit  einer  andern  und  blieb  ohne  Ertolg.  So 
war  es  ersl  kurz  vor  seiner  Abreise,  dass  ich  ihn  ein  einziges- 
mal  bei  mir  in  Gesellschaft  gesehen  habe,  und  da  ging  es,  durch 
den  Schreihals  W  i  1  h  e  1  m  Rose,  den  Apotheker,  veranlasst, 
so  bunt  lier,  dass  er  einen  curiôsen  BegrifT  von  dem  Tone  meines 
Hanses  bekommen  haben  kann.  Dass  er  es  selbst  von  treien 
Stûcken  gar  niclil  weiter  besucht  halle,  darf  ich  ihm  nichi  als 
Schuld  anrechnen,  zumal  da  anlangs  seine  geringe  Bekannl- 
.s'chall  mil  der  deiilschen  Sprache  ihm  solche  Besuche  vielleichl 
liisliger  gemacht  liai. 

Mich  wirst  Du  freilich  gealtert  finden,  wahrscheinlich  weit 
mehr  als  ich  Dich;  seit  einem  Schleimfieber,  das  ich  im  J.  1840, 
und  von  dem  ich  mehrere  Rùckfâlle  hatte,  fûhle  ich  wohl  die 
Période  des  Allerns  fiihlbarer  eingelrelen;  im  iibrigen  aber  rechne 
nur  ja  derauf,  in  mir  den  allen  wiederzulinden,  - —  wie  Du 
clwa  durch   die  nicht  gan/.  dem   enlsprechende  Erfahrung,   die 
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Dein  Neffe  hier  gemachl  hal,  daran  konniest  ine  geworcleii  seyn. 
—  Die  63  Jahre,  die  ich  niiii  mil  Dir  in  Gemeinschatl  habe, 
schienen  mir  friilierhin  ein  ohngeiehres  Ziel  (1er  Lebensdauer 
fur  mich  zii  seyn.  Was  also  denn  doch  darùl)er  hinaus  reicht, 
inag  NachsichI  finden.  Zwei  Dritlheile  dieser  63  kommen 
wirklich  auf  iinsre  persônliche  Bekannlschaft,  und  haben  im- 
mer  Berlin  ziini  Haiiplschauplalz  behalten,  so  fremd  uns  beiden 
dièses  Berlin  von  Haus  ans  war. 

Du  tragsl  nach  R  o  s  e  n  s  und  S  e  e  b  e  c  k  s.  Es  geht 
ihnen  wohl;  auch  die  alte  Rose,  die  Mutler,  lebt  noch.  H  e  i  n- 
r  i  c  h  Rose,  der  seine  beiden  ersten  Frauen,  zwei  Schwestern, 
sehr  friih  verlor,  ist  zum  drittennial  verheiralhet,  und  besilzt  eine 
Tochter  aus  der  ersten  Ehe.  G  u  s  t  a  v  Rose  bat  mehrere 
Kinder,  von  denen  die  beiden  àlfesten  nun  ziemlich  heran- 
gewachsen  sind .     .     . 

In  der  Zuversicht  Dich  bald  zu  sehen, 

Dein  getreuer 

Wciss 


WEISS    à    ORSTED. 

Jicrlin,   il.   '2ten  liini,   ISUl. 
Mein   theurer   ()  e  r  s  I  e  d! 

Dankbarkeit  und  Liebe  treiben  mich  gleich  mâchtig  an,  Dir 
so  bald  als  môglich  Nachricht  von  unsrer  gliicklichen  Riickkehr 
zw  geben:  und  dennoch  sind  bereits  24  Stunden  und  drûber  — 
2  Nâchte  nemlich,  jetzt  ist  es  4  Uhr  Morgens  —  verstrichen,  ehe 
ich  an  die  Erfùllung  dieser  wahrhaft  tief  von  mir  und  uns  allen 
gefùhlten  Verpflichtung  gelangt  bin.  Ja,  lieber  ()  e  r  s  t  e  d,  so  viel 
Schônes,  Intéressantes,  Neues,  Merkwurdiges  und  Angenehmes 
uns  aucli  Kopenhagen  dargeboten  bat,  dessen  Erinnerung  uns 
zeitlebens  tief  eingeprâgt  bleiben  wird,  —  Du  und  Dein  Haus 
waret  dennoch  die  Krone  von  AUem.  Was  mich  und  meine 
Frau  betrift,  so  sey  gewiss,  dass  die  persônliche  Kenntniss  aller 
dieser  wiirdigen,  vortreflichen  Personen,  die  Deine  Familic  aus- 
machen,  ganz  entschieden  das  allerwerthvollste  fiir  uns  ist,  v^^as 

23* 


uns  (licstM-  Hi'Muh  in  Koin'iiliai^un  Ntuu's  (lar,ut'l)r;ulil  hal,  I)n 
aber  mil  Doiner  M  a  1  h  i  1  d  e  nnd  Deineni  ionien,  treiien  S  c  li  a  r- 
1  i  n  g  als  (lio  alleren  Freunde  und  Freundinnen,  die  wir  schon 
liebfcn  uiul  hochsclialzten.  sich  dnrch  diesen  knrzen  Besiich  nnd 
Wiedorselu'n  liefei-  nnd  liofer  —  nnd  liir  Dich  nnd  niicli  \\i\\c 
os  all/nviel  i^csaij;!.  wrnn  ich  sagon  wolllc:  doppi'll  so  licl  als 
vorher  -  in  unsrc  dankcriulllcn  Herzcn  eini*{'i^ial)('n  ludxMi. 
l'nd  nu'in  l^nidci-  und  seine  b'rau,  denen  (lies  ailes  eine  i^anzlielu' 
li'hei  rasclunii^  wav  nnd  seyn  niussle,  liihUn  es  nicld  niinder, 
welehen  liolien  Hani;'  das  Mans  Oers  I  ed  nnlei"  alleni.  was  sit' 
in  K()|)enhai^i'n  kennen  ijc'lernt  nnd  iicnossen  hahen,  in  W'ahrheil 
einninnni:  nnd  dass  sic  anls  tielste  dankerriilll  iici<vu  dasselhe 
sind.  des  bin   ieb   Zeni^i'. 

Nun  also:  nnsere  Heise  lîieni;  i;nl  und  i)()l  uns  uoeli  \  iel  l'^r- 
frenliebes.  Aul  deni  SebifTe  fanden  wir  den  Eiaisralb  Raln 
mil  seiner  Toebler.  di'ssi^n  Bekannlsebai't  wir  sogleicb  maeblen. 
(la  er  mieb  mil  l)ii-  balle  geben  selien,  nnd  er  anf  dor  Reise 
naeb  Berlin  n.  s.  w.  sieb  bel'and.  Leider  wnrdt-n  uns  dièse  beiden, 
H  a  I  u  nnd  seine  Toebler,  bald  seekrank,  da  der  Abend  nnd  die 
Naebl  l'ben  niebl  besonders  scli(')n  Avaren:  dagegen  bit^llen  sieb 
uusre  beiden  b'rauen  \  (tllkonnnen  lapl'er:  um]  ieb  wiirde  sagen, 
sie  erwaiben  sieb  den  Rubm  \()n  Seebeldinnen,  anl  den  wenig- 
slens  meine  b'ran  gern  Priilension  inaebl,  wieder:  nnr  eben  liissl 
sieb  das  gar  niebl  mil  Hcebl  sagen,  da  sie  -  zn  ibrer  Ebre  sey's 
verkiindel!  —  gar  keine  Anleeblnng  erlillen. 

Px'i  Riigen  scbwannnen  wir  aile  seblalend  Noiiiber,  und  be- 
iralcn  das  Verdeck  ersl  —  mcin  lîrnder  wieder  der  ersle  —  als 
wii-  die  Pommersebe  Kiisie  dicbl  vor  uns  ballen  und  uns  Swine- 
miindc  nabicn.  DoiM  \crliessen  w'w  das  SebilV,  noeb  nngewiss, 
wie  es  uns  weiler  ergeben  werdc.  Aber  sebon  das  merkiieb  ver- 
scbonerle  Swinemiinde  balle  liir  meine  l'rau,  die  es  in  seinem 
alleren,  armlicben  Znsland  dnreb  nnd  dnreb  gekanni  balle,  wie 
liir  mieb.  wiederzuseben  grossen  Reiz,  nnd  der  Morgi-n  war  berr- 
lieli.  die  l'Iiederbiisebe  in  xoller  liliiliie  ein  eniziiekender  Anbliek. 
Nim  war  der  Enisebinss  bald  gelassl:  Riigen.  das  uns  zn  Dampl- 
scbiir  unerreicbbar  \\ai',  wurde  zu  Lande  ersirebl;  die  bald  ab- 
gebeude  I'dsI  braeble  uns  iiber  Anklam  nacb  (Jreifswald  und 
.Slralsund,  und  \<)n  da  atn  Iblgenden  Tage  naeb  Pnll)us,  wo  wir 
etwas  ansrublen  uud  \()m  '27slen  znm  28slen  iibernaeblelen.  Ani 
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28sleii  liihroii  wir  iiber  dus  .lagdschloss,  dessen  ncuscbaiilcr 
riuirm  cine  unhesclireiblich  schône  Aussichl  iil)er  d'iv  liisel  dai- 
bietet,  nacb  Sliil)benkanimer,  wo  wir  wicdcr  ulx'riuulilcItMi,  iiiui 
dessen  Reize  alll)ekamit  sind.  S()nnal)eiid,  d.  29sleii  /.lui'uk  iiber 
Hertjen  nacbSlralsiind,  wo  wir  miser Gepiick  zuriickj^i'lasseii  hal- 
len,  iind  wohin  wir  desbalb  zurùckkehren  miisslea,  da  wir  soiisl 
direeler  mil  der  PosI  (die  jelzl  Riiiçeu  in  allen  Ricblmii^en  dureb- 
kreuzl)  batlen  nacb  (ireifswald  kommen  kônnen.  l'm  aber  aiich 
Greifswald  nieiil  wieder  blos  im  Fbige  durebeik^i  zu  miissen, 
fnln-en  wir  des  Al)en(ls  \(>n  Stralsnnd  nocb  dorlliin  in  (be  balbe 
Xaebt  binein,  scbbeien  nur  einige  Slnnden  (b)rl,  nnd  besucblen 
dann  Sonlag  Vormiltag  einige  dortige  Freunde  imd  Bekannle, 
so  wie  die  Stadt  selbst;  die  Posl  nahm  uns  Miltags  wieder  anf 
nnd  brachte  uns  Montags  friili  halb  4  Uhr  nacb  Stetlin.  Von 
Riigen  bafle  icb  nacb  Rerbn  Nacbricht  gegeben,  dass  icb  uni  24 
Stunden  spàter  eintreffen  wiirde,  als  icb  friiber  gewollt,  und  also 
meine  Vorlesnngen  am  Monlag  nocb  anssetzen  miisste.  Montag 
A))end  l)racble  uns  die  Eisenbabn  nacii  Berbn  zuriick,  und  gestern 
haben  meine  Collégien  wieder  begonnen. 

Dass  solcbe  Reiseanstrengungen  meine  b'rau  nicbt  ganz  un- 
gesb'afl  lassen  wiirckm,  war  ni^lil  zu  verwimdern:  und  so  bat  sie 
dcu  geslrigen  4'ag  mit  abnliebem  Unwoblseyn  im  Belt  zubringen 
miissen,  wie  ibr  in  Kopenliagen  die  beiden  Feiertage  verdorben 
wurden.  Indess  ist  es  diesmal  docb  etwas  scbneller  voriiberge- 
gangen;  sie  war  gestern  Abend  bereits  wieder  l)esser,  und  wird, 
hoffe  icb,  beute  sicb  v()l]ig  wieck'r  bergestellt  fiiblen. 

Icb  scbliesse  nunmebr,  mein  guter  ()  e  r  s  t  e  <1,  mil  Wieder- 
bolung  meines  innigsten,  unaussprechlichen  Dankes.  Einen  sol- 
chen  treundscbaftlicben,  aufopfernd  tbiitigen  Empfang,  als  Du 
uns  in  Deinem  70sten  .Jabre  bereitet  bast,  wiirde  icb  nicbt  im 
Slande  gewesen  seyn,  jemals  Dir  gleich  angenebm  und  reicb  bei 
mir  wiederfinden  zu  lassen.  Und  wenn  ich  gleich  ganz  ernstlicb 
bolTe,  dass  Du  mil  mebreren  Gliedern  Deiner  Familie  bald  uns 
einen  (iegenbesucb  in  Berlin  ablegen  wirst,  so  mochte  ich  im 
Voraus  micb  des  geringeren  Maasstabes  schâmen,  in  dem  icb  nur 
bemiibl  sein  kann  zu  erwiedern,  was  wir  in  so  grossem  em- 
pfangen  baben.  Aber  das  Moglicbe  zu  leislen  wird  dennocb  ver- 
suchl  wercU'u.  uud  micb  mil  meinem  Maasse  zu  messen.  hast  Du 
lângsl  gelernt. 
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Was  mir  nocli  iiniiuT  iinendlich  leid  Ihul,  das  ist,  dass  es 
mil-  die  Zeit  so  diirchaiis  nichl  gestattet  hal,  Deinen  edlen  Bruder 
wiederzusehen,  ihm  iiieine  personliche  grosse  Verehrung  besser. 
als  geschehen  isl,  an  den  Tag  zii  legen.  iind  mich  einer  wieder- 
holten  und  langeren  Unierhaliung  mit  ilim  zu  erfreuen.  Du 
Nveisst  ailes  bis  ins  kleiuste  Deliiil,  wie  es  mir  immoglicb  gewesen 
isl,  ihii  aufzusiicben,  iind  durcb  Dich  weiss  Er  es  gleich  genaii. 
In  seintMî  Angen  wùrde  es  eine  Tborbeil  gewesen  seyn,  wenn  icb 
in  den  letzten  Stunden,  wo  icli  durch  Dicli  wnsste,  dass  es  eine 
Unmôglichkeit  sey,  ibn  zn  sprecben  nocb  die  blosse  Cérémonie 
hjitle  beobachlen  wollen,  eine  Karle  bei  ihm  abzugeben;  imd 
das  war  das  einzige,  was  mir  iibrig  blieb.  Môclite  es  mir  ver- 
g()nnt  seyn.  ibn  nocb  einmal  wiederzuseben!  Ancb  das  gehori 
luiler  (lie  lebhaften  Wiinscbe,  die  icb  nocb  fiir  Kopenbagen  in 
petio  bebalte.  Nunmebr  vor  allen  Deiner  vortreflicben  Galtin. 
die  icb  als  eine  bôcbst  ebrenwertbe  Fran  personlicb  kennen  ge- 
lernt  zu  baben,  imler  meine  grôsstcn  Kopenbagener  Freuden 
rechne.  Deinen  lielien,  lieben  Kindern  und  Scbwiegersôbnen,  allen 
Kopenbagener  Freunden  —  dass  icb  P  i  n  g  e  P)  nnd  O  1  u  f- 
s  e  n")  nicbt  wiedergeseben  babe,  danert  mich  uendlicb.  enf- 
scbuldige  mich  ja  —  —  die  berzlicbsten  Crûsse 

Deines 
treuen  Freundes  Weiss. 

Ani  Dienslag.  wo  wjr  von  Koj).  abreislen,  in  den  friiiislen 
Morgenstnnden,  ist  iiber  Berlin  ein  beftiges  Hagehvetter  wegge- 
zogen,  das  den  l^'enstern  viel  Schaden  getban  bat.  Tu  meiner 
\\'ohnung  allein  sind  27  Fensterscheiben  zerscblagen  worden. 
\\  ic  vicie  im  ganzen  Cebande,  weiss  icb  gar  nicbt:  die  Claser 
kJinnen  nichl  Clas  genug  scbaffen,  uni  den  Schaden  wieder  gui 
zu  macbeii.  Dagegen  fauden  wir  uun  die  Acacienbaume 
bliihend  \or   uusern   zerschlauenen  Fenslerii. 


'    (ic'ologuc  cliuiois. 
»;  \'<)ir  la   iiotr   |).  ."{4(1. 
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WEISS    à    ORSTED. 

Berlin,  d.   1.  liili,  imi . 
Mt'in   tlu'iiror  Oerslod! 

Ich  sollte  freilich  wohl  eine  gùnstigere  Zeit  wâhlen,  uni  Dir 
wieder  mit  eineni  Briefe  miter  die  Augen  zu  kommen,  als  dièse 
Tage,  wo  die  Nordischen  Naturforscher  sclioii  in  Kopenhagen 
anlangen,  imd  sich  mit  Englândern,  Hollândern,  Amerikanern, 
Deutschen  mid  Franzosen  (sich)  nm  Dich  drangen  imd  reissen, 
inid  Dir  schon  die  Vorbereitungen  zu  ilirem  Empfang  seit  Wochen 
keine  ruhige  Stunde  gelassen  haben,  die  Dir  von  Deiiien  tâglichen 
Berufsgeschâften  an  sich  schon  sparsam  genug  ûbrig  bleiben. 
Ich  wiirde  daher  auch  ruhig  geschwiegen,  und  eine  Dir  bequemere 
Zeit  aljgewartet,  auch  meineii  Brief  nicht  dem  Schicksal  aus- 
gesetzt  haben,  miter  der  Masse  der  tibrigen  kaum  geôfnel  und 
fliichtig  angesehen  und  hall)  gelesen  auf  Deinem  Schreibtisch 
liegeii  zu  bleiben,  wenn  nicht  zwei  Dinge  meine  Feder  schon  heut 
in  Bewegung  setzten;  das  eine  ist  ein  Wunsch,  das  andere  ist 
eine  Pflicht.  Der  Wunsch  ist:  Dir  und  nicht  minder  Deiner  lieben 
M  a  t  h  i  1  d  e  eine  Nachrichl  nicht  allzulange  vorzuenthalten,  die 
unser  kleines  Haus,  wenn  maii  es  so  nennen  kann,  seit  nun- 
mehr  14  Tagen  in  die  freudigste  Bewegung  gesetzt  hat, 
und  fiir  micli  und  meine  Frau  ein  Ereigniss  ist,  so 
freudig  als  es  kaum  ein  freudigeres  fiir  uns  geben  kann, 
ein  Ereigniss,  an  dem  gewiss  auch  Du  und  Deine  geliebte 
M  a  t  h  i  1  d  e  innigen  herzlichen  Antheil  nehmen  werdet:  Clé- 
mentine, unsre  Clémentine  ist  Braut!  und  zwar  Braut 
des  Prof.  B  e  y  r  i  c  h,  des  jungen  Palâontologen,  auf  den  unsre 
liniversital  und  ich  glauben  ein  wenig  stolz  seyn  zu  dùrfeu. 
Ob  Du  seine  persônliche  Bekanntschaft  gemacht  hast,  ob  sogar 
M  a  (  h  i  1  d  e  ihn  kcuinte  gesehen  haben  im  Mineralienkabinet,  an 
dem  Morgen,  wo  Ihr  hier  wart,  weiss  ich  in  diesem  Augenblick 
nicht,  ja  es  ist  wirklich  der  Fall  gewesen,  wie  niir  meine  Frau 
sagt:  es  wiire  uns  so  angenehm,  wenn  Ihr  ein  anschauliches  Bild 
von  ihm  hatlel:  aber  Freund  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  wird  ihm  die 
Gerechtigkeit  wiederfahren  lassen,  dass  er  einer  der  tiichtigsten 
jungen  Petrefactenmanner  isl;  als  Mineraloge  erinnerst  Du  Dich 
vielleichi  seiner  als  Entdecker  des  Phenakites  in  den  Vogesen  im 
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.1.  hS;U,  \\()  icii  als  soin  Lrluvr  Lseil  1830)  l)L'i  den  Slni.sl)iirjj;eni 
iiiul  Sliilli,'ar(lern  iiiclU  geringe  Ehre  mit  ihm  einlegfe.  Er  liai 
jedeizoit  zu  meinen  liebslen  und  mir  anhanglichsten  Schùlern 
gehôrl.  Als  Geognosl  liai  er  sich  gleichtalls  diircli  Beobacliliingen 
in  den  Klieinlanden  ])ekannl  gemacht,  und  ist  jelzl  einer  der 
tiiclitigsten  Milarbeiter  an  der  geognoslischen  Karle,  die  in  Knrzem 
iiber  Schlesien  beranskoninien  soll.  Indess-anl  (jeball  als  Prol'. 
extraordinarins  wariel  er  dernialen  nocb,  und  seine  ûbrigen  Ein- 
kiinl'le  reiehen  nichi  bin,  eine  Frau  zu  ernaliren;  also  nuiss  nocb 
mil    einiger    Geduld    die    Zeil    erwarlel    werden,    wo    die    Hocli- 

zeil    seyn    kanii 

Elle  ieli   biei-  abbrecbe,   erziihle  icb 

nur  iKtcb:  dass  wir  sainl  und  sonders,  d.  i.  nieine  Frau  und  icb, 
('.  1  e  m  e  n  I  i  n  e  und  iln  Hrantigani,  ein  \ crbeiralbeler  Bruder  von 
ihm,  der  bier  Apolbeker  und  ancb  ein  recbl  wackerer  Mann  ist, 
mil  seiner  Frau,  vielleicbl  auch  eine  \erlieirathete  Scbwester  von 
ihm  mil  ihrem  Mann,  die  jelzl  in  Uessan  leben,  ani  Schlusse  dièses 
Monats,  d.  31slen.  aul  ein  (îul  reisen  werden,  das  eineni  zweilen, 
auch  verheiralhelen  Bruder  des  Brauligams  gehôrt,  bei  dem  den 
Sommer  iiber  die  M  u  I  I  e  r  mil  2  jiingeren,  unverbeiralbelen 
Schwestern  lebt,  wàbrend  sic  den  Winler  iil)er  bier  wohnl;  sie  ist 
Willwe,  wie  Du  siehsl.  Das  Gui  beissl  W  e  i  s  s  i  g  und  liegl  dicbt 
an  der  Scblesiscben  (irenze  am  Bober,  zwischen  (^rossen  und 
Sagan;  da  wird  ein  fesilicber  Emi^lang  der  Braut  vorbereilet!  Der 
jiingste  Bruder,  der  Rel'erendarius  ist,  isl  scbon  \orausgereisl.  Wie 
die  Familie  gestimml  isl,  und  wie  lieb  sie  den  Briiutigam,  E  r  n  s  l 
mit  Vornamen,  bal,  das  siehst  Du  daraiis,  dass  er  G  1  e  m  e  n- 
t  i  n  e  n  in  eineni  der  eislen  Briel'e  scbreiben  konnie:  >  nieine  (ie- 
scbwisler  werden  Dicli  aul  den  lliinden  Iragen  :  und  sie  kannien 
sie  bis  dabin  durcbaus  nielil,  wussien  nichi  einuial  \(»n  ibrer  Exi- 
stenz.  Und  die  Mutter  crwicdcrl  dem  Sobne  aul  die  ersie  scbrill- 
liche  Nachricht  n.  a.:  »die  MJidcben(  (die  bi'iden  jiingeren 
SchwesfernI  sind  narrisch  vor  Freude<'.  Und  dazn  rechne,  mein 
gulcr  Ocrsied:  wiilircnd  die  l'auiilie  /u  dvw  woblliabcndcn 
geluirl,  isl  G  1  e  m  e  n  1  i  ji  e  ein  vôllig  armes  Madchen.  Das 
wisseii  sie  nicbl  allein.  sondern  das  sey,  sagi  Beyrich  rediicb 
und  rrnsilicb.  das  sey  ihm  gerade  liel».  So  liasl  Du  nocb  ein 
Dalum  mebr  iiber  den  Mann  und  iilx'i-  die  l'amilie  (der  Bruder, 
der  iîesilzer   von   Weissig   ist,   war  auch   in   diesen   Tagen   scbon 
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hier)  iiiid  wirsl  mil  mir  einstimmen,  dass  dus  (iliick  des  jiingen 
Paares,  und  C  1  e  m  e  n  t  i  n  e  n  s  insbesondere,  von  s  e  1 1  n  c  r 
\'  o  1 1  k  o  m  m  e  n  h  e  i  t  ist. 

Vival  das  Jahr  1847!  erst  hat  es  uns  in  Kopenhai^cn  i,'e- 
sehen!  nun  soll  es  uns  in  Weissig  am  Boher  sehen! 

Xun  koninit  aber  elwas  ganz  anderes,  demi  das  bisherige 
war  nichls  als  der  deni     Wunscbe*    folgende  Erguss  eines  freu- 

digen     Herzens IcU     %vende     uiieli 

zu  meiner  »P  f  1  i  c  h  t«. 

Es  wird  und  muss  Dir  langst  bekannt  seyn,  dass  zu  der 
in  Kiel  zu  beselzenden  Professur  der  Physik  nnter  andern  der 
Sohn  imsers  Freundes  K  a  r  s  t  e  n,  D.  G  us  ta  v  mit  Vornamen, 
(sein  iilterer  Bruder  ist,  wie  Du  wohl  weisst,  Prof.  d.  Matb.  in 
Roslock)  mit  vorgeschlagen  worden  ist.  Wie  es  sich  damit  nàlier 
verhâlt,  weiss  icli  nicht:  als  ich  von  hier  nach  Kopenhagen  ab- 
reiste,  wusste  ich  gar  nichts  von  der  Sache,  und  daher  halîen 
vvir  auch  kein  Wort  dariiber  mit  einander  gesprochen;  als  ich 
aber  nach  Kiel  kam,  und  den  alten  P  f  a  f  f  besnchte,  sagte  mir 
dieser  zuerst  davon,  dass  D.  K  n  o  c  h  e  n  h  a  u  e  r  in  Meiningen 
sich  um  (he  Stelle  beworben  habe,  imd  fragte  mich  nm  meine 
Meinung  iiber  diesen,  die  ich  anch  nicht  anders  als  aufs  riihm- 
lichste  tiir  ibn  aussprechen  konnte,  wie  ich  ihn  denn  ausser  seinen 
j)hysikalischen  Arbeiten  auch  persônlich,  bei  der  Zusammen- 
kuntt  der  Xaturforsclier  in  Xiirnberg  zuletzt,  kenuen  imd  als 
einen  in  jeder  Beziehung  tùchtigen  Mann  achten  gelernt  habe. 
Darauf  erzahlte  mir  P  f  a  f  f,  dass  man  auch  an  P  o  g  g  e  n  d  o  r  f  f 
geschrieben  und  ihn  gebeten  habe,  jûngere  Physiker  inVorschlag 
zu  ])ringen.  woraid  P  o  g  g  e  n  d  o  r  f  f  einige  aus  der  hiesigen 
jungen  pbysikalischeu  (Jesellschaft,  und  namentlich  den  jungen 
G.  K  a  r  s  t  e  n,  empfohlen  habe.  Den  kennst  und  schatzest  Du 
selbst  persônlich;  und  sein  Talent  zum  Experimentiren,  sein  Fleiss 
und  seine  gute  mathematische  Bildung,  machen  ihn  wohl  zn  einem 
Professor  der  Physik  tauglich  und  lassen  ailes  Gnte  auch  in  der 
Zukunlf  Non  ihm  erwarten.  .leizl  macht  er  sich,  wie  Du  weisst, 
als  Herausgeber  oder  Rédacteur  der  Annalen,  welche  die  Gesell- 
schaft  der  jiingeren  Berliner  Physiker  herausgiebt.  noch  ])ekannter 
und  Irifl  uulcr  diesen  seibsl  bervor.  Sc\ue  l'igeuen.  triiheren  und 
spâtcren,  gewiss  gclungeneu  Arbeiten  kennst  Du  xollstiiudig,  und 
es  wîirc  unncMbig.  Dir  v\n   WorI   dariijx'r  weiler  zu  sagcn.    Di'ii 
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W'unsch  seines  Vaters,  sagst  Du  Dir  gleichfalls,  wemi  er  auch 
selbst  schweigl.  iind  wirst  Dich  sehr  geneigt  fùhlen,  so  weit  es 
(lie  Billigkeit  gestattet,  demselJjen  enfgegen  zu  kommen.  Denn 
(lass  aut  Dein  Urtheil  bei  der  Besetzung  dieser  Stelle  das  meiste 
ankommen  wird,  das  làsst  sich  wohl  als  zugestanden  auch  von 
Deiner  Seiie  voraussetzen.  Allerdings  batte  sicb  der  junge  K  a  r- 
s  (  e  n,  nadulem  er  mit  den  Kieler  Herrn  Protessoren  in  Gorre- 
spondenz  getreten  und  daraul",  wie  icb  jetzt  erst  erfabre,  Aniang 
April  d.  J.  auch  dort  gewesen  ist,  Hofnung  auf  die  Stelle  geniacht, 
und  ist  durch  das  Ausbleiben  weiterer  Nachrichten  seildem,  wie 
sein  Valer,  etwas  betreten  darul)er  geworden.  Daruui  wirsl  Du 
aucb  mir  es  nicbl  veriiblen,  wenn  icb  mit  aller  Discrétion  Dir 
den  Wunscb  aussere,  micb  von  dem  jetzigen  Stand  dieser  An- 
gelegenbeit  und  ibrer  mutbmasslicben  Entscbeidung  in  Kennl- 
niss  setzen  zu  wollen.     Dixi  et  animam  salvavi. 

Gegen  Deinen  verebrten  Kônig  habe  icb  aucb  ein  Wort  der 
Empfeblung  iûr  meinen  Giinslling  in  Kiel  selbst.  den  jungen  D. 
Meyn,  aJs  einen  gar  sinnigen,  von  tiefem  wissenscbaftlichcm 
Intéresse  erfiilllen  jungen  Mineralogen  gelegentlicb,  als  er 
nacb  Tiscbe  nocb  sicb  mit  mir  zu  unterhalten  so  gnii- 
dig  Avar.  fallen  lassen.  Icb  weiss,  dass  es  dem  jungen 
M  e  y  n  in  Kiel  selbst  scbwer  gemacbt  wird,  bei  der 
Universitât  vorwârts  zu  kommen.  Die  Minéralogie  liegt  dent 
uocb  st'br  bracbe;  H  i  m  1  y  der  ex  officio  sie  vertreten  sollte,  ist 
dafiir  der  Mann  nicht,  und  G  b  a  1  y  b  a  u  s,  den  der  Konig  selbst 
nunnte,  und  der  sie  ans  Neigung,  aber  docb  ganz  als  Nebenfacb 
fiir  ibn,  vorgetragen  bat,  bal  sicb  jetzt,  glaube  icb,  davon  zuriick- 
gezogen;  Me\^n  ist  ein  sebr  eifriger  und  sehr  lieber  Schûler  ge- 
wesen und  zeigt  so  wahren  Sinn,  ja  er  besitzt  so  wabrbaffen 
Enlbusiasnuis,  der  ja  aucb  auf  die  Zubôrer,  wenn  er  nicht  er- 
kiinstelt  ist,  sondern  aus  der  Seele  komml,  die  allerbeste  Wir- 
kung  thut,  dass  icb  micb  in  jeder  Hinsicbl  mu-  freuen  wiirde, 
wenn  die  Universitât  seiner  Vaterstadl  es  ibm  moglich  machte, 
an  ihr  eindringlicber  und  eindringlicber  zu  zeigen,  dass  er  mein 
wackerer  Schûler  ist.  Icb  kenne  die  Verhâltnisse  der  Kieler 
l^niversitât  sebr  wenig,  und  weiss  nur  einiges.  was  ibm  dori  im 
Wege  ist:  al)er  icb  lasse  es  gegen  Dicb  ])illig  nicbl  unausge- 
sprochen,  dass  icb  seine  Befôrderung  wi'insche. 
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W'emi  ich  mich  frage,  was  ich  nun  wohl  noch  schroiheii 
(lart,  ohne  Deine  Zeit  ungehùhrlich  in  Anspruch  zu  iiehmeii,  so 
(Irangt  es  mich  doch  am  meisten  Dir  zu  sagen,  was  ich  insbeson- 
dere  lîedauio  in  Kopenhagen  versanmt  zu  haben,  weil  die  Zeit 
so  sehr  dijingle;  und  weisst  Du  was  das  ist?  das  ist,  dass  ich 
mir  nicht  die  Musse  genommen  habe,  aufs  genaueste  niir  von  Dir 
aile  einzelnen  Umstânde,  Localital,  Umgebung,  Vorkehrungen, 
(iebrauch  von  Apparaten  —  die  Boussole  selbst  hast  Du  mir 
ireilich  gezeigt  — ■  erziihlen  zu  lassen,  wie  sie  den  Moment  Deiner 
grossen,  aut  aile  l'olgenden  Jahrhunderte  electrisch  wirkenden 
Entdeekung  auch  ausserjich  mir  zu  vergegenwartigen  dienen 
konnlen.  KJime  ich  noch  einmal  nach  Kopenhagen,  so  wâre  das 
tlas  erste,  was  ich  nachholen  wiirde;  sobald  ich  ein  wenig  zur 
Ruhe  kam  von  meiner  Reisezerstreuung,  so  war  es  das,  was  ich 
am  meisten  vermisste  nicht  von  Kopenhagen  zuriickgebracht  zu 
haben.  In  Deinem  physikalischen  Instrumentenzimmer,  und  na- 
mentlich  in  dem,  wo  Du  mir  die  Boussole  zeigtest,  war  es  doch, 
wo  Du  die  Entdeekung  machtest?  —  aber  wie  flûchtig,  wie  halb 
zerslreut,  wie  man  sagt  auf  dem  Sprunge,  blos  wegen  des  so  na- 
henMomentes  derWiederabreise  selbst,  war  ich  mit  Dir  in  diesen 
merkwiirdigen,  und  so  ûberaus  merkwiirdigen  Zimmern!  —  erst 
spalerhin  wurde  ioh  ihre  Bedeutsamkeit  in  ihrer  ganzen  Voll- 
kommenheit  inné;  in  der  Gegenwart  selbst  war  ich  gar  nicht 
gesammelt  dafiir,  wie  ich  es  in  einer  Stunde  wirklicher  Musse  ge- 
wesen  seyn  wiirde.  —  Das  versteht  sich,  dass  André  gleiche  Be- 
obachlungen  an  mir,  wo  es  mineralogische  Gegenstânde  betraf. 
werden  gemacht  haben.  So  namentlich  Prof.  Olufsen,  der 
wahrscheinlich  erwartet  bat,  mich  wieder  Ijei  sich  zu  sehen,  und 
der  so  bereit  war,  mir  diePrivatsammlung  desKôniges  detaillirter 
zu  zeigen,  da  der  erste  Besuch  nur  eben  auch  bewies,  wie  die  Zeit 
gar  nicht  hinreichen  wollte,  auch  nur  diejenigen  Merkwiirdig- 
keiten  der  Sammlung  mit  gehoriger  Genauigkeit  zu  betrachten. 
die  gerade  bei  diesem  Besuch  nur  an  die  Reihe  kamen.  Ausserdem 
war  Prof.  Olufsen  so  gefallig,  mir  einen  interessanten  Zwil- 
lingkrystall  von  Feldspath  aus  Spanien  iiberlassen  zu  wollen,  den 
er  selbst  besitzl,  und  wird  sich  um  so  mehr  iiber  die  anscheinende 
Lauigkeit  gewunderl  haben,  mil  der  ich  ein  mir  so  intéressantes 
und  werthes  Geschenck  nicht  wirklich  bei  ihm  in  Besitz  genom- 
men habe.  —  NichI  minder  und  mil  nichi  minderem  RechI  wird 
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l"ieiiiui  P  i  n  i,' t' 1  mk-li  nocli  t'iiiinal  hri  sich  odrr  im  Koiii^jl. 
Must'uni  aiit  der  Slornii^adi'  iMwarlel  halu'ii,  iind  icii  dcnke,  sclion 
in  meint'in  lu'ulichen  l)anl<.sai,'ung.sl)nelV  Dich  ausdiiicklich  i,'e- 
bolen  zii  hal)en,  niich  doshalli  l)ei  ihm  zii  l'iilscluildigen,  iind 
wiederhole  dies  heiile.  .Icner  l)ank.sagiingsl)rit'r  ahfr,  di'ii  Du,  so 
wie  den  meines  Brudci^.  wirsl  l'rhaltcn  hal)rn,  Irui;  aiicli  nocli  so 
schr  (las  Gepiage  der  Eil  iind  der  noch  nichi  w  knlor  t'iiii^ekchrlcii 
Hulu",  dass  z.  B.  der  Seliiisuchl.  in  Doincni  phys.  InslruincnU'n- 
ziinnuT  lani^iT  verwcill  zii  lial)en,  darin  noch  keine  Erwiihnuni; 
i^i'sclu'lu'n  isl.  l)as  iibrij^'i",  was  in  jenom  Briete  sfand,  darf  ich 
wohi  alk's  wiedi'iiiolcn,  \<)r  allt-ni  die  darin  aus.m'sprochcni'n  lu-rz- 
liclirn  lîi'i^riissuni^t'u  an  aile  die  Deiinifen.  Freund  1^'  o  r  c  h  h  a  m- 
ni  e  r  aber  ma,i;sl  l)n  noch  sagen:  ich  hahe  es  keineswei,'s  ver- 
gessen,  dass  l'r  von  sein  e  m  Chrislianil  niii-  elwas  hahi'  niit- 
tlieilen  wollen;  Er  nioge  es  auch  nichI  vergessen!  —  —  Wenn 
die  grosse  Unruhe  der  niichslbevorstehenden  Wochen  voriiber  isl, 
dann  sendest  Du  auch  wohl  einige  Zeilen  Erwiederung 
Deineni  Dir  in  Ireuem  Andenken  ergebenen  h^ri'unde 

Wciss. 


W  E  I  S  S    à    O  R  S  T  E  D. 

licrliii.  il.  .'iOslrn    Utiuutr.    IS'iH 

^b'iu    Iheuersh'r    innig   geliebler    l'^reund! 

Die  Trauerbolschari  Non  Deines  innig  gelieblen  und  Ncrehrien 
K(")niges  so  unei"\varlel  l'riiheni  und  schnelleni  Dahinscheiden, 
bal.  wie  Du  gewiss  iiberzeug!  sevn  wirsl,  auch  nichI  in  uiir 
allein,  sondern,  uni  uns  aile,  wie  wir  ini  Mai  vor.  .1.  uns  einer 
so  Ireundlichen  Aulnahnie  in  Koix'uhagen  \\\m\  in  Deineni  lichen, 
gasilichen  Hanse  uns  erlreul  liabeii,  jelzl  wieder  in  gleicheni 
(îcliihl  zusanimenzui'assen.  in  uns  allen  die  leliballesle.  herzlichsle 
rheilnalinie  erwcckl.  In  wciclie  liele  Traner  sic  abei"  Dit  h  und 
mil  Dir  Dein  Haus,  ja  ini  gi"(")sseslen  rnilang  ganz  Kopenhageii 
M-rsclzl    liaben    niuss,   das    kann    ich    niir   leblialt    deiiken.      Zwar 


365 


Nviid  Dt'iii  l'^inthiss  in  iilli-n  wichligen  Gegenstaïuieii,  in  clenon 
Du  Dicli  hisluT  seiner  ortri'ul  und  sicher  gefuhlt  hasl,  des  l)in 
ich  fest  ùl)t'rzeiii;l.  kauni  irgenci  merklich  leideii:  aber  dass  Du 
den  })er.s(')nliclien  \'erki'hr,  wo  er  Dir  gvrade  so  wohlthuend  und 
erwiinschl  gewesen  isl,  wenn  nicht  vhw  cignc  neue  Gunsl  des 
Schieksals  es  wiedev  so  lenkl,  niclit  unveranderl,  wie  l)isher, 
Deineni  K(')nige  gei!enul)er  lortgeniessen  kannsl,  und  inimer  von 
dieser  Seile  den  Verlusl  unerseizl  fùhlen  wirst,  was  auch  sonsl 
von  neuen  Begiinstigungen  unter  dem  nenen  Regenlen  Dir  zu 
Tlieil  werden  môchle,  das  l^ringt  der  Lauf  der  Dinge  doch  un- 
fehlbar  mil  sich.  Indess  Du  stehst  fest  in  der  allgemeinsten 
Achtung  und  Liebe,  ja  selbsl  in  der  A\n-ehrung  Deiner  Lands- 
leule  aller,  und  wirst  im  Gefùhl  Deiner  eignen  Kraft  den  herben 
Scblag  des  Scbicksals  mit  Deinem  Lande  selbst  mânnlich  l)e- 
steben. 

Es  wird  Dicb  befremdet  baben,  mein  tbeurer  O  e  r  s  t  e  d,  dass 
icb  Deinen  Brief  \nm  9ten  October  so  lange  habe  unbeantwortet 
lassen  kônnen,  da  er  wobl  zu  einer  recht  dankbaren  ungesâumten 
Erwiederung  autTordern  konnte.  Aucli  bal)e  icb  niclil  einen  Tag 
versauml,  um  seinen  Inlialt  da  niebl  allein  mitzutbeilen,  sondern 
aucli,  wie  es  in  Deiner  Alisicbt  liegen  musste,  moglichst  wirksam 
zu  maclien,  \vo  er  den  allergr()ssesten  Dank  zu  erwecken  vorzugs- 
weise  geeignet  war:  icb  sendele  ibn  sogleicli  an  Freund  K  a  r- 
sten    sellist,  tla  sein  Solm  noch  bier  war. 

Mir  bbelj  eine  gleicbzeitige  Hofnung  leider  unerfiilll;  fur  den 
gulen  D.  M  e  y  n,  fiJr  den  icb  micb  persônlicli  interessirte  und 
den  iclî  wohl  glaubte  meinerseits  empfeblen  zu  diirfen,  war  nicids 
gescbeben;  ja  da  icli  kurz  darauf  erfulu\  dass  fiir  den  jungen 
Karsten  die  Professur  derPbysik  mit  der  der  Minéralogie  ver- 
bunden  worden  sey,  war  mir  dièse  Nacbricbt  sogar  scbmerz- 
lich;  zugleicb  inn  so  unerwarteter,  als  Meyn  wirklicb  im  ver- 
flossenen  Sommei-  gar  ]uil)scbe  geognosliscbe  Funde  in  Ilolstein 
und  Scbleswig  gemaclil  balle,  die  selbsl  die  Aufmerksamkeit 
Deines  verstorbenen  Kôiiiges,  wie  icb  borte,  wâhrend  seines 
Aufenballes  auf  der  Insel  F()br  auf  sicb  gezogen  batten.  So  batte 
docb,  meine  icb,  fiir  M  e  y  n  irgend  elwas  gescbeben  k(»nnen, 
anstatt  das  Feld,  in  dem  er  wobl  bewandert  ist,  dem  K  a  r  s  1  e  n 
h  i  n  z  u  zugeben,  der  darin  gar  wenig,  sicber  vie]  weniger  als 
M  e  v  n,  bewaiulerl  isl,  und  mit  der  Pbvsik,  um  ibr  mil   l^bren 


;UiG 


vorzustehen.  j,'eniig  /u  lluin  liai,  iind  sicli  nichl  mil  eineni  Ireni- 
den  Ciegenstaïul,  (1er  tiir  ihn  ininier  Neheiisaclu'  bleiben  wird. 
auch  noch  hingeben  zu  sollen. 

Mein  W'unsch  liir  M  e  y  n  isl  also  noch  unvorànderl,  iind 
wt'iin  die  Unislande  es  geslatten,  dass  Du  fur  ihn  ehvas  Ihun 
kannst,  so  bitte  ich  Dicii   nochmals  daruni. 

Dein  Briei'  voni  yien  October  berûhrle  auch  einen  Gegen- 
stand,  der,  obwohi  einer  der  wichtigsten  der  Gegenwarl  und  von 
allgemeineni  \'()lkerinteresse,  dennoch  zwischen  uns  noch  nichl, 
weder  schriftlich  noch  mùndlich  zur  Sprache  gekoninien  war. 
Dass  Du,  mein  theurer  O  e  r  s  t  e  d,  Deutschland  und  die  Deut- 
schen  mehr  liebst  als  hassest,  das  bedarf  gewiss  keiner  Ver- 
sicherung,  am  wenigslen  unter  uns;  und  ebenso  iiberflussig  wàre 
die  resp.  gleiche  Versicherung  von  meiner  Seile.  Davon  handelt 
es  sich  gewiss  nirgends,  sondern  nur  Nom  slaatsrechtlichen  Ver- 
hàltniss  zwischen  Danemark  und  Holstein.  Deine  milde  Gesin- 
nung,  Deine  Billigkeil,  Ijisst  Dicli  selbst  auss})rechen:  »es  miigen 
wohl  Fehler  aut  beiden  Seilen  gemacht  worden  seyn.<  Du  gehst 
sogar  so  weit  zuzugeben:  »dass  einige  Partheilichkeit,  Dir  selbst 
unbewussl,  Dich  beschleichen  môge«,  wenn  Du  »das  kleinsle  Un- 
recht  aut  der  danischen  Seite  glaubsl.  Hienach  wàre  zwischen 
uns  kein  Streit  moglich,  auch  wenn  ich  glaubte,  dass  der  Selbsl- 
erhaltungstrieb  des  Danischen  Staates,  wie  er  nun  einmal  ist,  und 
wenn  er  so  fortdauern  soll,  Euch  bis  zur  ofFenbaren  Rechtsver- 
lelzung  gegen  Holstein  getrieben  habe,  und  dass  es  in  diesem 
Sinne  nichl  enden  konne.  Nun,  wir  stehen  ja  in  dieser  Beziehung 
hart  an  der  Pforte  der  Zukunft.  x\ber  meinen  Freund  Oersled 
fiirchie  ich  nichl  zu  verlieren,  was  auch  das  .Tahr  1848  l)ringen 
und    weiler  siien    nioge. 

Ich  mâche  Dir  den  Vorschlag:  besuche  Du  uns  im  J.  1848! 
ja,  ich  wiirde  Dicii  zu  IMingslen,  zur  Ilochzeil  vcmi  C  1  e  m  e  n- 
tinen,  die  ohngefàhr  um  dièse  Zeit  seyn  wird,  und  liir  die  Du 
uns  der  allererwiinschtesle  inid  verehrlesle  Gasl  und  Deine  M  a- 
t  h  i  1  d  e  die  allerlieblichste  Rraul  jungfrau«  (sagt  man  in  Ko- 
penhagen  auch  so?)  seyn  wird,  nach  Berlin  einladen,  wenn  nichl 
grade  dann  meine  Wohnung  mil  jungen  Mâdchen  der  Verwand- 
schaft  und  allernachsten  FreundschaCl  voraussichtlich  so  gefûlll 
seyn  wiirde,  dass  ich  mir  das  \''ergniigen  nichl  ausinahleu  darf, 
Dicli    iMid   Deine  M  a  I  li  i  1  d  c  gcrado  zu   dieser  Zeil   hier   zu   be- 
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herbergen.  Aber  der  Sommer  ist  ja  auch  langer,  iind  dann  findet 
M  a  t  h  i  1  d  e  Clémentine  sclion  in  ihrer  neiien  Wirtschaft 
eingewobnt  und  thàtig. 

Noch  miiss  ich  Dir  aucli  wohl  melden,  dass  ich  es  kûrzlich 
habe  erleben  miissen,  mich  zum  Geheimen  Bergrath  ernannt  zu 
sehen,  und  dass  mich  die  Nothwendigkeit,  mich  daiûr  zu  bedan- 
ken,  beinahe  in  einige  Verlegenheit  gebracht  hat.  Meine  Frau 
hat  am  meisten  herhalten  miissen,  iiber  die  Frau  Geheimeràthin 
ausgelacht  zu  werden.  Wenn  Du  »Eisele  und  Beisele'  kennst, 
wirst  Du  Dich  auch  selbst  einiges  Mitlachens  nicht  enthalten  kôn- 
nen.  Mit  der  alten  Anhânglichkeit  und  Liebe  aber  grûssen  wir 
beide  Dich,  Deine  verehrte  Gattin,  Deine  lieben  Kinder,  Schwie- 
gersôhne  und  Enkelchen  allzumal. 

Dein 

treuest  ergel^ner 

Weiss. 

Erinnert  sich  denn  Freund  F  o  r  c  h  h  a  m  m  e  r  auch  wohl 
noch  eines  mir  zugedachten  Prôbchens  von  seinem  Christianit? 
O  1  u  f  s  e  n  darf  ich  wohl  weniger  noch  einen  Spanischen  Feld- 
spathzwilling  nach  dem  Bawenoer  Zwillingsgetz  in  Erinnerung 
bringen?  Wird  die  Privatsammhmg  des  verstorbenen  Kôniges 
wohl  in  die  ôffentlichen  Sammlungen  iibergehen? 
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